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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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■d^è Froberville.  Teniaux-Compans, '  *^  «^    .*,.   ^.: 
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Imbert  des  Mottelettes.  Walckenaer.  *  ••     r  '  i' 
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Daussy.  -de  Lôvenstern.  >'  •  *^S\  V  - 

Ed.  de  Brimont.  .    Thomassy,  '/►' 
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MM.  de  la  Roquetle,  secrétaire  .général  MM.  Daussy.  '**.*-. 

de  la  Commission  centrale  y  ré-  Sédillot.  *  *w 

dacteor  en  chef.  de  Froberville.        .  \ 

Alfred  Maury,  secrétaire' adjoint.  ; '.  <...,' 
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M.  Meignen,   notaire,  trésorier  de.  la  Société,  rue  Saint-Honoré,  3 ^o. 
M.  Noirot,  agent  général  et  bibliothécaire  de  la  Société,  rue  dé  Tyinrér^ 
»ité,  a3.  •.*..' 
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pt  évident.  M.  Dumas  ,  ministre  de  Tigricultare  et  du  commerce. 

VUe'Presidents*  MM.  Isambbrt  et  Tsrnaux-Compass. 

Scrutateurs,  MM.  Albbrt-Moittbmont  et  SiDXLLOT. 

Secrétaire,  M.  ds  FaoBKRTiLLZ, 

Liste  des  Présidents  honoraires  de  la  Société  depuis  son  origine. 


MM. 

De  Laplacb. 

De  Pastoret. 

De  Chateaubriand. 

Chabrol  de  Volyic. 

Becquet. 

Alex,  de  Humboldt. 

Chabrol  de  Crousol. 

CUTIBR. 

Htdb  de  Neuville. 
De  Doudbauville. 


MM. 

J.-B.  Etrxbs. 
L'amiral  dé  Right. 

DUMOITT  D*UrVXLLB. 

Decazes. 

De  MONTALXVET. 

De  Baraitte. 

Le  général  Pblet. 

GUIZOT. 

De  Salvandt. 
TupiiriER. 


MM. 

De  Las  Casbs. 

YxLLBMAIXr. 

Cuiria  Gridautb. 
L^amiral  Roussiv. 
L'amiral  de  Mackau. 
Le  vice-amiral  Haloait. 
Walckeitabr. 
Mole. 

J0MARO« 


Correspondants  étrangers  dans  Vordre  de  leur  nomination. 


MM. 

H.  S.  Taitnbr,  à  Philadelphie. 

W.  Woodbridoe,  à  Boston. 

Le  It-col.  Edward  Sabiite,  à  Londres. 

Le  colonel  Poizisett,  à  Georgetown , 

Caroline  méridionale. 
Le  docteur  REiiroAirux,  à  Berlin. 
Le  docteur  Righardsoit,  à  Londres. 
Le  professeur  Rafic,  à  Copenhagae. 
AixrswoRTu,  à  Edimbourg. 
Le  colonel  Long,  à  Louis  ville,  Ky. 
Le  capitaine  Maconochib,  à  Sydney. 
Le  conseiller  de  Macedo,  à  Lisbonne. 
Le  professeur  Karl  Ritter,  à  Berlin. 
Le  cap.  John  Washington,  à  Londres. 
P.  de  Angelis  ,  à  Buenos-Ayres. 

Correspondants  perpétuels  dans  Vordre  de  leur  nomination. 

MM.  MM. 

Le  capit.  sir  j.  PrankliN)  à  Londres.        Le  capitaine  G.  Bacb.. 

Le  capitaine  GRÂin,  à  Copenhagtie.  Le  capit.  James  Clark  Ro8«,  à  Londres. 

Le  capitaine  sir  Jobn  Ross,  a  Londres.      Le  docteur  Lsichardt. 


MM. 

Le  docteur  Kribob.,  à  Francfort. 

Adolphe  Erman,  à  Berlin. 

Le  docteur  Wappaus  ,  à  Goettingue. 

Le  colonel  Jackson  ,  à  Londres. 

Leprince  db  G  alitzin,  à  St*Pétersbourg, 

Ferdinand  de  Luca,  à  Naples. 

Le  docteur  Ludoei  a  Magdebourg. 

Le  docteur  Baruppx,  à  Turin. 

Le  général  Semino/â  Téhéran. 

Le  lieut.*col.  Fr.  Cokllo,  à  Madrid. 

Le  professeur  Muncb,  à  Christiania. 

Le  gén.  Albert  db  la  Marmora,  à  Turin . 

Fulgence  Frxsnbl,  à  Mossoul. 

Ch.  Schepbr,  à  Constantinople. 
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D'un  JCBIT  INTITULÉ  :  • 

RÉFUTATION  DES  ARTICLES  DE  M.  TRÉMAUX, 

▼OTAGIVB   FB4NÇAIS, 

PAR  M.  LE  œLONEL  KOVALEVSKY, 

▼OTAGBUB  EUSSES 

SUIVI  d'uAB  UETTRE   adressée  àV  COLOVKL  K0VALKT8KT 

PâB   V.   BâKB» 
llleiiibr«  da  l'AcBdémie  det  sdencM  d«  Saint-P^tenbourg. 


BfiPOHSB  DE  M.  TBÉMAUX  A  MM.  KOYALBTSKT  BT  BABB  (l). 


Pendant  l*année  18A8 ,  M.  le  colonel  Kovalevsky  a 
fait  y  dans  le  Soudan  oriental,  sous  le  patronage  du 

(i)  Une  discussion  s'étanf  éleTee  entre  M.  Kovalevsky,  voyageur 
russe,  et  M.  Trémaux,  voyag^eur  français,  au  sujet  d'une  excursion 
qu'ils  ont  faite  ensemble  en  1848  dans  le  Soudan  oriental,  le  comité 
de  la  Société  géographique  de  Russie  a  désiré  qu'une  note,  déjà  pu- 
bliée à  ce  sujet  par  le  premier  de  ces  voya^urs,  dans  le  Journal  de 
Saint-Pétersbourg,  fût  insérée  en  tout  ou  en  partie  dans  notre  Bul' 


(6^ 

vice-roi  d'Egypte,  un  voyage  auquel  je  fus  autorisé  à 
m'adjoindre.  La  relation  de  ee  voyage,  rédigée  par  cet 
officier,  et  publiée  TanBée  suivante  en  langue  i*usse  à 
Saiut^tféAérabourl;»  ttiée  kâe  iùn>As,  a  été  tAi^t^:$e'  en 
français  par  M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin,  et  insérée 
dans  les  Nouvelles  annales  des  voyages.  Un  calque  de 
la  carte  accompagnait  la  traduction  envoyée. 

Quelques  distractions  de  l'honorable  voyageur  sur 
des  faits  dojDt  j'avaif.  éM  le  Iètâii4n  m'ayant  paru  par 
tra)^  (orUi^»  1*^1^  er»  devoir; le»  relcw^i^  doM  l^lliiMfliVi 
de  la  Société  de  géographie.  Mes  observations  critiques 
semblent  avoir  déplu  à  M.  Kovalevsky,  qui  a  jugé  con- 
venable d'y  répondre  par  des  plaisanteries  de  mauvais 
goûl,  par  des  âsstrtionB  i^exaetes^  et  aveti  uti  toti  dé 
supériorité  que  ni  st^s  tfâvftlix  tit  sa  position  dans  le 
monde  savent  ne  lut  iii»nDQOt  le  droit  de  prendre  à  mon 
égard. 

Puisj  pour  doooer  plus  de  poids  k  oe  qu*ii  appelle  sa 
Réfutation  de  mes  article^,  il  a^ appelé  à  son  aide  un 
grave  ao^^démicten  ^  M*  Baer,  <|«ii  a  en  la  faiblesse  de 
soutenir  aveuglément  M.  le  colonel,  et  qui  s'est  expli- 
qué sur  ma  pers.onixe  et  sur  mes  travau:^  avec  ijine 
légèreté  et  dans  des  termes  peu  convenables  pour  un 
homme  qui  a  l'honneur  d'appartenir  à  un  corps  sa- 
vant ait^^i  jfeoomt»andal^{e  et  aussi  justement  estimé 

-,  •  1  !..  *".'(. 

iètini  if'dns  ràvttns  jiromis,  et  nous  eussions  donné  (Tabord  larticle 
de  M.  Kovalevsky,  si  nous  ne  nous  cdons  assuré  qu*il  se  trouve  re- 
^madiiit  litt^fàl^mètit  dans  la  réponse  de/  M.  Tr^maux,  pour  tout  ce 
qm  ml^î*es*ë  Jâ  gcogràphîe.  C'est  uniquémeilt  pour  ne  pas  faire  de 
dôttble  ëm^lot  que  nous  donnons  senle'ment  la  réponse  du  voyageur 

,     ^  «ecrelake  grfntfml  â«  If  Commisiltéli  eentfaH, 

De  1.4  BoQUÉttlt; 


(7) 
que  l'Académie  impériale  dra  «ciencM  de  Saint4^é- 
teribomrg. 

J«  v«is  examider  nreà  calme  les  aaaeitioos  'de  ces 
deos  metiîeart,  parfennee  bieii  tardÎTemeill  A  ina 
eontimiaaaaee  (1)  »  quoiqu^eUe8  aient  été  luee  |»tililfr- 
ifuemeotâ  la  séance  de  la- fiodélé  géographique  de 
ftosaie»  le  80  ocitobre  1S60,  intéréea  lé  A  janTÎer  1851 
dans  le  Journal  de  SainuFéterslMMirg  »  et  tn^panduee 
depuis  à  profusion  en  fiurepe»  traduites  en  différentes 
langues* 

Et  d'aiftord  »  quel  est  le  point  principal ,  le  point 
traîment  sérieox  de  dissentiment  qui  existe  entre  nous» 
c^eit»è^lire  entre  deux  vojugeura  ayani  fimneomnt  en^ 
#eeté/r,  à  in  mime  époque^  la  mStne  cùnérée? 

M*  Kovalevsky  prétend  »  par  des  motifs  d'aniour- 
propre  faciles  à  apprécier»  qu*i/  est  dascenJu  juaqn^au 
8*  degri  dû  latitude  mord;  je  soutiens*  an  contraire,  qu*f7 
ne  s  *est  aisance,  ou  plutôt  que  nous  ne  nous  sommes  aponcéâ, 
qU0  jusipi^mtti^ dêgri.  Gomesençons  donc  par  exami- 
ner ce  point  capital,  et  cilona  aùparaTant  et  teajineUû- 
ment  M«  Kovalevsky  : 

c(  A  mon  retour  de  Chine  (  dit  en  débutant  le  cq- 
%  lontl)»  je  trouf^i  dans  le  Builèîmdê  là  Société  de  géo- 
»  graphie  de  Paris  deux  articles  de  M.  Trémàux  con- 
>Y  eemanlletoyage  sur  le  Nil  Bleu,  vers  les  sources  du 
»  Tbumate;  cea  articles  offrent  une  îgnoranice  si  naïve 

(i)  Le  5  jnitt  i86i,  le  «ecrétftire  (fierai  de  U  Coromiiwoa  «cntraie 
4e  la  S<H>i4lA  «éafrephique  de  Pa^i^  in*«avi^ya  à  Charcey,  pi^ik  Châ- 
lonc,  QÙ.  i«  me  trouyais  à  cette  époque,  un  exemplaire  de  la  prétendue 
Héfutatiork.dc  MM.  Kôvalevsky  et  Baer,  qu'il  avai.t  reçue  de  Saint-Pé- 
tershoure  le  3  ou  le  3  du  même  taaois,  et  qu*i!  communiqua  à  la  pre^ 
iûièt«  «lauee  de  la  CommhsloTt^a  8  jûiii. 


(8J 
»  des  objets  en  question ,  que ,  certes ,  je  né  me  serais 
D  pas  donné  la  peine  d'y  répondre ,  si  les  remarques 
»  de  H.  Trémauz  n'avaient  été  reproduites  dans  nôtre 
»  Société.  Il  su£Brait ,  pour  se  convaincre  de  cette  vé* 
»  rite,  de  prendre  connaissance  de  son  moyen  de  faii*e 
»  une  levée  de  plan  trigonométrique ,  de  vue ,  sans  le 
»  secours  d'instruments;  néanmoins  je  crois  de  mon 
)»  devoir  de  passer  en  revue ,  quoique  sommairement, 
1»  les  assertions  de  H.  Trémaux.  i> 

Viennent  ensuite  des  observations  sur  ma  mal- 
adresse à  la  chasse;  sur  ce  qu'il  appelle  mes  diatribes 
contre  les  Russes;  sur  ce  qu'il  suppose  que  j'ai  dit  de 
sa  découverte  des  sables  aurifères  ;  sur  mes  prétendues 
attaques  contre  M.  d'Abbadie  ;  sur  ma  rancune  causée 
par  son  refus  de  me  donner  une  escorte  dans  ïnes 
excursions;  sur  ce  que  j'aurais  assuré  qu'il  avait  pris 
part  &  des  chasses  aux  éléphants,  aux  autruches, 
etc.,  etc. 

Je  reviendrai  sur  ce  sujet  ;  mais  il  importe  de  traiter 
avant  tout  ce  que  M»  Kovalevsky  appelle ,  comme  moi, 
et  ce  qui  est  en  effet,  le  point,  capital;  laiss6ns*le 
parler  : 

«  J'arrive  à  l'accusation  capitale.  M.  Trémaux  pré<* 
»  tend  que  nous  n'avons  atteint  que  IQ**  ^e  latitude  ; 
x>  il  est  vrai  qu'il  s'égare  lui-même,  dans  cette  asser- 
»  tion«  à  plusieurs  reprises;  ainsi,  dans  «oa  premier 
»  article,  il  dit  qu'en  nous  accompagnant  il  a  pu  con- 
)»  duire  sa  carte  jusqu'au  9*  degré,  ce  qui  ne  l'empêche 
»  nullement  d'assurer,  dans  son  second  article ,  que 
9  nous  ne  nous  sommes  avancés  que  jusqu'au  lO*. 
»  Quelles  sont  les  preuves  que  nous  offre  M.  Trémaux? 
»  Il  déclare  d'avance  que,  dans  ce  cas,  il  ne  faut  ajouter 


(9) 
JD  aucune  foi  ni  à  nos  relalions,  ni  aux  asseitions  des 
))  Turcs  qui  nous  accompagnaient*  Donc ,  il  ne  faut 
}è  croire  que  M.  Trémaux.  Quelle  garantie  nous  pré- 
»  3enfce-t-il  ?  Il  n'a?ait  avec  lui  aucun  instrument  pour 
»  quelque  obserration  que  ce  fût»  pas  même  un  ther- 
»  momèlre  ;  il  ne  s'appuie  sur  aucune  donnée,  excepté 
»  sur  la  détermination  astronomique  de  Singué  par 
»  U  Cailliaud;  encore  s'il  persistait  à  la  prendre  pour 
»  base,  nous  serions-nous  contenté  de  cette  donnée, 
))  par  respect  pour  la  mémoire  de  Cailliaud,  voyageur 
»  aventureux  au  plus  haut  degré  ;  mais  M.  Trémaux 
)>  n'a  pas  voulu,  ou  n'a  pas  été  à  même  d'apprendre 
)t>  qu'il  y  a  deux  Singué,  et,  n'étant  pas  tombé  d'em- 
^  hlée  sur  celui  déterminé  par  Cailliaud,  il  a  introduit 
ï^  une  confusion  épouvantable  dans  ses  recherches. 
»  Le  rapprochement  des  indications  Jburnies par  beaucoup 
»  de  7}oyageurs  ayant  droit  d'autonté,  rapprochement 
»  que  j'ai  cité  à  l'appui  de  mes  propres  déterminations, 
x»  en  les  retraçant  sur  la  carte ,  pourrait  à  lui  seul  faire 
»  pencher  la  balance  de  ce  côté  ,  au  préjudice  des 
»  assertions  de  M.  Trémaux,  qui  n'ont  aucun  poids, 
»  ni  en  France ,  ni  en  Russie  ;  mais  il  y  a  plus  encore. 
»  Kacane.  dont  la  situation  a  été  déterminée  deux  fois, 
»  et  une  troisième  après  mon  départ ,  a  été  reconnu 
y>  comme  se  trouvant  sous  le  9*  et  quelques  minutes  (qne 
»je  ne  précise  pas  ici,  vu  que  les  différentes  déter- 
»  minations  ont  présenté  quelque  divergence,  quoiqujs 
»  insignifiante).  De  Kaçane,  selon  le  calcul  de  Tré- 
»  maux  lui-même ,  nous  avons  fait  cinq  journées  de 
»  marche  ;  en  mettant  de  côté  tout  calcul  astrono- 
»  mique,  ayons  recours  au  moyen  le  plus  simple  :  en 
»  comptant  25  verstes  par  journée ,   mênie  un  peu 


/ 


(10) 

D  moins  »  en  faisant  la  part  des  stnuoBités  ou  eoudes 
»  de  la  rivière  que  nous  aroni  suivie,  il  restera  toujours 
))  dfi  peu  plus  ou  un  peu  mt)ins  d'un  degrés  que  nou^ 
y>  avons  fVànchi  eil  ligne  droite  vers  le  sud  ,  ce  qui  eftt 
))  suffisant  pour  ïne  donner  la  droit  de  dire  que  hous 
D  soiïim«s  parvenus  à  peu  près  jusqu'au  8*,  cètttxiè 
>)  je  Tai  aussi  dit  en  termes  bien  distinets.  Ajoutez  à  eè 
y>  calcul  le  rapprochement  des  données  fournies  pair 
)o  des  voyageurs  étrangers  dont  j'ai  parlé,  et  vous  tous 
»  convaincrez,  messieurs,  qu'en  mettant  de  côté  mes 
i>  f)ropres  observations^  la  fol  de  mon  autorité  person- 
»  ne]Ie>  6omme  si  elle  n'existait  pas  du  tout,  je  vous 
»  présente  des  données  suffisantes  pour  déterminer  le 
»  degré  de  latitude  que  nous  avons  pu  atteindre,  tan- 
»  dis  que  M.  Trémaux  ne  vous  en  fournît  décidément 
»  pas  une  seule. 

»  Pour  terminer,  je  trouve  inutile  d'entrer  dans 
»  quelque  explication  ultérieure  concernant  les  àf- 
»tîcles  de  Trémaux,  tant  publiés  que  pouvant  pâ- 
y>  raitre  dans  quelque  journal  que  ce  soit.  » 

En  combattant  ce  que  J'âl  dit  dans  le  Bullèkht  dé  ht 
Société  de  géographie  (1) ,  M.  KovaleVsky  affirme,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  Kttçanê  est  situé  au  9*  degré 
et  quelques  mimifes  de  latitude  (c'est  ici  que  je  réclame 
railenlion);  et  pour  prouver  lé  ftiît  avancé  par  lui,  !1 
s'appuie  sur  les  voyageurs  ayant  droi^  d*atth>riié-et  $dr 
sèsùbseruàtions. 

Or,  sur  l'extrait  de  la  Carte  du  Soudan  orientât, 
publiée  p*ir  M.  Kovalevsky  lui-même,  éi  jointe  à  la 


(i)  3*  Série,  t.  XII  (décembre  1849),  p.  280  et  «uiv.;  et  avril  i85o, 
p.  SOI  et  suiv. 


(Il) 

tràdoclion  française  de  ]a  relation  de  son  voyage,  en- 
voyée en  France  par  M.  le  prince  Emmanuel  Gâlitzin» 
je  trouve  que  M.  le  colonel  russe  à  placé  Kiçanb  au 

Si  je  consulte  ensuite  le  texte  français  de  cette  même 
relation,  je  vois  que  M,  Kovalevsky  indique  (2)  comme 
ayant  âroû  d^ autorité  ViVi.  CalUiaud,  Russegger^  ttuppelt, 
d* Arnaud  el  d^Ahhâdie;  et  pour  rendre  la  nomenclature 
complète,  il  y  ajoute  le  schelk  el-Abadine.  On  doit  re- 
marquer d*abord  que  le  témoignage  de  Rûppell  et  de 
d*Âbbadie  doit  être  écarté,  puisqu*aucun  des  deux 
n*a  visité  cette  partie  du  Soudan.  Quant  au  scbeik,  on 
concevra  facilement  qu'en  fait  de  déterminations  de 
latitude  et  de  longitude,  Il  devienne  inutile  d'examiner 
quelle  a  pu  être  son  opinion.  H.  d'Ai*naud  n'étant 
point  en  contradiction  avec  Cailliaud  ei  Bussegger,  exa- 
minons les  résultats  obtenus  par  ces  derniers,  qui  ont 
réellement  droit  d^autorité. 

Cailliaud  et  Letorzec  ont  déterminé  cinq  latitudes  et 
deua:  longitudes  à  moins  de  deux  journées»  (^Qt  iiu- 
dessus  qu'au-dessous  de  Kaçane^  et  placent  ce  lieu  auiE 
10«  49'. 

Russegger,  accompagné  de  Boréani,  ont  déterminé 
Iroia  latitudes  :  Benichangorou ,  par  10»  \&i  Sîngué, 
par  10'  20';  et  Raçane,  par  10»  37  30". 

De  mon  côté|  en  basant  me»  oféminma  wv  le»  poi»|s 

(i)  Le  texte  de  la  traduction  française  abrogée  de  la  BêUtlofei  èkx 
va|^ge  d^  M*  Koi^Ifv^y  a  M  iiMor^  44n|  Ua/Vaiii^/ej^nflff/f»  de% 
vo/ages  de  i85o,  t.  II,  cabier  d'avril,  p.  5o  et  suiv.;  t.  III,  cahier 
d'août,  p.  ]3o  et  suiv.;  et  t.  IV,  cahier  de  novembre,  p.  170  et  suiv. 

(2)  Nôuvêttei  annales  des  vàyàgès,  août  i85ô,  p.  t5i. 
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déterminés  par  Gailliaud  ei  Letorxec,  qui  aont  les  plus 
nombreux»  j'ai  obtenu  10*  àV* 

Ainsi  nous  sommes  tous  d'accord,  à  quelques  minutes 
près»  y  compris  même  M.  Rovalevsky  en  sa  carte,  sur 
la  position  de  Kaçane^  qu'on  peut  fixer  en  moyenne  à 
10*  Ixi'  epviron.  Remarquez  «n  outre  qu'on  ne  peut 
prendre  Kaçane  au  milieu  des  nombreux  points  dé- 
terminés qui  l'entourent,  pour  le  reporter  au  9*,  sans 
établir  que  tous  ces  points  ont  aussi  de  fausses  lati- 
tudes, ou  sans  admettre  qu'avec  les  deux  Singué  de 
M.  Kovalevsky  il  existe  deux  contrées  exactement  sem- 
blables. Car  sans  cela,  par  exemple,  pour  se  rendre 
d'Akoro  (situé  par  10*  2'  30")  à  Kaçane,  où  Ton  va  en 
un  jour  et  quelques  heures ,  il  faudrait  de  huit  à  dix 
jours  au  moins;  de  Bénichangorou  ou  de  Singué,  au 
lieu  de  descendre  au  nord ,  il  faudrait  remonter  bien 
loin  au  sud,  etc.;  cela  ne  peut  donc  pas  être. 

Jetons  maintenant  encore  un  coup  d'œil  sur  la  carte 
et  sur  l'itinéraire  de  M.  Kovalevsky  (1),  et  nous  ver- 
rons : 

1*  Qu'il  porte  sur  sa  carte ,  pour  le  parcours  d'une 
partie  de  la  journé  du  26  mars,  entre  Kaçane  et  la  ri- 
vière Dys^  une  distance  de  140  kilomètres  mesurés  à  vol 
d^  oiseau; 

2*  Qu'il  n'indique  pas  les  traces  des  quatre  journées 
employées  en  va-et-vient,  à  partir  de  la  rivière  ^j^i 
pour  nous  rendre  à  Bénichangorou  à  l'ouest ,  et  pour 
revenir  sur  le  Toumate  près  de  la  rivière  D/s  et  de 
Kamamil  ; 
'S*  Que,  pour  les  deux  étapes  suivantes,  les  dernières 

(  I  )  Nouvelles  annales  des  voyages»  t.  III  de  1 85o,  p.  1 4o  et  tuiv. 


(15) 

indiquées  par  lui  (1),  entre  la  rÎTière  Kamamil  et  le 
point  extrême  de  notre  excursion,  il  porte  encore  une 
distance  de  200  kilomètres  à  vol  d^oiseau  :  c'est  ainsi 
qu'il  arrive  au  %'* parallèle  en  trois  étapes  directes  depuis 
Kaçane; 

A*  Que»  pour  donner  une  idée  claire  de  ce  point 
extrême,  où  il  découvre  les  sources  du  Toumate,  il  dit 
dans  sa  Notice  (2)  que  «  la  contrée  offre  aux  regards 
»  une  plaine  riche ,  fort  étendue ,  et  qui  jadis  fut  ha« 
»  bitée,  1»  tandis  que,  dans  sa  carte,  c'est  un  pays  hérissé 
de  montagnes,  et,  dans  son  dernier  récit,  un  pays  qui 
comporte  toutes  sortes  d'accidents  (3); 

5«  Qu'il  dit  qu'étant  à  cette  extrémité,  il  avait  à 
l'ouest  les  pics  de  Ro-Doka  et  Fa^Doka^  ce  qui  fait  voir 
aussi,  d'après  sa  carte,  qu'il  était  en  deçà  du  10*  paral- 
lèle; son  itinéraire  de  Kaçane  à  Doul  confirme  égale- 
ment la  même  conclusion  :  voyez  t.  III ,  p.  155,  où  il 
dit  qu'en  partant  de  Kaçane,  le  deuxième  jour  on  at- 
teignit le  pied  du  mont  Fa-Doga,  qui  fait  partie  d'un 
groupe  formé  par  les  monts  de  Benichangorou,  de 
Singué,  de  Radok  et  de  Doul* 

Pendant  que  nous  sommes  sur  cette  citation,  remar* 
quez  que  les  traces  de  son  itinéraire»  qui  devraient  se 
trouver  au  pied  du  Fa-Doka,  en  sont  à  100  kilomètres 
sur  sa  carte  \  remarquez  aussi  que  Singué  et  Benichan- 
gorou, contigus  dans  un  même  groupe,  sont  des  poiiHs 
que  M.  Kovalevsky  a  figurés  sur  sa  earte^  l'un  au  loin  à 
l'ouest  du  Toumate ,  et  l'autre  sur  la  rive  orientale  de 
cette  rivière* 

(i)  Nouvelles  annales  des  voyages,  p.  i4d. 
(3)  Ihid.j  t.  IV  de  1 849,  P-  3^* 
(Z)Ibid.,udei9    ,  p. 


(U  ) 

£o  adoi^taot  pp^r  Kaç«nâ  U  10*  ai'  d«  h  câri«  de  ' 
Mt  Kovalev^ky,  posilioa  justifiée  par  les  it«4eurt  dléa 
par  lui; 

En  prapa^t  l^a  troia  étapes  directes  qui  réattlteiH 
de  son  itinéraire  et  de  sa  carte  ; 

Et  lea  26  verstea  ou  kilomètres  qu'il  donne  pour 
chaque  étape  » 

On  aura  pour  les  trois  étapes  76  kilomètres  »  ks* 
quels,  par  4uite  des  contours  très-prononcés»  et  de 
l'obliquité  du  Touoiate»  donneront  pour  différence 
de  latitude  environ  27^ s  d'où  il  résultera  que^  snècBè 
d'après  ses  propices  observations»  c'est  au  10*  16^  que 
se  trouvera  porté  le  point  extrême  de  sûi;i  excujrsitm, 
qu'il  place  au  8*  degré  ! 

BL  Kovalevsky  afifirme  qu'il  existe  deux  Singuéy  «t 
que  j'ai  fait  à  ce  fiiyet  une  épouvantable  cokifusioo. 

Que  l'oncomt^are  la  carte  de  ce  savant  colonel  avee 
son  itinéraire 9  et  Ion  verra  bientôt,  sans  que  j'aîe 
besoin  d'entrer  dans  aucuns  détails  >  de  quel  côté  » 
trouve  la  confusion»  Je  dirai  toutefois  qu«  si  l'on  ii«eut 
s'assurer  que  le  Singué  de  <ma  carte  est  bien  réeile«> 
Oient  celiûde  CaiUiaud»  on  n'a  qu'à  comparar  la  carte 
et  l'itinéraire  de  pe  Voyageur  pour  le  retour  de  Singoé 
à  Kaçane>  ma  carte  et  jxK>n  itinéraire  de  ILaiçaDe  à 
BeAÎclwi|;erou  et  Singué >  qui  se  joigneni^  et  enfin» 
pon  pas  h  carte^  mais  l'itinéraire  de  M»  Kovalevsky»  <ei 
pn  veirra  qae  nous  evons  «œployé  une  jeiarnée  et  qnei* 
qiies,  heuj^es  de  tnarebe  pour  nous  k^endre  de  l\sii  'de 
ces  points  à  l'autre  ;  que  notre  trajet  longe  le  t>dliiïilate 
dans  sa  partie  inférieure  ;  qu'il  s'en  éloigne  à  l'ouest 
dans  sa  partie  supérieure;  que  nous  ayons  ^enppntré 
les  rivières  Ramiey  et  Dys»  et  laissé  au  sud*est  le  Çior- 


(16) 

gouly.  Pur  i^^nmfi^  r$I^ri»ciiwiçfits  I  qoi  ih  font 
palleA  feftals  ^-on  pourlPftU  fNr««  il  4sk  iodubitublo 
q«e  le  SÎQgpéft  qMÎ»  peodedt  nolro  «éjouv  4  BaQichaa*^ 
gorou»  ti6  v^jffiit  ^rte  d<  noua  m  iior4^iieil«  eux  bien 
cfluî  da  GiiiIUaiid« 

Je  ne  saurais  concevoir,  je  l'aToue,  ce  que  veut  dir^ 
U«  Kof  ftteyftky  l()i$qii'il  parle  dt  sêê  /propres  iélêrmina» 
tms ,  puisqu'il  n  a  fait  àocuoe  observation  eslrono- 
Wqu6«  Mais  à  quoi  bon  le  démentir»  quand  on  voit 
que»  «lana  sa  Jfo$ic0,  lue  le  12  janvier  1849  4  la  Société 
géographique  de  Saint-Pétersbourg,  il  plac^  (1)  Ka* 
cane,  ou,  pour  être  plus  exact,  les  environs  du  mont 
Kaçane,  au  10*  de  latitude  ;  que,  sur  sa  cartei  ce  mémo 
li^u  se  trouva  au  10*  ki^;  qu«,  dans  sa  RéfutatUmy  il  le 
pwsse  au  9*  el  quelques  minutes  >  ef  ti^ut  eeU  saDs» 
apporter  aucun  changement  à  son  point  extrême  du 
8%  p<nni  qui/dsme  tous  les  oas^  n*esl  éloigné  de  Kaçane 
que  de  trois  étapes  ?  Peut-on  appeler  cela  des  déttmii'^ 
nations  ptàpres  ? 

Je  crois  avoir  suflSsamment  éclairci  ce  que  M.  Ko- 
valevsky  nomme  Y  accusation  capitale^  et  démontré  que 
vskf^  obêênmtitms  cnUques  n'étaient  pas  si  ridicules  qu'il 
a  veolole  faire  sup()oser«  G'esl  ans  savants  à  prononcf  r 
màimenant  entre  notis. 

J'aurais,  trop  à  dire  sHl  me  fallait  relever  tous  les 
passages  où  M.  Kovalevsky  mê  cite  inexactement  et  me 
prête  des  opinions  que  je  n'ai  jamais  eues  ;  ceux  qui 
voudrMt  être  complètement  édifiés  sur  ce  poiAi  n'uni, 
qu'à  jêbev  un  iiùvtp  A-mîA  sii#  le  BaUetm  éh  h  Sde4ê$é 
dé  géographie^  Mt  étidroitsf  qUéf  )é  vais  teoi^  s}gtià)ë)'. 
Ils  y  verront  : 

(i)  Rfouveiies  annales  det  vo/a^es,  t.  IV  de  1 849v  p>  a>77.. 
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Tome  XIII  »  p.  202  et  22 ,  que  je  n'ai  cherché  ni 
à  blâmer  ni  à  louer  systématiquement  M.  d'Abbadie , 
dont  j'apprécie  tout  le  mérite  comme  voyageur  et 
comme  observateur»  mais  à  l'égard  duquel  fai  cru 
avoir  le  droit  de  m'exprimer  toujours  avec  fran- 
chise (1); 

Tome  XII»  p.  160-166»  et  tome  XIII,  p.  203-20A, 
au  moyen  de  quelles  opérations  j'ai  pu  prolonger  ma 
carte  au  delà  du  10''»  en  approchant  du  9^»  et  non 
en  accompagnant  l'expédition»  comme  M.  Kovalevsky 
le  donne  à  entendre  (2); 

Tome  XIII»  p.  228-229»  qu'il  a  rendu  fort  inexacte- 
ment ce  que  je  dis  des  Turcs  ; 

Et  enfin»  tome  X»  p.  206-228»  qu'il  a  supposé  gra* 
tuitement  que  j'avais  évalué  à  cinq  Jours  de  marche 

(i)  Voici  ce  qii*on  troaye  à  ce  sujet  dans  Tarticie  de  M.  Rovale?sky 
intitulé  Réfutation  ; 

«  Je  passe  sous  silence  bien  d'autres  assertions  de  M.  Trémaux  qui 
»  ne  méritent  pas  d'être  relevées;  ainsi,  par  exemple,  en  parlant  de 
M  lui-même,  il  annonce  qu'il  se  présente  comme  défenseur  de  son 
M  compatriote,  M.  d'Âbbadie;  pas  plus  loin  qu'à  la  page  suivante,  it 
«  le  contredit  en  tout,  et  cela  sans  s'en  douter  le  moins  du  monde;  il 
»  prouve  par  là  qu'il  n'avait  même  pas  lu  les  dernières  lettres  d« 
9  M,  d'Abbadie,  et  n'avait  aucune  connaissance  des  justes  éloges  qu« 
»  je  ne  pouvais  ne  point  accorder  à  ce  ipoyageur.v 

(3)  L'opération  de  relever  approximativement  les  principaux  acci« 
dents  de  terrain  à  environ  un  degré  de  distance,  dans  un  pays  très^ 
bien  disposé  pour  cela,  n'offre  rien  d'extraordinaire.  Dé  Cbarceyi 
entre  Gbâlons  et  Autun,  où  j'écris  actuellement,  j'ai  sOUs  les  yenx^ 
quand  Fatmosphère  est  favorable,  la  chaîne  des  Alpes,  qui  se  trouvent 
à  70^  80  et 90  lieues  (3*  et  plus);  elle  domine  l'horizon  d'une  grande 
hauteur,  et  je  pourrais  relever  au  besoin  ses  principaux  points,  ainsi 
que  ceux  des  montagnes  du  Jura,  qui  «ont  en  avant,  sans  quitter  les 
coteaux  de  mon  pays. 
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directe  notre  excursion  du  Toumate»  tandis  que  j'ai 
dit  trois  étapes^  à  quatre  reprises  différentes. 

Est-ce  là  y  l'en  appelle  aux  propres  compatriotes  de 
IL  KovaleTsky»  une  discussion  loyale  ? 

Sur  quels  passages  de  mes  articles  a-t-il  pu  motiver 
cette  phrase  de  sa  Bé/utation  :  mLe  second  arUele,  inséré 
dans  la  livraison  d'avril  1850^  est  rempli  d'attaques  contre 
les  Russes?  »  Qu'il  ose  donc  citer,  et  citer  littéraleqieQt» 
ce  que  j*ai  dît,  ainsi  que  je  le  Fais,  même  en  ce  qui  le 
concerne.  Est'-ce  par  hasard  ce  paragraphe  ? 

«Le  colonel  était  accompagné  de  deux  ouvriers 
crusses  très-habiles  :  l'un  d'eux,  mécanicien  très- 
^  exercé  ,  aidé  par  des  ouvriers  égyptiens ,  a  établi 
D  pendant  notre  absence  des  machines  comme  celles 
»  des  mines  de  Russie;  l'autre,  venu  avec  nous  pour 
»  faire  des  expériences  du  lavage  des  sables  aurifères... 
»  Le  choix  des  lieux  nous  était  indiqué  pab  les  TBAVAUX 
»  DBS  if^GBBS,  et  par  les  nègres  eux-mêmes.  » 

C'est  la  fin  de  ce  paragraphe  sans  doute  qui  a  choqué 
M.  Kovalevsky,  parce  que  je  disais,  et  c'est  la  vérité  « 
qu'il  n'a  point  fait  de  découvertes ,  qu'il  a  tout  au  plus 
fourni  des  moyens  d'utiliser  d'une  manière  plus  avan* 
tageuse  les  découvertes  faites  longtemps  avant  son  ar- 
rivée en  Egypte. 

M.  Kovalevsky  demande  ce  comment  faisait  M.  Tré^ 
»  maux  pour  s'absenter  du  camp,  déclaré  sur  pied  de 
)>  guerre...»  Hais  il  répond  lui-même  à  cette  question, 
lorsqu'il  dit  (1)  :  «En  arrivant  au  campement,  ou 
»  voyait  les  soldats  se  disperser  pour  aller  à  la  re« 
»  cherche  d'oignons,  de  pommes  de  terre  et  de  racines 
B  sauvages.  » 

(i)  Nouvettei  annales  des  voyages, 

II,    JUILLBT.    2.  2 
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Si  les  soldais  quittaient  le  camp>  il  «st  probable  que 
rien  ne  m'empêchait  de  faire  comme  eux  ;  j'employais 
«eulemeai  mon  temps  différemment. 

M.  Kovalevsky  plaisante  agréablement  sur  nia  mal- 
«dresse  à  la  chasse  et  aur  mes  collections  composées 
cle  «  quelques  oiseaux  empaillés ,  tout  gâtés  et  jetés 
«  comme  èels  par  M.  Txenkowsky.  » 

Je  ne  dimi  rien  pour  défeoclre  mon  habileté  comme 
chasseur,  mais  je  ferai  observer  seulement  que  les  col- 
lections que  j'ai  rapportées  sont  à  Paris»  qu'elles  ont 
été  sounûaes  à  l'Académie  des  sciences,  et  que  la 
commiasioa  dont  M.  Creoffroy  Saint -Hilaire  était  le 
srapporteur  n'en  aurait  probablement  pas  énaméré  et 
vanté  les  échantillons  s'ils  avaient  été  tels  que  le  pré> 
tend  M»  Kovalevsky. 

J'arrive  ^  une  autre  assertion  de  iVL  k  colonel  »  et 
je  termine  :      . 

«  M.  Trémaux^  dit-41,  assure  que^  dans  m^n  ^çrofé^ 
j>  j^  prétends  avoir  pris  paît  à  des  chasses  aux  éléphauts^ 
y)  aujB  autruches^  etc^  Ceci  est  déjà  une  pure  in^enitéotft  Mi 
»  M.  Trémaux,  que  j'ai  hontu  db  ciïer  i  au  contraire^ 
}>  à  deux  reprises  j'ai  affibhé  Qtjs  Js  h'ai  pas  vo  vif  Sfiyli 
»  ÉLÉPHANT  2«i  VKB  SjBiri.B  AUTRUCBB,  et  quê^  malgré  que 
))  M,  T rémaux  assure  auoir  rencontré  des  troupes  entières 
))  des  unes  et  des  autres  y  tout  le  détachement  a  ri  de  ses 
ï>  récits,  les  traitant  de  contes  :  j'ai  raconté  ses  CHAft^s 

»  AUX  liLÉPHANTS  BT   AUX  AUTRVGHBS   GOlfllB   DBS   CHOSES 
))  DONT  J*Al  ENTENDU  PARLEE  TR^S^OUVENT.  3» 

Je  vais  puiser  ma  réponse  dans  la  Notice  lue  par 
M.  Kovalevsky  à  la  Société  géographique  de  Saint-Pé* 
tersLoiirg,  le  12  janvier  1849,  et  dont  la  IraducUon^ 
faite  par  M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin,  a  été  in- 
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«éré€^  aififii  qœ  je  crois  l'avoir  déjA  dit»  dànt  le6 
Nouvelles  nmnaleê  éeu  voyages.  Qu'on  veuille  bien  lire 
la  phrase  suivante»  tome  IV  de  18A9,  p.  284,  en  ne 
perdant  pas  de  vue  que  c'est  ML  Kovalevsky  qui  parle; 
elle  n'a  pas  besoin  de  commentaire  : 
«  PendcaU  la  premiers  partie    du   'voyage ,   j* avais 

»  assista  a  OHE  CiiASSft  AOX  il.iPHANTS  £T  A  UMB  ClIAâiS 

»  An  cftocOBiLiiSS  tn  m'en  reioumant^  j'assistai,  à 
B  Dangùlu ,  A  irns  chasse  aux  AirravcHAS*  » 

H.  Kovalevsky  dit»  en  terminant  sa  prétendue  Ré/m-' 
Mùm^  qja'Uir<mi^  inutile  d'entner  dans  des  explications 
ultérieures  sur  les  articles  que  je  pourrai  faire  paraître 
i  l'avenifé  Je  me  flatte  qu'il  en  excepte  ma  réponse 
acluelie  ;  il  serait  en  effet  par  trop  commode  de  critî- 
quer  un  voyageur  qui  cite  tous  les  textei^^  ce  qu'on 
B  a  pas  fait  soi-même  «  et  de  dire  ensuite  que  désor- 
fidais  on  considérera  comme  non  avenu  tout  ce  qu'il 
goutta  écrire  poor  Justifier  et  prouver  l'exactitude  de 
ses  ohMTvations  1 

Voyons  maintenant  s'il  nous  est  possible  de  ré- 
pondre au  défenseur  de  M%  Kovalevsky»  et  donnons 
d'abord  textuellement  la  lettre  que  le  savant  ûcadé* 
micâen  M*  fiaer  a  écrite  à  ce  dernier^  et  qui  a  été  lue 
également  4  lu  séance  de  la  Société  géographique  de 
Rttssio  du  30  octobre  1860  : 

t  Su  relisant  r eut icle  de  M.  Trémanx,  d'Omis  le  XIII*  vo^ 

»/lttM#4<HB«ULKTtllM  LA  SoCtÈtÉ  B£  «séOGKAPËIB  dePmW, 

y^fs  tnmpe  qu'Usa  rectifié  ^os  distances  par  une  sorte  de 
»  tfianguiaiion  au  moyen  d'une  grande  boussole ,  mais 
»^«('«^  n^a  mesuré  aucune  distance  ^  ligne  ou  base^  en 
»  langage  mathématique,  f^oilà  tout  un  nout^el  édifice  de 
»  science  mttthtmatique^  dont  nous  fait  cadeau  cet  habile 
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n  architecte.  Jusqu*ici  on  açait  cru  que ,  pour  juger  des 
»  distances^  il  nejuffisait  pas  de  prendre  des  angles.  Je 
D  recommande  cette  nouifelle  géodésie  à  la  Société  géo- 
y>  graphique,  tju  qu'elle  dispense  du  travail,  assez  pé^ 
»  nible ,  de  mesurer  une  base. 

p  Mais  M.  Trémaux  a  communiqué  une  carte  dans  le 
))  Xin*  volume  du  Bullbtin  sus-nommé.  Comment  a-t-il 
))  donc  fait  pour  dessiner  sa  carte?  Il  a  très^simplement 
n  voulu  prendre  pour  base  la  distance  entre  Abquoulgui 
))  et  Singué  sur  la  carte  de  M.  Cailliaud;  cependant  il  a  eu 
r>  un  double  ou  triple  malheur,  f^ous  dites  que  le  Singué  de 
)»  Cailliaud  n'est  pas  le  vôtre.  Mais,  outre  cela ,  le  point 
»  d^  Abquoulgui  (Fa-Bour)  n'a  pas  été  fixé  par  Cailliaud 
))  à  l'aide  d'obsen^ations  astronomiques  ;  cela  n'a  étéjait 
»  qu'a  Singué.  Mais  regardez  la  carte  de  M,  Trémaux, 
»  et  vous  trouverez  que  le  dessinateur  a  mi  sles  secondes 
n  de  la  longitude  orientale  de  Singué,  trouvée  parCail^ 
m  liaud  (  32''  20'  30^  de  Paris),  à  gauche  du  méridien  de 
»  32'y  comme  si  c'était  une  longitude  occidentale.  Dans 
»  cette  base  assez  compte ,  le  seul  point  fixe  a  donc  perdu 
V  toute  une  minute  de  sa  longitude;  jugez  du  résultat  de 
))  la  triangulation  !  Mettez ,  Je  vous  prie  ,  Singué  à  sa 
»  vraie  place,  et  vous  trouverez  que  Singué,  jibquoulgui 
ji  et  Fa-- Rônia ,  sont  presque  sur  la  tiiême  ligne.  Et 
j>  M,  Trémaux  dit  positivement  {page  208)  avoir  ^xé 
»  Fa^Rônia  par  des  intbbsbgtiors  db  lignes  ,  rblevêes 

»  AU  MOTBlf  DB  LA  BOUSSOLE,  BT  PBISBS  DIBEGTBVBNT  8UB 

)»  LES  POINTS  DE  SiNGUÉ  ET  Abquoulgui...  VoUà  des  obser^ 
y>  valions  bien  délicates  exécutées  par  une  boussolb;  et 
»  après  de  telles  observations  on  déplace  le  seul  point Jixé  ! 
»  N'est-ce  pas  le  comble  du  malheur  P 
))  En  vérité f  il  faut  plaindre  M.  Trémaux,  martyr  de 
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nson  zèle  poiw  la  science.  Il  veut  bramement  pénétrer  au 
m  centre  de  V Afrique^  mais  les  Turcs  et  les  Russes  lui  re- 
Xi  fusent  l* escorte;  il  veut  publier  une  carte ^  les  Parisiens 
»  bu  mettent  à  gauche  ce  qu^ il  faut  mettre  à  droite;  il  veut 
^  faire  la  chasse  aux  bétes  sauvages^  mais  le  sortf  ou  Je 
»  ne  sais  qui^  lui  refuse  le  fusil.  )» 

Voici  ma  réponse  à  ces  observations  critiques. 

H,  l*académicien  me  reproche  d*avoir  rectifié  les 
distances  de  M,  Kovalevsky  par  une  sorte  de  triangula- 
tion,  au  moyen  d'une  grande  boussole,  sans  avoir 
mesuré  mathématiquement  aucune  distance  ,  ligne 
ou  base ,  et  de  no'être  simplement  appuyé  sur  la  dis- 
tance entre  Abquoulgui  et  Singué  de  la  carte  de  Cail- 
liaud  y  comme  sur  une  base  convenablement  déter- 
minée,  tandis  que,  par  un  double  ou  triple  malheur  : 

1*  J'aurais  figuré  sur  ma  carte  le  Singué  de  Cailliaud 
toute  une  minute  trop  à  l'ouest,  ou  même  à  gauche 
du  méridien  de  32' ; 

2*  J'aurais  pris  pour  le  Singué  de  Cailliaud  un  autre 
Singué  découvert  par  M.  Kovalevsky  ; 

3*  J'aurais  pris  pour  un  point  fixe  Abquoulgui ,  qui 
n'avait  point  été  déterminé  par  Cailliaud  à  l'aide  d'ob- 
servations as^onomiques* 

Voilà ,  je  crois ,  dans  toute  leur  force  les  objections 
faites  par  M.  Baer  contre  le  tracé  de  ma  carte.  Il  m'est 
facile  de  les  détruire  une  à  une. 

Et  d'abord  quelles  sont  les  distances  de  M.  Kovalevsky 
mises  en  regard  de  mes  résultats?  Est-ce  l'estime  de 
la  marche  qui  a  été  employée?  Dans  cette  hypothèse, 
M.  Baer  voudra  bien  convenir  que  j'ai  à  ma  disposi- 
tion ^e  même  élément  d'appréciation,  et  que  dès  lors 
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)'ai  &u5si  mes  distances.  Si  elles  différent  de  celles  de 
M.  KoYaievsky,  la  question  d'option  entre  les  unes  et  les 
autres  peut,  à  défaut  de  tout  autre  moyen  de  contrôle, 
se  résoudre  par  un  examen  raisonné  du  taux  d'estime 
par  journée ,  par  heure  de  marche  »  en  tenant  compte 
de  l'allure  de  la  caravane»  composée  en  majeure  partie 
de  piétons,  et  traversant  un  pays  accidenté. 

M.  Baer  me  permettra  d'avoir  plus  de  confiance 
dafhs  mon  appt'éciation  que  dans  celle  de  M.  Kova- 
levsky.  La  mienne,  en  effet,  fait  ressortir  à  2  milles 
et  demi  géographiques  ou  minutes ,  réductibles  d*oa 
tiers  pour  la  conversion  en  distances  à  vol  d'oiseau , 
tandis  que  celle  du  colonel,  entre  Kaçane,  situé  an 
10*  42'  de  latitude  nord  d*après  sa  carte,  el  le  8%  point 
extrême  de  sa  route,  à  ce  qu*il  prétend,  ne  serait  pas 
moindre  de  162  milles  géographiques  en  ligne  directe 
pour  les  16  heures  de  marche  employées  réellement 
à  effectuer  notre  retour,  ce  qui  ferait  ressortir  à  pl»s 
de  JO  milles  à  vol  d'oiseau,  et  par  conséquent  à  en«> 
Vîron  16  milles  effectifs,  noire  marche /^ar  heure!  ie 
suis  convaincu  que  M.  Baer  connaît  parfaitement  les 
calculs  d'après  lesquels  le  savant  major  Rennell  était 
arrivé  à  estimer  à  ce  taux,  non  pas  les  heures ,  mais 
les  journées  de  marche  des  caravanes  en  ^fi^ique^ 

J'ose  espérer  en  même  temps  que  M.  Baer  ajoutera 
autant  de  foi  aux  directions  multiples  de  notre  route 
relevées  à  l'aide  de  la  bonne  boussole  à  alidade  dont 
j'étais  muni,  qu'aux  observations  d'un  homme  habhué 
à  juger  seulement  de  la  position  en  remarquant  s'il  est 
à  droite  ou  à  gauche,  et  de  son  éloîgnement  en  l'^gar-y 
dant  s'il  est  dans  une  teinte  plus  ou  moins  vaJDorense. 

Maintenant,  si  les  éléments^  que  j'ai  recueillis  peu- 


^ 
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vent  être  mia  au  moine  sur  la  même  ligne  que  ceux 
de  même  nature  qu'aurait  su  réunir  M.  Rovalevtky, 
M.  Baer  me  permettra  encore ,  fe  l'espère ,  60  consî* 
dérer  CM»me  un  conlrAle  utile  pour  on  traoède  caH» 
les  Bttcnbreox  aiimuts  que  j'ai  eu  soin  de  rele? er  sur 
loQsles pointa  culminants  du  pays  que  sillonnaient  nos 
roules,  de  manière  à  multiplier  les  triangles  suecessive* 
ment  appuyés  sur  ces  Arerses  sommités  ;  et  le  savant 
mathématicien  admettra  bien  que  tes  eenstmctions 
turie  papier,  même  à  échelle  indéterminée,  de  triangles 
Mfflblabies  à  ceux  que  je  relevais  sur  le  terrain,  offrent 
un  premier  résultat  planimétrique  digne  de  quelquo 
considération. 

Quant  à  l'échelle,  j'ajouterai,  pour  l'édification  de 
M.  Baer,  que  Fa-Rônia,  qui,  suivant  sa  remarque,  sérail 
presque  sur  la  même  ligne  qu*Abquoulgui  et  Singué, 
se  trouve  néanmoins  parfaitement  déterminé  par  les 
aiimuts  de  ces  points,  recoupés  presque  à  angU  droii 
par  ceux  que  j'avais  pris  d'autre  part  à  Akaro,  à 
Adassi,  etc.,  etc.  LA,  M.  Baer  ne  trouvera  pas  mon 
opération  êrap  delioafe. 

Il  est  probable  qu'en  relisant  mes  articles,  il  n'aura 
pas  ri^tu  la  phrase  qui  précède  immédiatement  celle 
qu'il  cite»  et#à  je  dis  queces  données  ne  sont  destinées 
qu*à  en  compléter  d'autres  ;  qu'il  n^aura  pas  relu  non 
plus  les  pages  100  et  suivante»  du  f.  XII  du  Bulletin^ 
dans  lesquelles  je  donne  beaucoup  de  détails,  en  citant 
même  les  points  déterminés  par  Cailliaud  qui  ne  figu- 
rent pas  sur  mon  itinéraire  direct,  afin  qu'on  ne  sup^ 
pose  pas  que  je  les  ai  négligés. 

Ainsi ,   j'ai  pour  m'appuyer  de  nombreux  pointa 
œiintt»^  les- uns  par  iQur-  latitude,  les  aitffes  par  leur 
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latitude  et  leur  longitude;  ces  points  sont  Siûgué, 
Abquoulgui»  Akaro  (près  du  Toumate)»  Adassi,  RU- 
gou»  etc.,  dont  les  lignes  de  jonction  forment  autant  de 
bases  d'un  degré  d'étendue,  tant  pour  déterminer  que 
pour  vérifier  l'échelle  et  l'orientation  de  ma  carte. 

Si  M.  Baer  veut  prendre  la  peine  de  jeter  les  yeux 
sur  la  planche  I  de  l'Atlas  de  Cailliaud ,  représentant 
une  vue  de  Singué  prise  de  l'est,  il  y  reconnaîtra  que  le 
point  où  ce  voyageur  était  placé,  pour  ses  opérations  et 
pour  son  dessin,  correspond  à  la  petite  surface  blanche 
qui  se  trouve  dans  ma  carie  sous  les  longitude  et  la- 
titude voulues. 

Quant  à  l'observation  du  docte  académicien  relative 
aux  secondes  de  la  longitude  orientale  de  Singué 
trouvée  par  Cailliaud  (32^  10'  SS'^),  que  le  dessinateur 
a  mises  à  gauche  du  méridien  de  32*,  comme  si  c'était 
une  longitude  occidentale,  si  le  docte  académicien 
veut  bien  jeter  encore  une  fois  un  coup  d'œil  sur  ma 
carte,  il  finira,  je  crois,  par  reconnaître  que  je  n'ai 
rien  pu  mettre  à  gauche  du  méridien  de  32*  dans  une 
carte  qui  tout  entière  est  bien  loin  à  droite  de  ce  méri* 
dien. 

En  ce  qui  concerne  l'hypothèse  des  deux  Singué  et 
à  la  confusion  qui  en  résulte,  on  a  vu  suiQ^samment,  à 
ce  que  je  pense ,  par  l'examen  de  la  carte  et  de  l'iti- 
néraire de  M.  Kovalevsky,  où  se  trouve  cette  prétendue 
confusion. 

Quant  à  ce  que  M.  Baer  appelle  mon  troisième 
malheur,  je  prendrai  la  liberté  de  soumettre  à  son  ap* 
préciation  la  question  suivante  :  Étant  donnés  un  point 
connu  (Singué),  un  autre  point  dont  on  connaît  la 
latitude  (Abquoulgui)»  et»  de  plus,  la  direction  ou 
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orienlàtion  de  la  ligne  qui  passe  par  ces  deul  points» 
peut-on  soutenir  que  ce  second  point  est  un  point  in- 
connu ?  M.  Baer  est  trop  bon  géomètre  pour  que  sa 
réponse  soit  douteuse. 


SVR   LES 

NIAM-NIAMS  OU  IIOMUES  A  QUEUE. 

LETTRE  DE  M.  F.  DE  GASTELNAU, 

Hembre  d«  U  SocUté  d«  féogrephia, 

A,  M.  DS  Lk  ROQUBTTB» 

Secrtftaira  général  de  U  Commiuioo  central*  de  U  Socie'té  de  géographie. 

Mon  cher  collègue , 

Je  suis  tellement  accablé  de  travaux,  qu'il  m'est  im- 
possible de  remplir  entièrement  Tos  intentions;  cepen- 
dant je  vais  le  faire»  autant  que  possible. 

Me  trouvant  à  Babia  au  milieu  d'une  immense  popu- 
lation esclave»  enlevée  de  toutes  les  parties  de  l'Afrique» 
je  pensai  que»  parmi  ce  grand  nombre  d'individus»  j'en 
trouverais  quelques-uns  d'assez  intelligents  pour  me 
donner  des  renseignements  sur  des  parties  inconnues 
de  ce  vaste  continent.  Je  ne  tardai  pas»  en  effet»  à 
m'apercevoir  que  les  habitants  mahométans  du  Sou- 
dan étaient  en  général  beaucoup  plus  avancés  que  les 
populations  idolâtres  de  la  côte. 

Plusieurs  noirs  des  pays  de  Haoussa  et  d'Adamawah 
me  dirent  qu'ils  avaient  fait  partie  d'expéditions  contre 
une  nation  appelée  Niam-Niams»  et  ajrant  des  queues. 
Us  mirent  treize  jours»  en  partant  de  Kano,  et  en  tra- 
versant Boocbé  et  Gourzoum  »  pour  atteindre  une  ré- 
gion boisée  qui  porte  le  nom  de  Lanchandon  »  et  qui 
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69l  remplie  de  tigres»  de  girafes,  d'éléphants,  de  rhi- 
noeéroe  et  de  chameaux  sau^mges.  Ha  mirent  neuf  jonr* 
néea  à  traverser  celle  Immense  Terêl  ;  pois  ils  eaeala* 
dërent  de  hautes  montagnes  sur  le  plateau  desquelles 
ils  voyagèrent  encore  pendant  plusieurs  jours,  et  ren- 
contrèrent alors  une  nation  nombreuse,  entièrement 
semblable  à  eux-mêmes,  mais  ayant  des  c[ueues  plus 
ou  moins  longues  (0*,80  à  0",40  de  long).  Cet  organe 
est  représenté  comme  lisse  el  privé  de  mouvement. 
Les  Haoussas  massaerirent  ces  malheureux,  et,  parmi 
les  cadavres,  ils  virent  ceux  de  plusieurs  femmes  por- 
tant des  appendices  semblables.  Tous  étaient  entière- 
ment nus. 

Les  Haoussas  restèrent  six  mois  dMn  le  pays.  Toute 
cette  région  est  couverte  de  roches  très-<élevéea,  et  la 
plupart  dea  Niam^Niamt  vivent  dans  des  tr<Hia»  biei^ 
que  quelques-uns  se  fassent  dea  eahuttea  de  paille.  Ces 
sauvages  se  liment  les  dents.  Ils  emploient  Tare,  la 
z;agaie  ot  la  massue^  A  la  guerre,  ils  peussent  des  ci4s 
aigus.  Ce  sont  de  he«iux  hommes,  à  chef  eux  très^ 
crépus.  Us  cultivent  le  ris,  le  mais  el  d'autres  graîmes 
inconnues  dans  le  pays  d*Hao«issa.  Ils  ont  de  petits 
boeufs  sans  cornes,  des  montons  el  dea  chèvres.  Le  seul 
mevble  que  Pon  vil  parmi  eux  était  un  banc  de  bois 
percé  d'on  trou/Mfii*  h  passage  de  l»  quetm.  Celte  ré« 
gion  serait  située  au  sud^ouest  du  lac  de  Tchad. 

J^ai  eu  occasion  de  vejr  sept  ou  huit  noir»  ^oi  assu- 
raient avoir  fait  partie  d'expéditions  de  ce  genre,  avoir 
vu  les  queues,  en  avoir  coopées,  etc.  Je  rapporte  les 
faits  tels  qu'ils  ont  été  déposés  par  lea  nmrs  el  sans  en 
garantir  sons  aucun  rapport  Fexactitude. 

lion  intonttoft  est  de  pub^r^  du  r^te^  tes  inlefra* 
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ga(ioD$  ellea-mèmes,  ainsi  que  des  cartes»  clés  portraits 
de  diverses  nations»  des  vocabulaires»  etc. ,  etc. 

Recevez»  mon  cher  confrère  et  collègue»  une  noiH 
velle  assurance  de  mes  sentiments  dévoués* 

F.  DB  Gastblnau. 

ParU»  juillet  i85u 


SUR 

L'AMAZONE  ET  SES  AFFLUENTS, 

SXTAAir  0*D2IE  I.ETTBS  ADUBSSés  IW  OaVgOUAQA, 

LE  31  MARS, 

A  M.  DE  SAINT*  PRIEST» 

Pkh   M.  LÉON    FAVRB, 

Cpasul  général  de  France  à  BoUvir». 

Monsieur» 

Je  réponds  à  la  partie  de  votre  lettre  qui  porte  sur 
des  indications  géographiques. 

VJmazonese  compose  de  deux  affluents  principaux  * 
le  grand  Mnrahon,  qui  vient  du  Pérou  ;  et  le  Madeim^ 
qui  traverse  une  province  du  Brésil  :  ces  deux  branches» 
en  se  réunissant,  perdent  leur  nom ,  comme  ii  arrive 
à  presque  toutes  les  rivières  d*Amérique,  qui  prennent 
dix  appellations  dans  leur  cours,  et  servent  ainsi  à 
iBoUiplier  les  erreurs  dont  les  géographes  ne  peuvent 
guère  se  garantir. 

Le  Madeira  est  luî-même  formé  par  la  jonction  du 
Béni  et  du  Guaporé  ou  Itenes,  qui  se  réunissent  préci- 
sément à  la  limite  du  Brésil  et  de  la  Bolivie.  Personne 
icin'a  exploré  le  Madeira  jusqu'à  son  embouchure  dans 
TAmazotie;  on  croit  qu'il  y  a  plusieurs  rapides  asser 
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l*est  poar  les  bateaux  à  vapeur  qu*à  Bit^ose,  village  situé 
à  16  lieues  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  qui  est  lui-même 
distant  de  Sucre  de  427  lieues.  Entre  Biuose  et  Santa- 
Cruz  ,  et  à  10  lieues  de  cette  dernière  ville»  se  trouve 
le  port  de  Paylas^  avec  une  route  carrossable.  Les 
eaux  sont  profondes  à  Paylas^  et  pourraient  recevoir 
des  bateaux  à  vapeur  ;  mais  entre  ce  port  et  Bivose  il 
y  a  une  petite  cbute  qu*ii  faudrait  préalablement  faire 
disparaître* 

De  Biifose  à  la  jonction  du  Rio-Grande  avec  le  Securé» 
il  y  a  environ  120  lieues  d*eaux  profondes  à  fond  de 
sable.  Le  Rio-Grande  reçoit  une  foule  de  petites  rivières 
non  navigables  ;  mais  il  reçoit  aussi  le  Chaparé  et  le 
A>^,  navigables  tous  deux  en  canots»  et  se  joint  au 
Securé^  qu'on  remonte  de  même  à  une  grande  distance. 
On  parvient  sur  le  P/Vajr  jusqu'à  2  lieues  de  Santa-Cruz; 
on  remonte  le  Chaparé  jusqu'à  VAsunoion^  distant  de 
50  lieues  de  Temboucbure  du  Gbaparé  et  de  Si  lieues 
de  l'importante  ville  de  Cocbabamba;  on  remonte  le 
Securé  jusqu'à  Puerio-MoletOy  également  à  60  lieues  de 
l'embouchure  du  Securé  et  à  àO  lieues  de  Cocba- 
bamba. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit»  le  Rio-Grande  perd  son  nom  en 
joignant  ses  eaux  à  celles  du  Securé^  et  se  nomme  alors 
Mamoré,  Sous  cette  nouvelle  dénomination»  il  parcourt 
un  espace  d'environ  120  lieues»  pour  aller  se  jeter  dans 
le  Guaporéy  arrosant  des  plaines  d'une  immense  ferti- 
lité» où  des  millions  de  bœufs  vivent  à  l'état  sauvage. 

Les  recensements  statistiques  faits  il  y  a  cinq  ou  six 
ans  portaient  à  plus  de  deux  cent  mille  têtes  de  bétail 
les  animaux  qui  s'étaient  perdus  dans  ces  pâturages» 
et  qui  depuis  ont  multiplié  à  rinfini. 
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Aiosi  le  Mamoré,  formé  du  Biit'Graiule,  du 
Chaporé  ot  du  Securé.  va  grossir  le  Guaporé,  t 
roçu  ta  Magdaieaa,  «I  qui  ra  se  joindre  au  Bm 
de  latitude  el  6ô*  bh'  de  longitude ,  pour  se 
«nsuite  Uadeira  jusqu'à  aa  rencontre  avec  le  J 
et  s'appeler  définîtÎTement  alors  Amakone. 

11  ne  me  reste  donc  qu'à  analyser  le  Betv 
je  Tiens  de  le  faire  pour  les  deux  autres  bra 
Madeira,  et  vous  aurez  une  idée  claire  et  pré 
diapositioD  fluviale  qui  concourt  à  former  l'Ai 

Le  Béni  n'est  d'aboni  qu'une  petite  rivière  < 
diveM  cours  d'eau  navigables  seulement  ci 
espèces  de  barques  de  jonc.  Il  n'est  lui-mèr 
sible  qu'aux  canots  jusqu'à  sa  jonction  arec 
puiuante  rivière  ayant  en  moyenne  2  mëlrei 
fuideur  sur  SOO  de  lai^ur.  C'est  le  Coca, 
affluents  ont  un  intérêt  immense  pour  le  m 
Bolivie  :  il  prend  c«  nom  au  confluent  du  C 
du  CWviêpo,  et  ie  {verd  46  lieues  plus  loin,  A  9( 
avec  1«  Btiv.,  qui  conserve  son  appellation , 
-  «es  eàbx  soient  moins  abondantes.  Le  Guana 
même  formé  par  le  cours  du  Mapiri^i  du  Tip 
l'oD  ^ut  remoDter  à  70  lieues  en  canots  d'ul 
suffisant  poar  les  besoins  du  commerce.  Ma 
impoirtaat  est  le  Coroico,  navigable  en  forts  ci 
qu'au  tiourg  du  mfime  nom,  situé  dans  la  pro 
YungM,  la  portion  la  plus  cultivée  de  toute  I 
où  se  récoltent  le  coca,  Tindigo,  le  café,  le 
«oohenille,  le  quinquina,  el  une  foule  de  pla 
dicinales.  Tous  les  produits  des  Yudgas  pi 
parvenir  à  peu  de  frais  à  Coroico,  quî  est 
15»  50'  de  latitude  et  70-  38'  de  longitude,  à 
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seulement  de  la  Paz.  Là  ils  seraient  chargés  sar  les 
canots»  gui  les  transporteiuiienl  à  J'embouchure  du 
Gmnaf,  où  se  trouverait  un  service  de  bateaux  à  va-* 
peur.  De  ce  point  à  la  jonction  du  Béni  avec  le  Gua- 
poré^  c'est-à-dire  au  Madeiroy  il  y  a  ihO  lieuea,  sans 
tenir  compte  <1«  iiiiiiosilé»  d«  fleuTf  » 


•■»T.,..     .^ii-    -'J^ 


>.     1 
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Analyses,  Extraite  d'ouTraffes,  ete< 


GÉOGRAPHIE  DU  MOYEN  AGE 

^TUDI^B  PAR  JOAGHIM  LBLBWBL. 


I.  Atlas,  composé  de  5o  planches  gravées  par  l'auteur,  contenant 
145  fîg[ures  et  cartes  (];énërales  ou  particulières  de  quatre-vingt- 
huit  géographes  arabes  et  latins  de  différentes  époques,  y  compris 
leâ  cartes  comparatives  doubles  ou  triples,  accompagnées  de 
1 1  cartes  explicatives,  etc. 

II,  Texte,  1. 1.  Cartes  de  géographes  du  moyen  âge,  latins  et  arabes, 
copiées  ou  reconstruites  et  expliquées,  p.  i-iSq.  i85o,  i85i. 
Bruxelles,  chez  Pillet.  —  Paris,  librairie  polonaise,  rue  de  Seine, 
n*  ao. 


PRBMIER  ARTICLE. 


Lorsqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  Sanson  et  de  Tlsle 
commençaient  à  signaler  les  erreurs  des  Tables  de 
Ptolémée,  on  ne  se  doutait  guère  que  les  Arabes  avaient 
déjà  réformé  l'oeuvre  du  géographe  d'Alexandrie,  et 
que  les  Latins  eux-mêmes  s'étaient  écartés  de  la  voie 
tracée  par  ce  guide  peu  fidèle»  jusqu'au  temps  de  la 
Renaissance.  C'est  ce  que  M.  le  professeur  Lelewel 
vient  de  démontrer  de  la  manière  la  plus  évidente  dans 
sa  Géographie  du  moyen  âge,  où  se  trouvent  exposés  et 
analysés  avec  un  rare  talent  tous  les  matériaux  encore 
épars  que  les  laborieuses  investigations  des  érudits  ont 
mis  au  jour  dans  ces  dernières  années. 
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On  sait  qu*Ératostbène  fut  le  premier  parmi  les 
Grecs  qui  réduisit  en  système  la  description  du  globe; 
ses  connaissances  particulières  en  géographie  et  celles 
de  ses  contemporains  étaient  très» bornées,  mais  il 
parait  qa'il  avait  à  sa  disposition  des  travaux  d'une 
exactitude  assez  remarquable  :  il  ne  se  trompait  que 
de  Sô""  environ  sur  l'étendue  des  terres  habitables  de 
l'océan  Atlantique  à  l'embouchure  du  Gange,  qu'il 
supposait  se  jeter  dans  la  mer  orientale,  et  qu'il  con- 
sidérait comme  la  limite  extrême  du  continent. 

Mais  il  existait  pour  les  déterminations  géographiques 
de  smonuments  d'une  valeur  inestimable  :  c'étaient  des 
itinéraires,  dont  les  anciens  devaient  tirer  parti.  Marin 
de  Tyr,  sans  parler  de  Posidonius ,  entreprit  de  com- 
poser avec  ces  itinéraires  une  géographie  générale.  Il 
renferma  toute  la  longueur  des  terres  entre  deux  mé-» 
ridiens  éloignés  Tun  de  l'autre  de  ^25^  :  le  premier 
passait  par  les  iles  Fortunées^  et  le  second  par  Sera  et 
Thinœ.  Il   exagérait  les  fausses  évaluations  d'Érato* 
sthène,  puisqu'il  comptait  1Â5*  àes  iles  Fortunées  à 
l'embouchure  du  Gange^  au  lieu  de  126''  7'  3&^  et  80"* 
entre  le  Gange  et  Thinœ. 

Ptolémée  vint  ensuite  ;  il  réduisit  les  225*  de  Marin 
de  Tyr  à  180*.  Mais,  loin  de  soumettre  à  un  examen 
approfondi  les  travaux  de  ses  devanciers,  d'en  faire 
ressortir  les  inexactitudes,  de  composer,  en  un  mot, 
une  oeuvre  nouvelle  et  vraiment  scientifique,  il  se  con« 
tenta  de  reproduire  sans  aucune  critique  les  données 
les  plus  incertaines,  n'apiportant  aucune  modification 
aux  lot)g^tudes  que  Marin  de  Tyr  avait  adoptées  depuis 
les  iles  Fortunées  jusqu'au  promontoire  Cory^  de  l'Inde, 
à  125*  2(y  du  premier  méridien,  et  fixant  systémali- 
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quemenl  è  ih*  &(V  Tespace  de  100*  compris  entre  le 
proinantoire  Coij  et  ThincBy  afin  d'arriver  à  un  nombre 
rond  de  180"^  pour  toole  Tétendue  du  continent. 

On  ne  conçoit  pas  très- bien  comment  on  a  pu  écrire 
dans  \Q.Jfmwnal  dès  sêttHunts  (1)  «  que  l'esprit  éminem*** 
ment  ordonnateur  de  Ptolémée  n'avait  pu  consentir  à 
MXipioyer  les  éléments  qui  se  trouvaient  à  sa  disposi- 
tion qu'après  une  nouvelle  discussion  dirigée  avec 
toutes  lea  connaissances  mathématiques  et  astronomi- 
ques qu'il  possédait.  »  M.  Lelevfe),  qui  a  vu  les  choses 
de  plus  près ,  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  }e  nions- 
tFueu3S  /mxluit  décote  du  nêm  imposant  de  l* Astronome 
d^ Alexandrie  consacre  en  quelque  sorte  toutes  les  an*- 
eiennes  erreurs  el  n'offre  aucune  trace  d'un  perfec- 
tionnement mèn^e partiel;  aussi  l'autorité  de PtoiéméQ 
devait* elle  exercer  une  funeste  influence  sur  la  marche 
et  les  progrès  des  éludes  géographiques.  Les  Latins  et 
les  Arabes  s'affranchirent  de  cette  chatne,  comme  o\x 
le  vercsi  plus  loin ,  pendant  le  moyen  âge.  Mais  Pto- 
lémée  reparut  avec  la  renaissance  des  lettres  ;  son  livre 
servit  de  base  à  la  science ,  de  modèle  à  la  cartogra- 
phie, et  les  érudits  modernes,  ignorant  les  Iravau3&de 
leurs,  devanciers»  ne  s'aperçurent  qu'ils  faisaient  fausse 
ri^t:^  (\\i' après  une  longue  et  douloureux  perturbation^  el 
lorsque  toute  espèce  d'application  leur  devint  imposr 
sjiblei. 

C'eai  U  une  observation  Uès4m^portante  que  M«  h^ 
lev^el  s'appbque  à  justifier.  Tandis  qu'au  v^  siècle  4e 
notre  èjce  Âg^tbedaimon  deseipait  dea  eartes^à  Akj^«i^ 
drie,  suiv«^nt  les  longitudes  et  les  latitutles  donaéea  per 
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Ptnléttiée  et  Maritt  do  Tyr,  s'efforçant  ainsi  é^  faire 
prévaloir  leur  système,  qui  surchargeait  lo  globe  de 
continents  inoonnus,  des  géographes  de  différentes 
éedies  signalaient  les  fices  de  leor  construction  et  pré^ 
feraient  donner  aux  terres  habitables  une  forme  ronde, 
ovale  ou  carrée  ;  les  chrétiens  adaptaient  bien  mieux 
ces  idées  à  la  géographie  biblique  ;  les  descriptions  de 
saint  Jérdme,  567;  d'Éticus,  iOO;  d'Orose,  Al 6;  de 
Jules  Honorius,  600,  étaient  bien  éloignées  de  la  tra^ 
dition  des  Alexandrius.  Cassiodore  recommandait  aux 
moines  d'une  manière  toute  particulière  Touvrage  de 
Jules  Hononus*  Cosmas  Indicopleuslès,  650,  supposait 
Y  habitable  carrée;  mais  la  rotondité  de  la  terre  devait 
prévaloir,  parce  qu'elle  permettait  de  placer  Jérusalem 
au  centre  du  monde ,  qua^i  umbUicus  terne,  disait  Isi- 
dore de  Séville»  600. 

L'eo^pereur  de  Coastantinople ,  ïhéodose  U ,  im-* 
prima  dès  l'année  A3&  une  nouvelle  activité  aux  tra- 
vaux géographiques,  en  ordonnant  la  refonte  de  la  cai^e 
de  l'empire;  mais  ce  fut  Ravennes  qui  devint  le  foyer 
principal  des  études*  La  bibliothèque  de  cette  ville 
possédait  des  itinéraire3  annotés  et  des  tables  routières 
peintes»  anfiotatœ  etptctas*  Le  livre  de  Gui,  liber  Gui* 
donis,  était  composé  de  nombreux  extraits  des  cosmo- 
graphes  qui  l'avaient  précédé.  Gui,  né  à  Ravennes, 
R<wenme  exorius^  licet  iadocim^  Qorissait  entre  668  et 
698f  U  4?vait  être  copié  à  sou  tour,  et  nous  possédons 
une  compilation  très- intéressante  d'un  autre  Raven«- 
nate»  que  Mi  Sohayes  a  commentée  avec  soin,  et  qui 
fournit  à  M.  Lelewel  le  sujet  d'une  do  ses  cartes  les 
plus  curieuses  (  planche  VIU  ) . 

Lorsque  la  barbarie  du  moyen  âge  se  fui  étendue 
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sur  tout  rOccident,  on  cultiva  encove  dans  les  cloîtres 
les  connaissances  profanes  et  la  géographie.  On  y  ré- 
digeait des  descriptions  de  pays;  on  écrifait,  dessinait 
et  préparait  les  peintures  auxquelles  la  sèche  nomen* 
clature  de  Técole  de  Ravennes  semble  avoir  donné 
naissance*  On  voit  déjà  au  vn*  siècle  le  fondateur  de 
Tabbaye  de  Saint- Gall  posséder  une  carte  d'un  dessin 
élégant»  Mappa  subtili  opei^e.  En  Irlande  et  chez  les 
Anglo-Saxons,  au  viii*  siècle,  les  moines  Fidelis,  Suib- 
neus,  etc.,  se  racontaient  mutuellement  les  aventures 
de  leurs  pèlerioages,  apportaient  des  nouvelles  de  con« 
trées  éloignées,  et  augmentaient  leur  bibliothèque 
assez  riche  pour  ce  temps* là  en  ouvrages  de  géogra- 
phie. 

En  France,  Gharlemagne  s'efibrçait  de  réunir  les 
savants  autour  de  lui,  et  concevait  l'idée  de  construire 
une  carte  générale  du  monde.  Cette  carte,  qui  fut  en 
effet  entreprise  et  achevée,  était  gravée  sur  trois  tables 
d'argent.  On  y  avait  représenté  la  terre  entière ,  les 
villes  de  Rome  et  de  Gonstantinople.  Les  couvents 
avaient  pu  fournir  des  matériaux  précieux,  comme  le 
prouve  le  Polyptique  de  Tabbé  Irminon,  contemporaia 
du  roi  frank.  Mais  dans  h  guerre  que  Lothaire,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  9  soutint  contre  ses  frères  (8A1), 
la  première  de  ces  tables,  qui  était  la  plus  grande,. fut 
mise  en  pièces  et  distribuée  par  morceaui  aux  soldats. 
Il  en  fut  de  même  des  deux  autres,-  selon  toute  appa^ 
rence. 

Vers  le  même  temps»  le  moiûe  irlandais  Dicoil 
(825),  que  MM.  Walckenaer  et  Letponne  ont  fait  con- 
naître  en  1807  et  en  181&,  compose  un  ouvrage  de 
géographie  descriptive,  qui  rappelle  la  carte  Théodo- 
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sienne,  et  montre  combien  on  s'intéressait  encore  aux 
études  de  ce  genre. 

Alfred  le  Grand, digne  émule  de  Charlemagne,  donna 
une  grande  activité  à  la  navigation  anglo-saxonne  t  et 
résolut  de  faire  explorer  les  parages  d'où  venaient  les 
pirates  danois.  Wulfstan  et  Other,  chargés  de  cette 
mission,  côtoyèrent  les  rivages,  les  lies,  les  péninsules 
et  la  terre  ferme,  reconnurent  la  Baltique  jusqu'à  la 
Vistule,  les  côtes  de  Norvège,  et  rapportèrent  la  rela^ 
tion  de  tout  ce  qu'ils  avaient  appris  dans  leur  voyage. 
Cette  relation  fut  mise  par  écrit  en  anglo-saxon.  En 
même  temps  Alfred  fit  traduire  en  langue  vulgaire  la 
description  du  monde  de  Paul  Orose,  en  la  complétant 
avec  les  connaissances  acquises  sous  son  règne.  C'est 
l'ouvrage  connu  sous  le  titre  de  Horinesta;  il  est  pro- 
bable qu'il  n'était  point  accompagné  de  cartes  géogra- 
phiques* Toutefois  les  Anglo-Saxons  savaient  les  des- 
siner; celle  qui  est  jointe  au  manuscrit  de  Priscien,  du 
Musée  britannique,  est  de  l'époque  et  pour  l'époque 
d'Alfred.  M.  Lelewel  la  reproduit  dans  la  planche  VII 
de  son  atlas,  et  la  considère  comme  le  dernier  monu- 
ment bien  authentique  de  l'école  géographique  de  Ra- 
vennes. 

Ainsi ,  chez  les  Latins  jusqu'au  x*  siècle  de  notre 
ère,  Ptolémée^  est  inconnu  ou  rejeté. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  Orient. 

Sous  les  premiers  Abbassides,  les  Arabes  se  livrent 
à  l'étude  des  sciences  exactes  ;  ilspuisentdans  les  livres 
grecs  des  notions  positives  sur  les  mathématiques,  l'as- 
tronomie et  la  géographie  ;  Ptolémée  est  leur  principal 
^ide  ;  toutefois  ils  n'adoptent  pas  ses  idées  sans  exa- 
men. Le  khalife  Almamoun  ordonne,  en  8^  de  J.-C, 
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que  de  nouvelles  observations  (tstfonomiques  sôietll 
faites  à  Bagdad  et  la  Table  vérifiée  cof  rige  \* Abnïagèsté  ; 
il  Veut  que  les  longitudes  terrestres  soient  déterminées 
avec  plus  de  précision,  et  le  Rasm^al-Ardh  (tracé  oli 
description  de  la  terre)  reproduit  le  système  gtec,  matd 
avec  de  notables  améliorations:  on  peut  croire  qu'une 
parlie  de  ces  améliorations  étaient  dues  aux  savants 
nesloriens,  qui  avaient  conservé  intact  le  dépôt  des  con- 
naissances des  derniers  temps  deTécôlè  d'Alexandrie, 
et  dont  les  Abbassides  s'assurèrent  l'utile  coopération 
par  leurs  bienfails.  Il  est  même  vraisemblable  que  le 
Rasnî-al»j4rdh  fut  composé  à  la  fois  en  arabe,  et  en 
grec  sous  le  titre  d'opi<yfioî  tvjç  otxoyfjitvYjc  ;  mais  il  faut 
bien  reconnallre  que  les  astronomes  d'Almamourt , 
qui  avalent  mesuré  un  degré  du  méridien  dans  les 
plaines  de  Sennaar,  contribuèrent  surtout  aux  reeli- 
ficâliôns  partielles  apportées  auX  Tables  de  PtoléméCé 
Ce  qui  justifie  celte  hypothèse  ,  c'est  que  les  correc- 
tions ^'appliquent  principalement  aux  pays  qui  cnvî- 
roonetit  Bagdad,  c'est-à-dire  au  centre  des  États  mu- 
sUlmahs*  L*Ai*abie,  le  golf»?  Persique,  les  eonttées 
arrosées  par  le  Tigre  et  TEuphrale,  dont  le  cours  est 
mieux  étudié  ;  la  Perse  proprement  dite,  les  côtes  mé*- 
ridionaies  de  la  mer  Caspienne,  la  Méditerranée  orien- 
tale, dont  l'étendue  est  diminuée  de  10  degrés  de  la 
Syrie  à  la  grande  Syrte  et  à  la  Sardaigne  :  telles  Sont 
les  régiotîs  qui  reçoivent  du  Rasm^al^Aràh  une  délimi- 
tation plus  exacte. 

Jusqu'au  xi*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  la  géographie 
tniilhématique  ne  fait  point  de  progrès  sensibles;  mais 
la  géographie  descriptive  prend  un  développement  con- 
sidérable. Déjà' les  Arabes,  au  milieu  de  leurs  éonquèteSi 
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Avaient   recueilli  de  nombreux  itinéraires.   Lorsque 
leur  empire  s'étend  de  l'océan  Atlantique  aux  fron- 
tières de  la  Chine ,  il  s'établit  peu  à  peu  de  grandes 
routes  ^Commerciales,  qu'on  peut  réduire  à  quatre  prin- 
cipales de  Cadix  et  de  Tanger  aux  extrémités  de  l'Asie. 
La  première  traverse  l'Espagne  et  le  continent  euro- 
péen ^  la  Siavonie  jusqu'à  la  mer  Caspienne»  Balk  et 
le  pays  des  Tagazgaz*  La  seconde,  TAAnque  septen- 
trionale, l'Egypte,  Damas,  Koufah^  Bagdad,  Bassora, 
Ahwax,  le  Fars,  le  Rerman,  le  SindexVHind;  les  deux 
dernières  franchissent  la  Méditerranée,  se  dirigent, 
l'une  par  la  Syrie  et  le  golfe  Persique,   l'autre  par 
Alexandrie  et  la  mer  Rouge ,  pour  se  rejoindre  dans 
la  mer  des  Indes.  Les  voyages  particuliers  se  multi- 
plient et  vont  porter  au  loin  les  idées  et  la  civilisation 
des  Arabes  ;  les  relations  les  plus  intéressantes  viennent 
éclairer  les  navigateurs  sur  les  dangers  qui  les  atten- 
dent dans  des  contrées  encore  mal  explorées.  Ibn- 
Haukal,  Al-Istakhari,  Masoudi,  qui  florissaient  au  mi- 
lieu du  X'  siècle  de  notre  ère ,  retracent  dans  leurs 
écrits  le  tableau  des  découvertes  nouvelles,  et  fournis- 
sent à  1à  science  de  précieux  documents.  Mais  si  l'on 
considère  les  tables  que  rédigent  Albatégni  à  Racca  , 
vers  000;  £bn-Iounis  au  Caire,  vers  1000  de  J.-G«,  on 
n'y  trouve  que  la  reproduction  du  Aasm-al-'Ardh,  sans 
aucun  changement  capital. 

C'est  à  cette  première  période  que  se  rattachent  les 
traditions  indiennes  dont  on  suppose  que  les  Arabes 
ont  fait  lisage  ;  mais  s'il  est  vrai  que  dea  éléments  d'as- 
tronomie, désignés  sous  le  titre  de  Sind-hind,  aient  été 
apportés  au  khalKe  Almansor  ver4  77&  de  J.-C,  il  faut 
bien  reconnaître  que  cet  ouvrage  n'avait  pas  «me  grande 
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valeur,  puisque  les  Arabes,  mis  bientôt  en  possession 
des  traités  grecS;  le  négligent  complètement  ou  ne  le 
citent  que  pour  en  relever  les  erreurs.  Dans  tout  ce 
qui  concerne  la  géographie»  les  livres  de  Tlnde  n'of- 
frent aucune  ressource.  Nous  avons  déjà  entretenu  nos 
lecteurs  de  cette  coupole  de  la  terre  ou  à'Arine  (1), 
dont  on  veut  placer  Torigine  dans  la  ville  d'Ougein  ; 
mais  ridée  de  coupole  de  la  terre ,  umhilicus  terrœ^ 
appliquée  à  une  ville  quelconque ,  sq  rencontre  dans 
Thistoire  de  tous  les  peuples;  et  lorsqu'il  s'agissait 
d'un  premier  méridien  géographique,  les  Arabes  ne 
pouvaient  songer  à  transporter  Ougein  sur  l'équateur. 
M.  Lelewel  n'a  pas  soumis  cette  question  à  un  examen 
spécial  ;  il  se  contente  de  rappeler  quelques-unes  deà 
opinions  émises,  et  s'en  tient  à  des  généralités.  La  lu- 
cidité de  son  esprit  le  ramènera  naturellement  à  une 
appréciation  plus  approfondie  de  ce  point  très-impor- 
tant, à  nos  yeux,  de  l'histoire  de  la  géographie  mathé- 
matique. 

Avec  le  savant  Albirouni,  vers  1039  de  J.-C,  s'ouvre 
la  seconde  période  des  perfectionnements  introduits 
par  tes  Arahes  dans  les  Tables  de  Ptolémée.  L'école  de 
Bagdad  brillait  encore  du  plus  vif  éclat.  Aboul-Wefà 
vepait  de  s'illustrer  par  des  travaux  de  premier  ordre, 
et  de  former  des  élèves  dignes  de  les  continuer.  Albi- 
rouni, appelé  à  la  cour  de  Mahmoud  le  Ghaznévide, 
conquérant  d'une  partie  de  l'Asie,  devait  réformer  les 
erreurs  qui  aiFectaient  encore  les  longitudes  du  pays  de 
Roum,  du  Mawaralnahar  (la  Transoxiane)  et  du  Sinde» 

(i)  Bulletin  àe  la  Société,  4*  série,  t.  I,  février  i85i,  p.  t^o;  et 
mars  i85i  f».  3pi.  . 
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faire  en  un  mot»  pour  l'Orient,  ce  que  le  Rasm-<iUÀrdh 
avait  commencé  pour  le  centre  de  l'empire  musulman; 
et  à  partir  de  cette  époque»  son  Canoun^  titre  qu'il  avait 
donné  à  son  traité  géographique»  sert  de  base  à  la  plu« 
part  des  cosmographies  orientales.  Le  Persan  Rouscfaiar 
le  revise  dans  quelques*  unes  de  ses  parties,  tandis  que 
l'astronome  Omar  Keîam  rectifie  le  calendrier  (1079) 
par  ordre  du  sultan  Hélik-Schah ,  et  détermine  de  la 
manière  la  plus  exacte  la  durée  de  l'année  Tropique(l). 
Plus  tard,  Nassir-Eddin^Thousi  et  l'anonyme  Persan, 
vers  1260  ;  le  K^as  ou  Table  d'analogie^  l'auteur  du 
Zidj-al^Harair^  vers  1295,  nous  donnent  le  dernier 
terme  des  connaissances  arabes  sur  le  continent  asia- 
tique. A  cette  époque,  nous  n'avons  plus  à  mentionner 
que  des  récits  de  voyages  ou  des  compilations. 

C'est  pendant  celte  période  (1000-1300)  que  parait 
Edrtsi  (li5A);  il  établit  le  premier  point  de  contact 
entre  la  géographie  des  Latins  et  la  géographie  des 
écoles  musulmanes;  mais  avant  de  parler  de  sa  Table 
Ronde,  nous  allons  compléter  notre  exposé  de  la  re* 
fonte  de  la  Carte  grecque  par  les  Arabes. 

On  a  vu  que  le  Centre  et  l'Orient  avaient  été  trans- 
formés, pour  ainsi  dire,  par  le  Rasm-al^Ardh  et  le 
CanowL  d'Albirouni;  mais  la  partie  occidentale  offrait 
encore  une  longue  série  de  fausses  indications;  le  lit- 
toral de  l'Espagne  et  de  l'Afrique  septentiionale  conr 
servait  une  étendue  démesurée.  L'astronome  Arzachel, 
de  l'Andalousie,  avait  eu  cependant  sous  les  yeux, 
en  1080,  une  bonne  observation  sur  la  longitude  de 
Tolède,  qu'il  plaçait  à  4  h.  1/10  ou  61»  SV  d'urine. 

(i)  Voyez  le  Bui/e<m  de  février  1 85 1  y  p.  1 65. 
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La  longueur  de  la  mer  Méditen*anée ,  fiiée  d*âbord  à 
62"*  par  Ptolémée  »  puis  réduite  à  5A*  par  le  Rasm^al- 
Ardh^  âe  trouvait  ramenée  presque  à  sa  }usle  valeuf*. 
ou  A2*  ;  mais  on  ne  tira  aucun  parti  de  cette  obserf  a-* 
tion,  et  il  était  réservé  à  Aboul«Hassan^Ali»  de  Maroc» 
qui  florissait  vers  1230  (1),  d'opérer  cette  dernière  el 
itoportante  réforme. 

AbouUHassan  a  été  fort  maltraité  par  on  rédacteur 
du  Journid  des  sai^ants  (2)»  qui»  jugeant  les  Arabes  14«» 
gèrement,  a  porté  le  désordre  dani  les  esprits  par  des 
idées  excentriques  et  des  critiques  mal  fondées.  l)ti 
)our  viendra  où  Ton  sera  forcé  de  reconnaître  qu'il  ne 
suffît  pas  d'être  versé  dans  les  théories  modernes  pour 
expliquer  les  traditions  du  passé»  et  qu'on  a  beau  s'ap- 
pliquer à  torturer  l'histoire  scientifique  des  anciens 
peuples»  en  dénigrant  les  uns  sans  les  comprendre»  et 
en  attribuant  aux  autres»  sur  des  textes  traduits  à 
contre-sens»  des  mérites  qu'ils  n'ont  jamais  eus,  oti 
ne  saurait  mettre  des  hypothèses  toutes  gratuHes  â  hi 
place  de  la  védté« 

M.  Lelewel,  plus  impartial,  déclare  que  i'œuvte 
d'Aboul-Hassan  est  un  des  plus  beaux  monuments  de 
la  géographie  ou  de  la  cartographie  arabe  ;  il  signale 
l'importance  d'un  travail  qui  montrée  à  quel  degré  s'éle  - 
valent  les  études  des  Orientaux  é  l'aide  de  la  inéthode 
astronomique  et  mathématique  ;  il  ajoute  enfin  que  la 

(i)  Âboul-Hastan,  Traita  des  instruments  Astronomiques  desAràbtiy 
traduit  par  J.  J.  Sédillot  et  publié  en  i834,  Nous  aTcms  donné  aae 
appréciation  de  la  partie  géographique  de  cet  ouvra^re  dans  nos 
Matériaux  pour  servira  l'histoire  comparée  des  sciences  mathématiques 
chez  les  Grecs  et  les  Orientaux,  l.  II,  p.  727  et  suiv. 

(2)  Journal  des  savantSt  t^4^'t^ij' 
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plus  courageuse  proposition  de  l'astronome  de  Maroc 
réside  dans  la  réduction  de  la  longitude,  et  que  depuis 
Almambun  et  Albirouni  rien  de  semblable  n*apparatt 
dans  la  géographie  des  Arabes.  En  dressant  la  carte 
d'AbouI -Hassan,  M.  Lelewel  rappelle  que  nous  en  avons 
donné  une 'dès  1842  (1),  en  comparant  Ptolémée  à 
Aboul-Hassan  et  aux  modernes,  et  que  jusqu'aujour- 
d'hui c'est  la  seule  carte  arabe  qui  ait  été  reconstruite 
dans  sa  partie  africaine;  il  ajoute  que,  réduit  à  des  faits 
isolés,  nous  n'avons  pu  concevoir  tout  le  mérite  d'Aboul- 
Hassan  \  mais  l'illustre  érudil  n'a  pas  remarqué  que 
nous  n'avons  exposé  que  les  principaux  résultats  de 
notre  travail,  et  que,  pour  arriver  à  ces  résultats,  il 
nous  avait  fallu  faire  une  analyse  très-complète  de 
l'ouvrage  de  l'auteur  arabe,  et  réunir  tous  les  éléments 
de  la  carte  que  lui-même  a  publiée  avec  un  soin  si 
parfait. 

Cependant  une  observation  fort  ingénieuse  appar- 
tient en  propre  à  M.  Lelewel  :  c'est  qu'Aboul-Hassaïi 
s'était  servi,  selon  toute  apparence,  d'une  carte  dres- 
sée antérieurement,  aussi  bien  qu'un  autre  géographe 
de  l'Occident,  nommé  Ibn-Saïd.  Aboul-IIassan  opéra 
la  refonte  et  la  réforme  d'une  partie  de  cette  carte  ; 
mais  Ibn-Saîd  et  ses  copistes,  ignorant  cette  refonte, 
transmirent  aux  géographes  de  l'Orient  la  table  pri- 
mitive avec  ses  erreurs:  voilà  pourquoi  Aboulfeda, 
étranger  aux  travaux  accomplis  sur  l'Afrique  et  l'Es- 
pagne, laissa  subsister  de  si  regrettables  lacunes  dans 
une  des  plus  importantes  sections  de  son  livre. 

(i)  Mémoire  sur  tes  systèmes  géographiques  des  Crées  et  des  Arabes^ 
tt  en  pattkujlier  st^  Khobb^t-Ârine  ( U  Goupcrle  d'Arme ).  In-4**  > â4^'* 
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Après  Âboul-Hassan  et  les  géographes  de  la  Perse 
que  nous  avons  cilés,  M.  Lelewel  signale,  chez  les 
Arabes,  une  période  de  décadence  qui  nu  doit  plus 
s' arrêter. 

Kazwini  (mort  en  1283),  surnommé  avec  raison  le 
Pline  de  TOrient,  ne  fit  que  transcrire  le*  récits  de  ses 
devanciers,  et  porta  toute  son  attention  sur  Thistoire 
naturelle.  L'Encyclopédie  de  Tfagyptien  Nowairi  (vers 
1320]  ne  contient,  dans  sa  partie  géographique,  au- 
cune observation  nouvelle.  Ibn-Bathoutha,  qui  aban- 
donna Tanger,  sa  patrie,  en  1325,  pour  visiter  TÉgypte, 
la  Perse,  la  Transoxiane,  Tlnde  et  la  Chine,  et  qui  vingt 
ans  plus  lard  parcourait  TEspagne  et  l'Afrique  jusqu'à 
Tombouktou,  nous  a  laissé  une  relation  de  ses  voyages, 
qui  offrent  un  vif  intérêt.  Mais  il  dictait  de  mémoire, 
et  le  souvenir  devait  lui  faire  souvent  défaut  ;  avec  plus 
d'instruction,  il  aurait  pu  rendre  d'immenses  services 
à  la  science  :  olisposé  à  ajouter  foi  aux  récits  les  plus 
absurdes ,  il  ne  se  montre  pas  assez  sévère  dans  le 
choix  de  ses  descriptions,  et  manque  par  cela  même 
d'autorité. 

Ibn-al-Ouardi,  qui  florissait  à  Alep  vers  la  même 
époque  (1292-1349),  est  auteur  d'une  compilation  in- 
titulée Perle  des  rnerçeil/es,  qui  se  trouve  dans  la  plu- 
part des  bibliothèques  de  l'Europe ,  et  qui  a  eu  un  cer- 
tain retentissement  ;  mais  sqq  ignorance  était  extrême, 
et  l'on  ne  doit  se  servir  de  son  livre  qu'avec  circon* 
spçction. 

Abouiféda  (1271-1331),  qui  ne  fut  aussi  qu'un  abré- 
viateur,  mérite  cependant  un  rang  plus  honorable. 
S' appuyant  avant  tout  sur  les  données  mathématiques, 
reprochant  à  ceux  qui  suivaient  un  autre,  plan  dans, 
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leurs  ouvrages  la  négligence  des  longitudes  et  des  lati- 
tudes terrestres,  il  composa  ses  Tables  en  copiant 
celles  de  quatre  géographes  à  la  fois,  et  nous  a  con- 
servé ainsi  un  véritable  trésor;  mais  en  transcrivant 
ce  qu'il  trouvait  dans  les  manuscrits  qu'il  avait  à  sa 
disposition,  il  ne  fit  point  attention  aux  erreurs  et  à 
l'altération  de  certains  chiffres  qu'il  reproduisit  sans 
examen;  il  accepta  pour  exactes  des  leçons  évidem^- 
ment  fausses,  et  chargea  ses  auteurs  de  bévues  impos* 
sibles,  que  le  bon  sens  i*epousse  :  aussi  Mé  Lelewel , 
après  avoir  passé  en  revue  ce  qu'il  appelle  les  infir*' 
mités  du  prince  do  Hamah ,  le  déclare-t-il  tout  à  fait 
dépourvu  de  l'instinct  géographique. 

Après  Aboul-Féda ,  on  rencontre  encore  les  noms 
d'Al-Dzehebi,  mort  en  1SA7;  de  Bakoui,  qui  florissait 
vers  1397,  et  dont  la  compilation  a  été  analysée  par 
Deguignes;  de  Makrizi,  1367- lAi3;  et  d'Ibn^Ayias, 
vers  1516. 

M.  Lelewel  cite  un  grand  nombre  de  géographes 
arabes  dont  les  ouvrages  ne  nous  sont  pas  parvenus. 
Celte  liste  peutêlre  utilement  comparée  à  la  nomen-* 
clature  des  astronomes  de  l'école  de  Bagdad,  que  nous 
avons  donnée  dans  nos  Prolégomènes  d'Oloug-Beg  (1)  s 
elle  nous  a  paru  très-complète  dans  l'état  actuel  do 
nos  connaissances;  nous  y  ajouterons  toutefois ^/co/;i/^ 
qui  écrivait  son  Traité  à  la  fin  du  x*  siècle  et  qui  compte 
les  longitudes,  non  pas  des  lies  Fortunées  ou  de  l'ho- 
rizon occidental  de  la  Coupole  d'Arine,  mais  de  l'ex- 
trémité orientale  du  continent  asiatique  (2). 

(i)  Paris,  1847,  G»'aad  in-8%  Introduction,  p.  cciv  etsuiv. 
(2)   Voyez  nos  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  comparée  des 
sciencei  mathémalitiues  chez  ies  Grecs  et  les  Orientaux,  1 845-1 849  9 
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Lorsque  les  Timouiides  eur^iit  InxuleY^iisé  l'Adi^» 
on  vit  s*ouvtir  uu  commenc^pi^nt  du  xv*  siècle  ucà^ 
période  nouvelle  de  travaux  scienlifiques,  Schak-Rokb, 
maître  de  la  Perse  et  d'une  partie  de  Tlode  ,  voulue 
établir  des  relations  avec  les  chefs  des  autres  États  ;  il 
envoya  ea  1&20  une  ambassade  solennelle  à  Tempe— 
reur  de  la  Cbiue.  Plus  tard,  ^hà2,  Abderraszak,  da 
Samarcande»  se  rendit  dans  niindoslan  auprès  du  coi 
de  Calicut, 

Oloug-Beg,  Gis  de  Schab*Rokh,  si  célèbre  par  ses  Ta-^ 
blés  astronomiques»  entreprit  en  1A57  de  dresser  uoe 
carte  générale  du  monde;  il  s*appuya  sur  les  écrits  de 
Nassir-Eddin-Thousi.  Ali^Koscbdji»  qui  voyagea  par3es 
ordres  en  Cbiae»  vérifia»  dit-on»  la  mesure  d'un  degré 
du  méridien  el  de  la  grandeur  du  globe. 

La  géographie  mahométane  avait  aussi  ses  cartes 
nautiques.  Yasco  de  Gama ,  en  i&97»  en  vit  une  cUex 
Malem-Cana,  Maure  de  Guzzarate,  qu'il  prit  pour  pi-» 
lote  à  Mélinde;  une  aulre  dessinée  par  l'Arabe  Omar» 
servait  au  grand  Albuquerque  dans  la  navigation  de  la 
mer  d'Oman  et  du  golfe  Persique. 

Le  Djihan-Numah  »  de  Katib  «-Tchélébi  ou  de  Had)i<t 
Kbalfa»  16Â8»  termine  la  série  des  traités  de  géogra^ 
phie  composés  par  les  Orientaux;  mais  déjà  Tauteup 
s'était  aidé  des  livres  européens* 

L'Occident  s'était,  en  effet,  ranimé  depuis  jurés  dp 
deux  siècles  sous  l'impulsion  des  Portugais  et  des  Ea^i 
pagnols;  les  découvertes  maritimes^de  ces  deux  peu-« 

t.  IT,  p.  756.  —  Nous  remarquerons  à  cette  occasion  que  M.  de  Hum* 
boldt,  dans  son  Cosmos»  t.  II,  p.  53 1  de  la  traduction  française,  nous 
fait  dire  qtie  le  méridien  d'Arine  coïncide  avec  les  Açor«s  :  e^est  de 
l'horizon  occidental  de  la  Coupole  d^Àrine  qu'il  s*açit. 


(47) 

pies  avaient  heureuMinent  eontre-haUncé  l^influenco 
de  Ptolémée,  devenu,  comme  chez  les  Arabes,  le  guide 
des  principara  géographes.  Mais  si  nous  nous  asso- 
eîoBS  à  U.  Lelewel  dans  la  critique  méritée  qa*il  fait 
de  Touvrage  dePtoléraée,  il  est  loin  de  notre  intention, 
on  peut  le  croii*e,  de  nous  montrer  injuste  à  l'égard  de 
ce  géomètre;  personne  plus  que  nous  n'admire  le  vaste 
édifice  auquel  il  a  attaché  son  nom  :  son  Traité  de  géo- 
graphie est,  pour  l'histoire  de  la  science,  un  monument 
aussi  important  dans  sa  spécialité  que  YAlmageste.  S'il 
prit  pour  guide  Marin  de  Tyr,  il  avait  du  moins  rejeté 
ses  cartes  à  projection  plate,  pour  adopter  la  méthode 
d'Hipparque,  dans  laquelle  tous  les  méridiens  et  les 
parallèles  sont  représentés  par  des  portions  de  cercle, 
qui,  à  leurs  points  de  rencontre,  doivent  se  couper  ^ 
angles  droits;  et  les  meilleurs  géographes  emploient 
encore  aujourd'hui  cette  projection  pour  décrire  les 
parties  du  globe  comprises  entre  l'équateur  et  le  pôle  : 
il  faut  donc  tenir  une  balance  égale  entre  le  bien  et  )e 
mal  dans  l'appréciation  de  l'œuvre  de  Ptolémée. 

Les  Arabes  eurent  la  gloire  de  corriger  avant  nous 
la  carte  grecque  :  M.  Lelewel  Ta  démontré;  et  son 
tome  i'%  qu'il  vient  de  terminer,  est  sans  contredit 
I9  traïail  le  plus  complet  qui  ait  encore  été  publié  sur 
eet  important  sujet.  Lorsque  le  tome  II,  consaei'é  aux 
Latina  des  derniers  temps  du  moyen  âge,  aura  paru» 
nous  reprendrons  notre  examen;  mais  nous  devcm» 
iaire  obsenfer  que  la  miee  aa  >our  de  l'atlas  tout  entier 
a  précédé  l'impression  du  texte,  el  qu'on  peut  à^^ik 
suivre  l'illustre  auteur  dans  ees  diverses  excursions 
géographiques  au  moyen  des  60  planches  qu'il  a  gra- 
vées lui-même  avec  une  merveilleuse  patience,  et  dont 
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plusieurs  sont  empruntées  aux  magnifiques  recueils  < 

M.  Jomard  et  de  M.  de  Santarem,  2&  de  ces  plancii^ 

concernent  les  Arabes;  elles  sont  la  justification   1 

plus  parfaite  des  grands  résultats  que  nous  veixoi 

d'exposer.  j 

Sêdillot.  ^j 


■] 
NOTE 

SUR  LA  CARTE  DE  LA  MER  D'ARAL,  , 

DU  KHANAT  DE  KIIIVA,  ETC;  i 

ORBSSiS  PàA  M.  KAHIKOFF  ET  OFFERTE  PAR  LUI  4  LA  SOCIÉTÉ  I 

DE  GÉOGRAPHIE. 

i 

Dans  une  lettre  adressée  à  la  Société  par  M.  le  princ< 
Emmanuel  Galitzin ,  et  qui  a  été  insérée  dans  le  Bul^ 
letin  du  mois  de  janvier  dernier  (1),  ce  correspondant; 
si  zélé  et  si  actif,  nous  a  fait  connaître  avec  quelques 
détails  les  nouvelles  découvertes  que  les  Busses  vien- 
nent de  faire  dans  la  mer  d'Aral.  Ces  découvertes  sont 
indiquées  dans  la  carte  jointe  ai^  présent  numéro  de 
notre  journal;  nous  la  devons  à  l'extrême  obligeance 
de  M.  KhanikoQ ,  secrétaire  actuel  de  la  Société  géo-^ 
graphique  de  Russie  »  connu  dans  la  science  par  son^ 
exploration  des  steppes  des  Rhirgises,  etc.  On  trouve 
aussi  dans  cette  carte  des  détails  entièrement  neufs  sur 
le  khanat  de  Khiva. 

Voici  quelques  informations  que  je  crois  devoir 
extraire  du  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
impériale  de  Russie  pour  l'année  1850,  relativement  à 

(l)  4*  Série,  1 1,  p.  73. 
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ce  travail;  je  pense  qu'elles  seront  lues  avec  intérêt, 
en  attendant  qu'il  me  soit  possible  de  donner»  sinon 
en  entier,  du  moins  en  abrégé,  le  mémoire  explicatif 
rédigé  par  Fauteur  de  la  carte,  et  qui  contient  une  cri* 
tique  détaillée  de  tous  les  travaux  antérieurs. 

Depuis  17A2 ,  époque  à  laquelle  fut  exécutée  la  pre* 
.  miëre  exploration  sérieuse  du  rivage  oriental  de  la 
mer  d'Aral  et  des  bouches  de  TAmoa-Daria,  par  deux 
officiers  russes,  GladischeQ  et  Mouravine,  il  u'avait  été 
publié  que  deux  ouvrages  de  voyageurs  ayant  visité 
ces  parages,  savoir  celui  de Mouravieff,  sur  le  khanat 
de  Khiva,  en  1816,  et  celui  deMeyendorff,  sur  l'angle 
nord-est  de  la  mer  d'Aral,  en  1825.  Mais  le  pre^ 
mier  de  ces  voyageurs  n'avait  pu  obtenir  ses  don-* 
nées  que  par  des  oui-dire,  au  milieu  des  circonstances 
les  plus  défavorables;  et  le  second  n'avait  visité  lui-* 
même  qu'une  très-petite  partie  du  mont  Aralien.  En 
18A1  et  1SA2,  des  reconnaissances  et  des  explorations 
détaillées  furent  exécutées  par  Nikiforoff,  Danilevsky 
et  Basinaer;  en  lâ&6,  de  Lemm  fit  des  observations 
astronomiques  nombreuses  aux  embouchures  du  Syr« 
Daria;  enfin,  en  18Â8  et  18A9,  les  ofiiciers  de  la  ma** 
rine  impériale  russe,  Boutakoff  et  Pospéloff,  firent  la 
levée  du  platl  de  loUs  les  rivages,  ainsi  que  des  obser- 
vations astronomiques^  Jusqu'en  1850,  on  n'avait 
publié  que  les  qbservaiions  de  Lemm  et  le  Journal  de 
Basinaer,  accompagné  d'une  petite  carte  du  Khiva,  qui 
était  loin  de  présenter  tous  les  résultais  des  récentes 
investigations.  On  n'avait  publié  depuis  cent  ans  aucun 
des  travaux  fondamentaux  sur  ce  sujet ,  ni  le  Journal 
de  Mouravine,  ni  la  carte  qu'il  avait  dressée.  'En 
1850,  par  suite  d'un  ordre  suprême,  on  transmit  à  la 

II.    JUILLET,    â.  à 


(60) 

Société  géogi  ophicfue  de  Russie  le  Gomple  Nndu  dm 
M,  Makscheieff  sur  les  découvertes  de  MM«  Boutakoff 
et  de  Pospéioff»  rapport  imprimé  dans  la  dernière 
lirraison  des  Mémoires  de  la  Société  géographique  de 
Russie.  Dans  ce  même  Tolurae  fut  publié»  par  autori*- 
sation  du  département  asiatique >  une  description  du 
khanat  de  Rhiva  par  M.  Daniievskyi  On  y  joignit  en 
outre  une  oarte  de  la  mer  d'Aral  et  du  Khita,  arec 
leurs  aleiitours.  C'est  cette  carte»  cxéoitée  par  M.  de  Ka» 
nikoff >  et  dans  laquelle  il  a  traduit  tous  les  noms  en 
caractères  français»  que  nous  donnons  aujourd'hui 
Elle  est  dressée  à  l'échelle  de  50  verstes  par  pouce  an- 
glais (  iiUi)»  et  résume  les  résultats  de  toutes  les  iùtes' 
tigations  modernes  faites  sur  les  lieux.  Nous  ayons  déjà 
dit  qu'elle  e$t  accompagnée  d'un  savant  Mémoire,  que 
nous  espérons  faire  connaître  plus  tard  à  nos  lecteurs  (i}« 
Nous  avons  confié  la  gravure  de  la  carte  de  M*  Rka^ 
nikoff  à  M.  Erhard  Schiele»  auquel  on  doit  de  beaui 
travaux  cartographiques  qu'il  a  exécutés  pour  le  dépôt 
de  la  guerre,  parmi  lesquels  nous  citerons  la  Carte  to^ 
pographique  des  enuirons  d^ Alger ^  d'après  leb  levés  et 
les  reconnaissances  des  officiers  d'état-ms^jor»  publiée 

en  1851. 

De  la  Roquettb. 


VOYAGE  DE  M.  DE  SAULCY 

AUTOUR  DE  LA  MER  MORTft. 

Au  commencemetat  du  mois  de  janvier  1851,  M«  de 

(I)  Nous  pubJ  161*0118^  en.  attendant,  dans  b  prodiaiB  SmikHn,  lia 
lettre  d'envoi  de.  M-  de  Kbanikoff. 
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Saulcy»  accompagné  de  qfuelqots  amis>  et  escorté  par 
le  cheykh  Hatudàn.  dés  Arabes  Tâamery»  partit  de  ié* 
rusalem  avec  des  recommandations  du  patriarche  grec 
poar  le  supérieur  du  Deyr  Mâr-Sâbai  situé  i  environ 
3  lieues  à  l'est  sur  le  Gédron  (Ouâd  en-Nàhr);  à  une 
dislance  pareille»  dans  la  même  direction»  la  caravane 
atteignit  rembouchuré  du  Gédron»  c'est«à-dire  la  mer 
Morte»  Là  »  on  est  frappé  d'un  spectacle  imposant  :  cet 
immeosa  bassin  s'étend  au  sud  bien  au  det^  de  la 
portée  de  la  vue;  la  mer  a  environ  17  lieues  de  long; 
sur  ses  bords  »  on  trouve  dn  soufre  et  du  bitume  ;  pas 
uo  être  vivant  n'existe  dans  ^eê  eaux  ;  Teau  est  très-lim* 
pide*  mais  trés-amère  et  fortement  salée»  sens  exha« 
laison  malsaine.  Des  roseaux  et  des  tamarins  en  occu» 
pentles  bords*  On  campa  ensuite  dans  le  ravin  Ouftd* 
Haçaça»  près  d'Ayn-Djedy  {Engâddi  de  la  Bible)»  oà  se 
trouvent  une  source  et  une  belle  végétation.  Là  il  fallut 
se  procurer  la  protection  d'un  autre  chef  d'Arabes  »  le 
cheyk  Abou-D^ouk  »  des  Djahalin»  Djedy  renfermé  les 
ruines  d'une  ville  très-ancienne  et  très-grande,  &ve<î 
des  champs  de  rocailles  brûlées^  des  asclépias  et  des  so« 
lanées.  Le  lendemain  l'on  arriva  à  Sebbeh  el-Massada. 
Ici  la  plagQ  est  couverte  de  monticules  de  cendres  d'un 
gris  yerdàtre.  Le  soir  on  arriva  à  Ouâd-MaietEmbareq, 
vallée  trèS'fralche  et  d'une  végétation  luxuriante»  avec 
des  ruines  romaines  et  un  castel/umrCMQ  localité  est 
remarquali^le  par  plusieurs  cratères  et  des  coulées  de 
laves;  le  lendemain  »  DjebelnEsdoum  (la  Montagne  de 
Sodome).»  appelée  aussi  Djebel  el-Melehh  (la  Mon^» 
tagne  de  Sel);  pon  loin  de  là»  les  restes  d'une  grande 
ville»  K.herbet-Çsdpum  (ruines  de  Sodome)  ;  puis  les 
ruines  de  jouera»  xjuelfr  de  Saulcy  considère  comme 
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Zoar  ou  Ségor  de  la  Bible  :  Kiepert,  dans  sa  Carte  de 
Palestine ,  a  supposé  Zoar  bien  loin  de  là. 

Sodome ,  selon  notre  voyageur^  a  dû  être  renversée 
de  fond  en  comble  par  l'effet  du  soulèvement  qui  a  fait 
surgir  la  Montagne  de  Sel^  longue  de  3  lieues ,  large 
d'une  lieue,  et  haute  de  plus  de  100  mètres,  à  la  suite 
d'une  éruption  volcanique  qui  a  laissé  pour  traces 
d'immenses  dépôts  de  scories  et  de  cendres;  on  trouve» 
dit  M.  de  Saulcy,  parmi  les  décombres,  des  restes  de 
murs  cyclopéens.  On  était  arrivé  à  l'extrémité  sud  de 
la  mer  Morte«  Cet  espace  est  occupé  par  la  Sabakbat, 
c'est-à-dire  par  un  terrain  détrempé,  marécageux» 
difficile  à  traverser,  et  coupé  par  plusieurs  cours  d'eau 
impétueux,  dont  l'un,  Nahr-Fékreh,  est  presque  corn* 
parable  au  Jourdain.  Il  fallut  deux  heures  pour  fran-» 
chir  cette  plaine ,  qui  est  bordée  de  très-grands  ro- 
seaux ;  le  lieu  qui  suit  est  Ghôr  el-Safyéh,  appartenant 
aux  Ahoueshat  (Houaytat?).  Ici  on  entre  dans  le  pays 
de  Moab.  Celle  partie  de  la  rive  orientale  de  la  mer 
Morte  est  occupée  par  les  Arabes  Beni-Sakhar;  à  la 
suite  sont  les  Ghaouarna ,  qui  restent  toujours  sur 
place  au  lieu  de  Mezraa,  même  pendant  l'hiver.  Un 
peu  avant  sont  des  ruines ,  peut-être  celles  de  Go- 
morrhe}  puis  Kherbet-Sabâan  (vestiges  de  Seboîm). 
Notre  voyageur  découvre,  à  Rabba,  un  beau  baà-relief 
en  lave»  représentant,  selon  lui,  un  roi  moabite  donh^nt 
un  coup  de  lance,  objet  en  tout  cas  fort  curieux,  qui 
doit  être  transporté  au  Louvre'.  La  plaine  est  richement 
cultivée,  et  renferme  beaucoup  de  ruines,  parmi  les- 
quelles sont  des  débris  d'architecture  intéressants.  Là, 
un  temple  romain  parait  avoir  été  bâti  sur  l'emplace- 
ment d'un  temple  mohnbite  ruiné.  Je  ferai  remarquer, 
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ici  •  que  le  voyageur»  dans  son  récit  »  place  Rubba« 
Moab  au  sud  de  rArnoo  (Ouàd  el*Moud}eb)»  au  sud 
de  Schiân  et  de  Beît-Rûrm  (ou  Rirm);  c'est  le  con- 
traire dans  la  Carte  de  la  Palestine  de  Henri  Riepert 
Quoi  qu'il  en  soit»  rexpédition  se  rendit  deRabba  à  el- 
Karak;  non  loin  de  là»  el-Ouàd-Rharazeh»  un  grand 
cratère  »  où  périrent  plusieurs  milliers  d'hommes  de 
l'armée  d'Ibrahim  -  Pacha.  C'est  là  que  se  termina  » 
du  côté  de  l'orient ,  la  pérégrination  de  la  caravane 
autour  de  la  mer  Morte  ;  elle  revint  sur  ses  pas  »  et 
traversa  de  nouveau»  non  sans  quelques  dangers»  la 
plaine  de  la  Sabakhab,  qu'une  pluie  violente»  tombée 
pendant  la  nuit,  aurait  pu  rendre  encore  plus  impra- 
tioable  :  on  en  fut  quitte  pour  un  cheval  noyé  dans  la 
boue.  Parvenus  sur  la  chaîne  de  Canaan  »  on  eut  en 
face  un  magnifique  aspect  de  la  mer  Morte  ;  elle  sem- 
blait» dit  notre  voyageur»  une  mer  de  plomb  fondu» 
couronnée  par  les  montagnes  de  Moab»  rouges  comme 
du  feu.  On  arriva  à  en-Nedjid»  l'une  des  gorges  de  la 
vallée  Ouâd  el-Zouerah,  où  sont  des  citernes  et  les 
ruines  d'une  petite  citadelle  arabe.  De  là»  jusqu'à 
Hébron,  l'on  mit  deux  jours,  pendant  lesquels  on  essuya 
une  pluie  glaciale;  l'on  visita  el-Thaemeh  (Adama)» 
puis  les  sites  de  Adadah  »  Mayn ,  Rourmoul  »  Ziph.  La 
troisième  journée»  on  était  de  retour  à  Jérusalem» 
après  vingt-deux  jours  d'absence.  Mais  il  fallait  com- 
pléter le  voyage  du  côté  du  nord  ;  on  partit  donc  pour 
£r-riha»  Jéricho»  le  couvent  ruiné  dit  Qasr-Hadjlah » 
a  des  peintures  du  xii*  siècle  :  c'est  le  Beil-Hadjlah  de 
la  Bible.  Là  est  un  Ilot»  avec  décombres»  qui  s'appelle 
Kedjou-Louth  (le  Monceau  de  Loth).  On  traverse  le 
Ghôr-Djahir»  Ayn-Fechkhah»   un  cratère  avec   de 
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grandes  ruines,  appelées  Kherbet-Goumrâû»  les  restes 
de  Goniorrhe?  On  remonta  au  Oualy  (tombeau  mu- 
sulman de  Maby-Mousa),  en  suivant  rOuâd'Dàbour; 
enfin,  on  rentra  à  Jérusalem  par  el-AnsEarieh  (Bé- 
thanie). 

M»  de  Sauley  conclut  de  tout  ce  qui  précède  que  la 
tner  Morte,  la  mer  de  Loth  (Bahr-Louth),  a  toujours 
existé.  Il  restera,  pour  ses  successeurs,  à  continuer 
d'en  suivre  les  bords,  de  rembouchoro  du  Jourdain  à 
rOuad  el-Moudjeb ,  l'Arnon  des  anciens. 

Nous  invitons  le  lecteur  à  consulter  la  relation  et  la 
carte  de  W.  Lynch  quant  aux  localités  dont  les  deux 
voyageurs  ont  également  parlé  s  il  est  à  désirer  que  la 
carte  de  M.  de  Saulcy,  parfaitement  dessinée,  et  à 
grande  échelle,  soit  publiée  telle  qu'iiracommumquée 
à  TAcadémie  des  inscriptions  qt  belles-lettres  (1). 

JOUAID. 


.  (t)  Nouji  croyqus  J^vojr  erig<')ger  au^^i  à  qopsiiltfîr  pQuyrage  que 
vient  de  publier  à  Paris  Mgr  Mislin,  Jiititul^  ;  lief  «Saints  lieti^n  Pèle- 
rinage à  Jérusalem  ;  il  en  sera  rendu  un  compte  détaillé  dans  Tun  de 

'  iioi  prochains  Bulletins. 

0.  L.  R. 
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IVouvelles  géographiques. 


PCHWE. 


Nbim  MVfi,  vivii  M  SAM,  KVG.  — ^  Le»  jooniaux 
iuîsgas  du  96  février  signalent  on  aceident  météoro- 
logique singulier.  Il  est  tombé  à  deux  reprises  de  la 
neige  rpuge  dans  la  ?allée  de  Reinwald  et  dans  oelle 
d^Urseren.  Vers  la  même  époque,  il  tombait  une  pluie 
rouge  et  jaune  en  Lombardie.  Les  objets  humectés  de 
cette  pluie  restaient,  après  avoir  séebé,  empreints  d'un 
dép6t  coloré. 

Ces  phénomènes  sont  assez  communs;  les  natnra-^ 
listes  les  attribuent  tantôt  à  la  poussière  séminale 
d*une  espèce  de  pin  /  tantôt  à  des  insectes  presque 
mieroseopiques ,  tantôt  à  des  plantes  très-petites  du 
genre  des  algues  :  le  Bulletin  de  la  Sàeiétê  de  géographie 
(t.  VI,  p.  209-219),  renferme  à  ce  sujet  un  article 
très-intéressant  de  M.  Agardb. 

Au  printemps  de  1825,  les  eaux  du  lac  de  Horat 
p^^urent  en  plusieurs  endroits  couvertes  de  sang  : 
H.  De  Gandolle  reconnut  que  c'était  l'effet  dc^  déve- 
loppement, par  myriades,  d'un  de  ces  êtres  qui 
tiennent  le  milieu  entropies  végétaux  et  les  animaux, 
YO^çiflatoria  rubescens,  M.  Ebrenberç,  voyageant  sur 
la  mer  Rouge,  a  remarqué  que  la  couleur  des  eaux 
était  d^e  à  une  cause  semblable. 

Dans  les  environs  de  Padoue ,  en  1919,  là  polenta, 
préparée  avec  la  farine  de  mais,  se  couvrit  de  nom- 
breux points  rouges,  qui  devinrent  des  gouttes  de  sang 


(56) 

aux  yeux  des  gens  crédules.  On  \it  bientôt  qu'elles 
étaient  le  résultat  d'une  moisissure  jusqu'alors  inob' 
servée. 

A  la  surface  des  eaux  thermales  de  Baden,  en  Alle- 
magne, et  des  eaux  d'Ischia,  tle  du  royaume  de  Naples, 
on  recueille  le  zoogène  ^  substance  singulière  qui  res- 
semble à  la  chair  humaine  revêtue  de  sa  peau»  et  qui, 
soumise  à  la  distillation ,  fournit  les  mêmes  produits 
que  les  matières  animales.  M.  Gimbernat  [Journal  de 
pharmacie^  avril  1821,  p.  106)  a  vu  aussi,  près  du 
château  de  Lepomena  et  dans  les  vallées  de  Sinigaglia 
et  de  Negreponte ,  des  rochers  couverts  de  cette  sub* 
stance.  Voilà  l'explication  de  ces  pluies  de  morceaux 
de  chair  qui  figurent  au  nombre  des  prodiges  de  l'an- 
tiquité. 


RbCENSEUENT  officiel  de  la  population  du  DANEMARK 

EN  1851.  —  Au  commencement  de  Tannée  1851,  la 
population  du  royaume  du  Danemark  proprement  dit 
se  montait  à  1  &07  7&7  habitants,  ainsi  divisés  par  pro- 
vinces : 

LaSéelande AOÂ  8â3  h. 

L'Ile  de  Moen .  13  607— 

—  deBornholm 27  927  — 

—  deFionie 170  450  — 

—  deLangeland 17368  — 

—  deLaaland ^ 55  768  — 

—  deFalsler. ' 23  249  — 

Julland 604  525— 


-«X 


«Total. 1407  747  h.    ^ 
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RepoH 1407  747  h. 

UesFœroer «...         8150 

Groenland 9  AOO 

Islande 60  000 

Colonies    des   Indes    occidentales   (  le 
13  mai  1850) S0ei& 

Total 1  524  911  h. 

L*accroissement  de  la  population  totale  a  été  : 

Depuis  1801,  de 482  000  habitants. 

—     1845,  de 57  416      — 

La  ville  de  Copenhague  renferme»  •  .     1 29  695  habit 
La  population  des  autres  villes  est  de.  .  160  870   -^ 

Total 290  565  habit. 

Soit  21  pour  100  de  la  population  totale. 

Odentée  renferme  11 122  habitants. 

Elseneur  —  8111  — 

Aarhuus  —  7  886  — 

Aalborg  —  7  746  — 

Randers  —  7  738  — 

Horsens  —  6  827  — 

Fredericia  —  &  326  — 

Viborg  —  4  049  -- 

Svendbox^  —  4  556  — 

i                      Rônne  —  4  717  -- 

Roeskilde  —  3  805  — 

Veile             —  8  800  — 

Nyborg         —  3  069  — 

Nakskow       —  2  955  — 

I                      Ribes           —  2  984/  ~ 
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Holbek 

renferme 

2  638  habitants. 

Neatred 

-^ 

2  735      — 

Kolding 

-r- 

2  805       — 

Froderikssund 

*^ 

ftl2      ^ 

Soroê 

^ 

«01      «^ 

ft'awloë 

.-t- 

Q51       ~ 

Mari^?r 



646      -^ 

Sobye 



896      — 

Sandlvig 

.«^ 

2©»     -^ 

*  Depuis  1801  «  l'augmentation  de  la  pop^l^tion  des 
villes  du  Danemark,  prises  dans  leur  ensemble,  s'élève 
à  O067S  habitants,  dont  28770  seulement  pour  la  vilU 
de  Copenhague  ; 

Soit  28 1  p.  100  pour  Copenhague, 

^t    79   p,  ftOP  pour  Ifli  ftptfe»  FÎUes  d»,  royaumo. 

La  religion  luthérienne  est  donàlnante  en  Dane- 
mark. Le  nombre  des  habitante  qui  professent  des 
religions  ou  sectes  étrangères  est  de  6211,  parmi  les- 
quels on  compte  1 260  catholiques,  412  anabaptistes, 
3  858  Israélites;  2&Ô0  de  ces  derniers  habitent  Co- 
penhague. 

Le  dénombreraeot  dé  la  population  du  Holstein  et 
du  Slesvig  n*a  pu  avoir  Heu,  à  cause  de  l'état  de  guerre 
dans  lequel  se  trouvàieint  ces  duchés. 

Bosseront  d'Anglade,  consyj  de  France. 


*9m  f» 


ASIE. 

Sdr  certaines  R4cst  ^B  t'IifDB.  —  Lo  doiîleur  Young 


a  donné»  à  l^Association  britannique  pour  les  progrès 
des  sciences ,  des  informations  curieuses  sur  les  traits 
caractéristiques  les  plus  remarquables  des  babitants 
du  bas  Bengale  [loiverBengal)\  la  stature  des  hommes 
est  petite»  et  leur  dételoppement  musculaire  défec- 
tueux [déficient]^  tandis  que  les  femmes,  par  suite  de 
Taccomplissement  de  leurs  devoirs  laborieux  de  mé- 
nage »  occupent  un  rang  plus  élevé  dans  Téchelle  bu- 
"maine.  La  coroplexion  de  ces  races  varie  du  brome 
au  noir,  et  leurs  cheveux  ne  sont  jamais  laineux.  Des 
renseignements  sur  leur  structure  anatomiqne  et  sur 
leurs  habitudes  générales  [gênerai  habits)  ont  été  en- 
suite mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée.  Les  cérémoniee 
du  mariage  sont  très-simples,  et  le  divorce,  qui  con- 
duit, suivant  le  docteur  Young,  à  la  polygamie,  n*est 
'pas  admis.  Il  ne  parle  pas  avec  éloge  de  la  moralité  de 
ces  races,  et  attribue  Fétat  de  dégradation  des  femmes 
à  Tinterdiction  faite  aux  veuves  de  contracter  un  nou- 
veau  mariage.  Les  malades  sont  soignés  par  des  doc- 
teurs du  pays,  dont  le  traitement  conslsle  surtout  en 
charmes,  en  observances  superstitieuses  et  en  un 
trèe-petlt  nombre  de  remèdes  végétaux.  On  s'occupe 
peu  des  enfants,  et  on  n'a  point  remarqué  qu'ils  pra- 
tiquassent d'observance  religieuse  à  aucune  des  pé- 
riodes de  la  vie.  Les  habitante,  généralementi  ne  vl^ 
vent  pas  longtemps^  Leurs  oonneissanoes  littéraires 
iiont  i  peu  près  nulles,  et  k  musique  est  la  seule 
science  duns  laquelle  ils  semblent  avoir  fait  quelques 
progrès. 


(  ^0  ) 

SVR  Li  FnONTlkRB  SËPTSNTaiONALB  DU  NiPAUL.  — ^  LeS 

dernières  éditions  des  cartes  de  Tlnde,  y  compris  celles 
de  J.  Arrowsmilh ,  de  Keith-JoUnston  et  de  Ritter,  s*ac- 
cordentdans  leur  tracé  de  la  frontière  septentrionale  du 
Népaul;  cependant  un  membre  de  l'ambassade, de  ce 
pays  en  Angleterre  affirme,  dans  une  note  communi- 
quée en  juin  1850,  à  la  Société  géographique  de  Lon- 
dres, que  celte  frontière  est  inexactement  tracée,  et 
qu'elle  doit  être  portée  plus  au  nord,  en  sorte  que  la 
ligne  qui  la  détermine  s'éloigne  de  la  frontière  actuelle 
à  Gosaenthan,  à  partir  duquel  endroit,  en  se  dirigeant 
à  l'ouest,  les  deux  pentes  de  la  ligne  principale  des 
pics  couverts  de  neige  de  l'Himalaya  appartiennent  au 
Népaul.  La  frontière  court  ensuite,  le  long  d'un  faite > 
au  nord  de  l'Himalaya,  en  y  comprenant  Mustang. 
Cette  place  est  à  environ  30  milles  du  pied  du  Dhawa- 
lagiri,  et  est  très-fréquentée  par  les  pèlerips.  De  Mus- 
tang, la  ligne  (^oit  être  continuée  à  l'ouest,  de  manière 
i  renferiner  la  vallée  de  Hunjila^  contenant  les  eaux 
.chaudes  du  Gh^ra,  qui  traverse  la  partie  occidentale 
.du  Népaul. 

F.  Hamilton  Buchanan,  qui  était  dans  le  Népaul  en 
1802,  dit  (p.  272)  que  cela  rivière  Gandaki,  qui  prend 
àa.  source  près  d'un  lieu  appelé  Damadur-Kund,  trà* 
verse  les  territoires  d'un  chef  bhotan,.  nommé  le  rajàb 
de  Mustang  (Mustang*Raja),  qui  est  ou  qui  était,  au 
mains  quand  je  le  vis  en  1802,  tributaire  de  Gûrkha; 
mats  il  y  a  des  motifs  de  penser  que,  depuis  cette 
époque,  les  Chinois  ont  forcé  le  rajah  de  Gûrkha  à 
céder  à  la  fois  Mustang  et  Kurung.  )) 

Le  district  de  Humla  est  placé,  dans  la  carte  de  Ritter, 
comme  Yumila;  en  outre,  il  y  a  Jumla,  dans  lequel 
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est  ]a  TÎUe  de  Dipal  (  Yumiia  et  Jumia  sont  le  même 
Dom»  de  même  que  Yamuna  et  Jumna).  Mais  Humia 
et  Jamla  sont-ifs  deux  noms  distincts ,  ou  sont-ce  les 
noms  du  même  cours  d'eau  prononcés  différemment 
dans  différents  districts  de  l'Himalaya? 

La  distance  de  la  froptière  du  Népaul  et  du  Thibet 
au  Brahmapootra  est  d'environ  7  kos»  ou  là  milles. 
A  l'endroit  désigné»  la  rivière  est  à  peu  près  aussi  large 
que  la  Tamise  à  Londres,  et  guéable  en  quelques  en- 
droits. 

Suivant  le  docteur  Gh«  Gutziaff,  le  point  le  plus 
septentrional  de  la  frontière  du  Népaul  est  situé  au 
81%  et  le  plus  méridional  au  27*  de  latitude  nord  ;  et 
toute  sa  longueur  est  d'environ  Â60  milles  anglais. 


IzvcBifDiB  DE  Rangoon.  —  Gé  principal  port  de  corn** 
merce  de  l'empire  birman  vient  d'être  détruit  complè- 
tement. C'est  le  28  décembre  1860  que  cette  cata* 
strophe  a  eu  lieu.  L'incendie  a  pris  naissance  dans  la 
maison  d'un  habitant,  qui,  sorti  de  chez  lui,  avait 
commis  Timprudence  de  laisser  sur  le  feu  une  jatte 
d'huile,  qui  s'enflamma.  Le  Feu,  favorisé  par  une  forte 
brise ,  se  propagea  avec  une  inconcevable  rapidité ,  et 
enveloppa  bientôt  la  ville  tout  entière.  Deux  mille 
maisons  ont  été  anéanties*  Après  avoir  dévoré  la  ville» 
le  fléau  a  gagné  les  navires  mouillés  dans  la  rivière» 
et  détruit  un  grand  nombre  de  bateaux  arrivés  de 
Tintérieur  avec  des  marchandises  d'une  nature  com* 
bustible,  représentant  des  valeurs  considérables.  Neuf 
grands  bâtiments,  qui  venaient  de  terminer  leur  char- 
gement, ont  été  aussi  brûlés  au  ras  de  l'eau.  A  dix 
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heures  du  soir,  les  bateaux  de  U  douane^  où  était 
accumulée  une  grande  quantité  de  poudre,  ont  sautée 
semant t  dans  un  va^te  rayon»  la  ruine  et  la  morte 
Quelques  huttes  isolées  dans  les  faubourgs»  voilà  tout 
ce  qui  reste  de  cette  ville  florissante* •• 

Le  nombre  des  victimes  est  incalculable  i  un^  partie 
de  la  population  a  réussi  à  se  sauver  en  se  préotpi* 
tant  dans  les  eaux  de  la  rivière,  oà«  en  proie  à  une 
inconcevable  panique»  elle  s'est  obstinée  àdetneurer 
jusqu'au  soir,  sans  vouloir  tenter  le  moindre  effort 
pour  arrêter  les  progris  du  fléau. 


AFRIQUE. 

Nouvelles  de  M.  Overwko.  —  On  lit  dans  une  lettre 
que  mademoiselle  Overweg  a  reçue  de  M,  Crowe, 
consul  anglais  à  Tripoli  :  . 

«  Quoique  je  n'aie  pas  de  communication  dit^ecie  de 
Totre  frère  et  de  ses  compagnojStô  de  voyagé  depuis  la 
fin  du  mois  d'octobre  dernier  (1850)^  je  m'em^reâse 
de  vous  informer  qu'un  Tenelkum-rTouarik,  qui  est 
arrivé  à  Mourzouk  au  commencement  de  ce  mois  (mai 
1851),  rapporte  quils  ont.  quitté  le  pays  d'Air^  et 
qu'ayant  traversé  sans  accident  les  districts  touariksi 
ils  sont  arrivés  au  Soudan  ;  mais  le  lieu  et  la  date  de 
leur  arrivée  ne  sont  pas  indiqué;^*  Ce  Touarik  raconte 
aussi  que  les  districts  méridionaux  sont  parfailemient 
tranquilles;  les  cpmmunicatipps  étant  o^vertes^  vos 
lettres,  que  je  reçois  régulièrement,  leur  parviendront 
bientôt  apr^s  leur  arrivée  dans  le  Bornou%  » 


V 


(M) 

AMÉRIQUE. 

Recherches  ethnologiques  VâiTU  A  SàtKt^DoinNCVll 
(extrait  dés)  »  p^t  sir  B.  Schamburgk,  dftm  ^M  lettre 
adressée  à  S.  A»  R.  le  prince  Albert»  le  15  «aerê  4861» 
et  communiquée  à  V Association  britannique  pout  léà 
progrès  des  sciences.  *^  <i  C'est  un  fait  iriâte  à  Constater 
qu'il  n'existe  plus  en  ce  moment  un  seul  descendant 
originaire  de  ces  millions  de  naturels  qui  peuplaient 
nie  de  Saint-Domingue  i  l'époque  de  ea  découtertei 
mais  un  observateur  attentif  des  raoes  mêlées  qui 
forment  en  général  là  population  de  la  république 
dominicaine^  trouverait  occasionnellement  paffmn  cei 
races  des  traits  cctractéristiques  des  aborigènes*  Quel* 
ques  groupes  de  la  race  humaine  conlenent  leurâ 
traits  particuliers  avec  plus  de  persistance  qtte  d'au^ 
très;  les  singularités  de  l'un  s'effacent  après  un  petit 
nombre  de  générations»  tandis  que  Celles  d'un  autre 
se  conservent  après  que  beaucoup  de  générations  se 
sont  succédé*  Cette  persistance  ne  m'a  jniûâis  plûi 
frappé  que  parmi  leâ  individus  de  races  mêlées  qu^ôn 
a  continué  jusqu'à  ce  jour  d'appeler  à  Santo  Domingo 
los  Jmlios  (les  Indiens)  et  ches  lesquels  les  cal^Sie« 
tères  distinctifs  du  pur  indien  se  soot  coMervés  pen* 
dant  plus  de  deux  siècles*  Cette  observation  se  rap» 
porte  principalement  aux  Ii^ios  du  sexe  féminin. 
Leurs  formes  symétriques»  leur  teint  d'un  olitMre  p^f 
[pure  cli^e)f  leur  peau  douce»  leurs  grandi  yeuic  mlm 
et  leur  forêt  de  cheveux  de  la  couleur  de  l'ébène  ^t*" 
I  testent  leur  descendance  de  la  race  indienne.  Les  hti» 
toriens  nous  racontent  que  les  restes  d^  Indieflii 
s'élevant  à  trois  ou  quatre  cents,  se  i*etirèrent  Mus  l« 
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conduite  d'Enrique,  le  dernier  des  caciques  de  Saint- 
Domingue,  à  Boya,  village  situé  à  environ  30  milles  au 
nord-nord*est  de  la  ville. 

Enrique  avait  été  converti  à  la  religion  chrétienne» 
etFempereur  Charles-Quint  assura  à  ce  reste  des  abo- 
rigènes des  droits  civils»  en  accordante  leur  chef  le 
titre  de  ^o/2«  Ce  misérable  fragment  d*une  nation  au- 
trefois puissante  ne  tarda  pas  à  disparaître  de  la  terre» 
tant  par  suite  de  leurs  infortunes  que  par  les  maladies 
que  les  Espagnols  avaient  introduites  parmi  eux.  L'ex-^ 
tirpalion  de  la  race  pure  indienne  s'oppose  à  ce  que  je 
puisse  me  livrer  à  dés  recherches  comparatives  entre 
les  tribus  existant  encore  à  la  Guyane  et  celles  qui  ha- 
bitaient autrefois  Saint-^Domingue.  Mes  recherches  se 
restreindront  donc  forcément  à  ce  que  l'histoire  et  le 
peu  de  médiocres  monuments  nous  ont  transmis  sur 
leurs  mœurs  et  leurs  coutumes.  Leur  langue  vit  encore 
seulement  dans  les  noms  de  places,  de  rivières,  d'ar-* 
bres  et  de  fruits,  mais  tout  se  réunit  pour  montrer  que^ 
le  peuple  qui  donna  ces  noms  est  identique  avec  les 
tribus  caraïbes  et  arawaak  de  la  Guyane. 

Une  excursion  dans  les  cavernes  calcaires  de  Pom« 
mier,  à  dix  lieues  environ  à  louest  de  la  ville  de  Santo-* 
Domingo,  me  fournirent  Tocca^ion  d'examiner  quel-* 
ques  écrits  en  peinture  (pictare-^vritings)  exécutés  par 
les  Indiens  après  Tarrivée  des  Espagnols.  Ces  cavernes 
remarquables,  qui  offrent  en  elles-mêmes  un  puissant 
intérêt,  sont  situées  dans  le  district  que  la  belle  In- 
dienne Calalina  gouvernait  en  qualité  de  cacique  au 
débiairquement  des  Espagnols.  Oviédo  raconte  comment 
elle  parvint  à  captiver  Tattention  de  TAragonais  Mi- 
guel Diaz.  Celui-ci,  ayant  cru  avoir  blessé  mortellement 
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un  (Je  des  compatriotes  à  la  suite  d'une  querelle, 
s'était  enfui  d*Jsabella  et  avait  trouvé  un  asile  dans  le 
village  de  Catalina.  Craignant  de  perdre  celui  qu'elle 
aimait  passionnément,  et  qui,  après  un  séjour  de 
quelques  mois,  semblait  désirer  retourner  vers  ses 
compagnons,  Catalina  employa  les  moyens  les  plus 
puissants  qu'elle  pût  imaginer  pour  déterminer  les 
Espagnols  à  s'établir  sur  son  territoire ,  présumant 
naturellement  qu'alors  Dioz  ne  la  quitterait  plus.  Elle 
lui  dit  que  lès  montagnes  voisines  renfermaient  de 
riches  mines,  et  fixa  en  même  temps  son  attention  sur 
la  fertilité  du  sol ,  qui  surpassait  de  beaucoup  celui 
sur  lequel  Colomb  avait  fondé  Isabelld.  Diaz  retourna 
dans  cette  ville  avec  ces  renseignements;  il  y  apprit 
avec  joie  que  l'individu  qu'il  croyait  avoir  tué  était 
guéri  de  ses  blessures,  et  cette  circonstance,  avec  Ist 
nouvelle  qu'il  apportait,  lui  fit  obtenir  aisément  son 
pardon.  L'adelantado  Barthélémy,  qui  gouvernail  en 
l'absence  de  son  frère,  visita  lui-même  le  district,  et 
fit  élever,  en  lA9d,  dans  les  environs  des  mines,  une 
tour  fortifiée  qu'il  nomma  San-Cn'stobal ;  mais  les  ou- 
vriers qui  la  construisaient,  ayant  remarqué  que  le  pré- 
cieux métal  se  trouvait  même  dans  les  pierres  qu'ils 
employaient  pour   sa    construction ,  l'appelèrent  la 
Tour  iVor»  Les  mines  furent  bientôt  épuisées ,  et  là 
contrée    reprit   bientôt  l'aspect   d'une  nature    sau^ 
vage.  Lorsque  les  Espagnols  sacrifièrent  à  l'amour  de 
l'or,  devenu  leur  idole,  la  vie  de  millions  d'Indiens ^ 
les  cavernes  dont  ces  derniers  ne  se  servaient  autrefois 
que  pour  leur  culte  religieux,  devinrent  alors  pour  eux 

des  lieux  de  retraite  pour  échapper  à  leurs  ennemis 

J'examinai  avec  un  vif  intérêt  un  certain  nombre  de 
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peiqtures  symboliques  que  les  Indiens  avaient  tracées 
avec  du  charbon  de  bois  sur  les  murs  blancs  et  polis 
de  Tune  des  plus  petites  cavernes»  pariant  mainte- 
nant le  nom  da  chambre  peinte.  Pierre -Martyr  d'An- 
gleria,  contemporain  de  Colomb,  et  l'an  àtn  pre- 
miers historiens  de  ses  découvertes»  rapporte»  dans  sa 
première  décade  de  l'Océan»  que  les  aborigènes  de 
Saint-Domingue  avaient  une  grande  vénération  pour 
les  cavernes»  car  c'était  d'elles,  prétendaient*-ils»  que 
sortaient  le  soleil  et  la  lune  pour  éclairer  le  monde; 
et  le  genre  humain  était  également  sorti  de  deux  ca* 
vemes  de  hauteur  inégale»  suivant  la  dimension  de  leur 
taille.  Dans  l'incertitude  générale  qui  existe  relative- 
ment à  ces  monuments  de  races  disparues»  il  est 
extrêmement  satisfaisant  de  trouver  ces  sculptures 
qui  fournissent  un  point  sur  la  période  pendant  la- 
quelle elles  ont  été  exécutées.  Près  de  l'entrée  de  la 
seconde  caverne»  attenant  à  la  première»  je  remarquai 
quelques  sculptures  sur  les  roches.  Le  caractère  de  ces 
figures  et  leur  ciselure  dans  la  partie  dure  de  la  pierre 
prouvent  une  origine  d'une  date  plus  reculée  que  celle 
des  autres  cavernes.  Le  baron  de  Humboldt  observe» 
en  faisant  allusion  aux  sculptures  qu'il  rencontra  sur 
les  rives  de  rOrénoque»  <c  qu'on  ne  doit  pas  oublier  que 
les  nations  d'origines  très-différentes»  lorsqu'elles  se 
trouvent  dans  un  état  semblable  de  barbarie»  dOnci^ 
ifilisation ,  ^y^LUt  la  même  disposition  à  ùmpUfier  et  à 
généraliser  des  contours  ou  lignes  extérieures ,  et  étant 
empêchées  par  des  dispositions  mentales  inhérentes  de 
former  des  répétitions  et  des  séries  rhythmiques  ^  peuvent 
être  conduites  à  produire  des  signes  et  des  symboles  sem^ 
blables.  )>  Le  baron  de  Humboldt  avait  seulement  eo 
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loccasioD  d'eianiinèr les  figures  sculptées  sot  les  rivê^ 
de  rOrénoque;  mais  Texamen  d'un  grand  nombre  de 
ces  symboles  me  démontre  qu'il  y  a  une  grande  diffé« 
rence  dans  leur  caractère  et  dans  leur  exécution.  Je 
ne  pe08e  pas  non  plus  que  les  idoles  trataillées  en 
pierre  et  les  sculptures  sur  les  rochers  aient  été  exécu« 
tées  par  les  races  qui  habitaient  TAmérique  à  Tépoque 
de  sa  découverte.  Elles  appartiennent  à  une  époque 
plus  éloignée ,  et  prouvent  beaucoup  plus  d'habileté  et 
de  patience  que  les  simples  ligures  dessinées  avec  du 
charbon  de  bois  sur  les  murs  de  la  caverne  prés  de 
Pommier.  Les  ligures  sculptées  dans  la  pierre  et  ou* 
vrées  sans  outils  de  t'er^  dénotent,  sinon  la  civilisatlonp 
au  moins  une  conception  vive  et  une  inépuisable 
patience  pour  parvenir  à  donner  à  ces  rudes  substances 
les  formes  denrées* ••  A  l'égard  de  l'époque  à  laquelle 
je»  figures  sculptée»  «n  pierre  furent  exécutées,  il 
n'existe  aacune  tradition*  Il  est  remarquable  qu'on  ne 
les  trouve  que  dans  les  endroits  où  l'on  a  la  eertitude 
que  les  Caraïbes  se  rendaient»  Je  n'ai  pas  de  motifs 
pour  penser  qu'elles  aient  été  faites  par  des  Garaibesp 
quoique  je  sois  incliné  à  adopter  cette  opinion ,  en 
les  comparant  avec  les  outils  et  uatenûles  exécutés 
par  les  tribus  encore  erâlantes  que  j'ai  rencontrées 
en  Guyaae*  On  a  néanmoins  différentes  preu? es  que 
lesCarûbes  ont  habité  Sak^t^-Domingue  ;  entre  autres, 
)'ai  trottf  é  i  la  partie  orientale  de  Tile ,  appelée  Junta* 
Engàf*o,à%  nombreux  amas  de  coquillages  {Conch 
tkeUs)  [Strombus  gigds).  Ces  coquillages  ont  invaria- 
blemeat,  près  d^  la  spirale,  i!in  trou  qui  a  été  fait  pour 
détacher  l'animal  de  la  coquille  et  le  sortir  avec  Faci- 
lité* Je  trouvai  &  l*ile  d'Anegada  un  grand  nombre  de 
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monceaux  semblables»  que  les  historiens  des  Antilles 
attribuent  aux  Caraïbes ,  lesquels  dans  leur  descente 
des  Lucayest  pour  porter  la  guerre  chez  les  naturels  de 
Porto-Rico,  touchaient  d* abord  à  Anegada ,  afin  de  s'y 
approvisionner  de  coquillages  pour  leurs  expéditions. 
Une  découverte  infiniment  plus  intéressante  que  cet 
amas  de  coquilles^  est  celle  que  je  fis  pendant  mon 
voyage  à  Saint-Domingue,  dans  le  voisinage  de  San-Juan 
deMaguana,  d'un  cercle  [ring)  granitique  qui  semble 
avoir  entièrement  échappé  à  raltention  des  histo** 
riens  et  des  voyageurs  antérieurs.  Maguana  formait  un 
des  cinq  royaumes  dans  lesquels  Saint-Domingue  était 
divisé  à  l'arrivée  des  Espagnols»  Il  était  gouverné  par 
le  cacique  caraïbe  Gaonabo,  dont  le  nom  s\f^m&e  pluie ^ 
ie  plus  farouche,  le  plus  puissant  des  chefs  et  ennemi 
irréconciliable  des  Européens.  Son  épouse  favorite 
était  l'infortunée  Anacoana,  célèbre  par  sa  beauté, 
sa  sagesse,  et  dont  on  connaît  la  déplorable  fin. 

Le  cercle  granitique,  maintenant  connu  dans  les  en* 
virons  sous  le  nom  de  el  Cercado  de  los  IndioSy  se  trouve 
dans  une  savane  entourée  de  bosquets  de  bois,  el  bor« 
née  par  la  rivière  Maguana.  Le  cercle  est  formé  en  gé* 
néral  de  roches  granitiques  qui  prouvent  par  leur  poli 
qu'elles  ont  été  recueillies  sur  les  bords  d'une  rivière^ 
probablement  à  la  Maguana ,  quoique  la  distai^ce  soit 
considérable.  Les  roches  sont  en  majeure  partie  d'une 
pesanteuir  de  30  à  50  livres,  et  elles  ont  été  placées  tout 
près  l'une  de  l'autre,  donnant  ainsi  au  cercle  l'appa* 
renée  d'une  route  pavée  de  21  pieds  de  largeur,  et, 
autant  que  les  arbres  <?t  les  buissons  qui  ont  crû  entre 
les  rochers  permettent  de  l'assurer,  de  2  270  pieds  de 
circonférence.  Un  vaste  bloc  granitique  de  6  pieds 
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7  pouces  de  long  se  terminant  en  pointsobtas»  se  trouve 
presque  au  milieu  du  cercle,  et  est  en  partie  enfoncé 
dans  le  sol.  Je  ne  pense  pas  qu'il  occupe  en  ce  mo« 
ment  la  place  qu'il  avait  originairement;  ce  bloc  était 
probablement  tout  à  fait  au  centre.  Il  a  été  poli  et  fa- 
çonné par  la  main  des  bommes  ;  et  quoique  sa  surface 
ait  souffert  de  Tinfluence  atmosphérique ,  il  est  évident 
qu'elle  devait  représenter  une  figure  humaine.  Les  ca- 
vités dès  yeux  et  de  la  bouche  sont  encore  visibles. 
Ce  bloc  a»  sous  tous  les  rapports,  l'apparence  de  la 
figure  représentée  par  le  père  Gharlevoix  dans  son 
Histoire  de  Vile  espagnole  ou  de  Saint-Domingue^  où  elle 
est  désignée  comme  une  figure  trompée  dans  une  sépuU 
tureindienne*  Un  sentier  de  la  mêmelargeurquele  cercle 
s'étend  à  partir  de  celui-ci  dans  la  direction  de  l'ouest, 
et  tourne  ensuite  à  angle  droit  au  nord,  finissant  à  un 
petit  ruisseau.  Ce  sentier  est  presque ,  dans  toute  son 
étendue,  envahi  par  une  épaisse  forêt;  il  est  donc  im- 
.possible  d'en  déterminer  la  longueur  exacte.  On  ne 
peut  douter  en  aucune  façon  que  ce  cercle  entourait 
ridole  indienne  et  que  dans  son  intérieur  des  milliers 
de  naturels  adoraient  la  divinité  sous  la  grossière  ap- 
parence d'un  bloc  granitique.  Mais  une  autre  question 
reste  à  résoudre,  savoir  si  les  habitants  que  les  Espa- 
gnols rencontrèrent dansl'ile  étaient  les  constructeurs 
de  ce  cercle  ?  Étaient-ils  les  adorateurs  de  cette  divi- 
nité ?  Je  ne  le  pense  pas...  Parmi  les  antiquités  récem- 
ment découvertes  près  de  San-Diégo,  à  un  jour  de 
marche  de  l'océan  Pacifique,  à  l'entrée  du  golfe  de 
.Californie,  se  trouvaient  également  des  cercles  grani- 
tiques ou  murs  circulaires  autour  d'arbres  vénérables, 
de  colonnes  et  de  blocs  hiéroglyphiques.  Si  mon  opi^ 
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nion  0  quelque  poids ,  je  dirai  que  le  cercle  graoîll- 
que  près  de  San^Juan,  les  figures  que  j'ai  vu  taillées 
dans  dea  rockers  dé  l'intérieur  de  la  Cîuyane»  et  les 
DgCirea  loulptées  appartiennent  à  une  raoe  infiniment 
supérieure  eti  intelligence  i  oêlle  que  Cdlomb  trouva  à 
Hispaniola  (Espaâola),  qui  Tenait  dea  paYties  s^teo- 
Irionalos  du  Mexique,  adjacente  à  l'ancien  pays  ou  dia^ 
trictdeHuaatacas,  et  que  cette  r«ica  fut  d'abord  sou- 
mise» ^uifl  détruite  par  les  nations  qui  habitaient  les 
contrées  où  les  Européens  abordèrent. ••.  J'ose  espérer 
que  le  récit  de  mes  découvertes  de  quelques  naono- 
ments  d'une  race  qui  a  disparu»  et  qui  sont  arrivés 
jusqu'à  nous»  ne  sera  pas  trop  défavorabletnent  ac- 
cueilli. J'ai  le  projet  de  commencer  mon  voyage  ters 
les  provinces  septentrionales,  pour  l'exécution  duquel 
j'ai  déjà  reçu  la  permisùon  de  lord  Palmerston  ;  et 
sous  peu  de  jours ,  je  me  promets  une  riche  moisson 
parmi  les  ruines  des  premiers  établissements  et  forti- 
ficalionâ  que  les  Européens  ont  construits  dans  le  nou- 
veau monde. 


OCÉANIE.  —  AUSTRALIE. 

La  voYAGEun  Leichhabdt.---  a  J'attendais  avec  anxiété 
des  nouvelles  du  docteur  Leichhardt,  depuis  si  long- 
temps absent,  ï>  dit  M.  le  capitaine  Smyth,  président 
de  la  Société  géographique  de  Londres,  dans  son  dis** 
cours  anniversaire  du  26  mai  dernier;  «  mais  l'obscurité 
répandue  sur  son  sprt  ne  s'est  pas  dissipée  le  moins 
du  monde.  Mon  ami  le, capitaine  King,  de  la  ma^ 
rine  royale  ,  m'écrit  de  Paramatta,  sous  la  date  du 
2  n^ars  ;  <<  Pas  un  mot  encore  de  Leichhardt,  dont   le 
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temps  de  retour  est  passé»  Une  Trégate  espagnole  »  la 
Ferrolana,  vient  d'arriver  de  ]a  rivière  de  Swan^  où 
elle  n*a  pas  entendu  parler  de  lui.  Je  suis  sûr  qu'il  a 
voulu  se  bâter  de  traverser  le  désert,  etqu*ily  est  mort 
de  soif.  Les  colons  ont  fait  une  expédition  pour  aller  à 
sa  recherche  ;  mais  je  crains  qu'il  n'ait  succombé  victime 
de  son  zèle  et  de  sa  persévérance,  en  essayant  de  tra- 
verser la  malheureuse  contrée  qui  existe  dans  les  parties 
occidentales  de  ces  régions.  S'il  lui  était  arrivé  quelque 
chose  dans  le  commencement  de  soi)  excursion  »  les 
mules  dont  il  se  servait  seraient  retournées  dans  les 
districts  habités.  » 

Dans  cette  incertitude  pénible,  votre  constant  ami, 
l'amiral  sir  Francis  Beaufort,  a  pris  sur  lui  d'adresser 
une  lettre  à  l'amirauté,  pour  demander  l'envoi  d'un 
naviredansle  portabandonnéd'Essington,  dansl'espoir 
d'apprendre  quelque  chose  sur  le  sort  du  voyageur,  » 
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Aeteti  de  la  ftoelété. 


PniSfOSUGB   DB   M.  JOHARD. 


Séance  du  h  juillet  1851. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté* 

M.  M.  Lorente  »  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémJe 
royale  des  sciences  de  Madrid ,  adresse  à  la  Société  » 
avec  sa  lettre  du  !•»  janvier  1861,  la  première  partie 
du  tome  I^  des  Mémoires  de  cette  Académie»  le  résumé 
de  ses  Actes  pendant  la  dernière  année»  et  un  Pro- 
gramme des  prix  proposés  par  elle. 

M.  J.  de  Khanikoff,  secrétaire  de  la  Société  impé* 
riale  géographique  de  Russie ,  envoie ,  avec  une  lettre 
datée  de  Saint-Pétersbourg,  27  mai  (1851),  les  A*  et 
5^  livraisons  des  Mémoires  de  celte  Société ,  ainsi  que 
le  premier  numéro  de  son  Bulletin ,  le  texte  français 
du  Compte  rendu  pour  l'année  1850,  et  le  Recueil  des 
Notices  statistiques  sur  la  Russie.  Il  annonce  en  même 
temps  que  M.  Longuinoff  communiquera  sous  peu  au 
secrétaire  général  de  la  Commission  centrale  les  Som* 
maires  des  séances  du  conseil  et  des  assemblées  géné- 
rales de  la  Société  depuis  le  mois  d'octobre  dernier» 
ainsi  que  l'extrait  des  publications  qu'elle  a  fait  pa-» 
ralire  depuis  celte  époque. 
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H.  Robert  Walsh  »  ancien  consul  des,  États-Unis 
d'Amérique  à  Paris»  annonce  (Saint-Germain  en  Laye, 
20  juin)  que  les  médailles  et  brevets  qui  lui  avaient 
été  transmis  pour  MM.  Ring»  le  colonel  Abert  et  le 
surintendant  Bâche»  sont  parvenus  à  leur  destination. 

M.  le  colonel  Abert  (John  J.)»  chef  du  bureau  du 
corps  des  ingénieurs  américains»  et  nouveau  corres* 
pondant  de  la  Société»  accuse  réceplion  (Washington» 
10  juin)  du  diplôme  et  des  numéros  du  Bulletin  qui 
l'accompagnaient.  Il  s'empressera  de  faire  à  la  Société 
toutes  les  communications  qu'il  croira  pouvoir  être  de 
quelque  intérêt  pour  elle. 

M.  Mislin»  abbé  mitre  de  Sainte-Marie  de  Deg»  en 
Hongrie  »  offre  à  la  Société ,  avec  sa  lettre  datée  de 
Vienne»  12  juin»  un  exemplaire  de  la  relation  du 
voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Palestine»  etc. 

Par  une  letU^e  adressée  de  Venise  à  M.  Jomaixl  »  le 
18  juin»  M.  Eugène  de  Balbi»  en  rappelant  qu'il  a  déjà 
offert  à  la  Société  la  première  partie  des  Nuoçi  Eie^ 
menti  di  Géografia^  dont  il  est  l'auteur  (voir  Procès- 
"verbal  de  la  séance  du  h  ai^ril),  annonce  que  la  seconde 
et  dernière  va  paraître.  L'introduction»  dont  il  ras- 
semble en  ce  moment  les  matériaux,  contiendra  plu^ 
sieurs  rectifications  à  la  partie  déjà  publiée»  rectificar 
lions  qu'a  rendues  nécessaires  le  retard  éprouvé  dads 
l'envoi  des  renseignements  qui  lui  sont  parvenus» 

Dans  une  lettre  écrite  le  31  mars  de  Gbuquisaca 
à  M.  de  Saint-Priest»  par  M.  Léon  Favre»  consul  gé- 
néral de  France  en  Bolivie»  et  dont  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  transmet  un  extrait»  M.  Favre  donne 
des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  les  affluents  de 
l'Amazone  »  avec  lesquels  on  peut  se  faire  une  idée 
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claire  et  précise  des  cours  d'eau  qui  concourent  à  for- 
mer ce  grand  fleuve.  Cet  extrait  est  renvoyé  au  comité 

de  Bulletin. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  deft 
ouvrages  offerts. 

M.  Jomard  met  sousles  yeux  de  la  Société  une  carte 
manuscrite  de  la  mer  Morte  et  des  pays  environnants, 
dressée  par  M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  pendant  le  voyage  qu'il 
vient  de  faire  en  Palesiine.  Il  est  prié  de  mettre  par 
écrit  les  explications  dont  il  a  accompagné  cette  com« 
munication»  (Voir  auxJnaljrses  et  extraits  d^ouvrages.) 

M»  de  la  Roquette  lit  l'extrait  d'une  lettre  que  made^^ 
moiselle  Overweg  a  reçue  de  M.  Crowe,  consul  anglais 
à  Tripoli,  dans  laquelle  il  lui  mande  qu'un  Tonelkum-* 
Touarik,  arrivé  à  Mourzouk  au  commencement  de 
mai  1851,  raconte  que  le  frère  de  cette  demoiselle  et 
ses  compagnons  ont  quitté  le  pays  d'Ahir,  et  qu'ayant 
traversé  sans  accident  les  districts  touariks»  ils  sont  ar** 
rivés  au  Soudan*  (Voir  aux  Nouifelles  géographiques,) 

M»  le  révérend  George  Gecil  Renouard,  savant 
orientaliste  et  voyageur  anglais^  membre  des  Sociétés 
géographiques  de  Paris  et  de  Londres»  et  MM.  Francis 
de  Gastelnau  et  Fulgence  Fresnel,  tous  deux  voyageurs 
distingués  et  membres  de  la  Société  de  géographie  » 
récemment  arrivés,  l'un  de  Rahia,  l'autre  de  Mossoul, 
sont  présents  à  la  séance. 

M.  Francis  de  Gastelnau  témoigne  toute  sa  re-* 
connaissance  pour  l'honorable  marque  d'intérêt  que 
la  Société  de  géographie  a  bien  voulu  lui  donner 
en  lui  accordant  une  de  ses  médailles.  Il  commu- 
nique ensuite  a  l'assemblée  le  résultat  àe%  observa^ 
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dons  faites  par  loi  pendant  un  séjour  de  plasieord 
années  à  Bahia»  où  il  se  trouvait  au  tnilieu  d'une 
immense  population  esclave  enlevée  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Afrique.  Dans  l'espoir  d'obtenir  des  rensei- 
gnements nouveaux  sur  les  pays  d'où  ces  noirs  étaient 
originaires ,  M.  de  Gastelnau  en  réunissait  souvent  un 
certain  nombre,  causait  avec  eux,  et  leur  adressait 
des  questions.  Il  ne  tarda  pas  d'abord  à  s'apercevoir 
que  les  habitants  mahométans  du  Soudan  étaient  eik 
général  plus  avancés  que  les  populations  idolâtres  de 
la  côtOi  et  dans  ses  conversations  avec  des  noirs  de 
Haoussa  et  d'Adamawah,  il  fut  on  ne  peut  plus  étonné 
d'entendre  parler  d'une  nation  sauvage  appelée  Niant- 
NtamSy  qui  habiterait  un  pays  situé  au  sud-ouest  dif 
lac  Tchad,  dont  tous  les  individus,  hommes  et  femmes, 
auraient  une  queue.  Sept  à  huit  des  noirs  les  plus  in» 
telligents  assuraient  avoir  fait  partie  d'expédition» 
contre  ces  Niam-Niama,  avoir  vu  leurs  queues»  en  avoir 
même  coopé. 

M*  de  Gastelnau  rapporte  les  faits  tels  qu'ils  loi  ont 
été  racontés,  sans  en  garantir  toutefois,  sous  aucun 
rapport  >  Texactitudeé  Et  sur  l'observation  de  M«  Trè« 
maux  que,  pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  dans  le  Soudan, 
ce  voyageur  a  appris  que  certaines  peuplades  se  cou- 
vrent d^  peaux  d'animaux  dont  la  queue,  passant 
entre  leurs  jambes,  semble  fjaire  partie  intégrantei 
de  leur  propre  personne,  ce  qui  petit  fort  bien  avoir 
fait  supposer  qu'ils  avaient  réellement  un  appendice 
caudal.  M*  de  Gastelnau  ajoute  que,  d'après  les  rapports^ 
qui  lui  ont  été  fails,  les  Niam-Nîams  vont  tout  nus, 
et  que  les  noirs  dont  il  a  reçu  les  dépositions  disent 
en  avoir  examiné  avec  attention  plusieurs  tués  dans  les 
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combats,  ex  qui  élaient  réellement  pourras  d'une  queue 
naturelle.  Après  quelques  ohservaliona  faites  à  ce  sujet 
par  le  révér.  G.  G.  Ilenouard  »  et  par  d'autres  mem- 
bres» M«  de  Castelnau  est  prié  de  rédiger  par  écrit  son 
intéressante  communication.  (Voir  aux  Mémoires,  No-- 
ticesj  etc.) 

Bi«  le  président  de  la  Gommission  centrale  donne  la 
parole  à  M*  Trémaux»  pour  répondre  aux  articles  de 
MM.  Rovalevsky  et  Baer,  insérés  dans  le  Journal  de 
SfUnt'Pétershourg^  du  h  janvier  1851,  et  dont  plusieurs 
exemplaires  imprimés  sont  sur  le  bureau. 

Le  secrétaire  général  fait  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Gommission  des  exemplaires  du  numéro  du  âi///^*» 
tinqKxi  contient  la  carte  de  M.  Trémaux,  afin  qu'on 
puisse  suivre  la  discussion  avec  plus  de  facilité  ;  il 
pense  qu'avant  d'entendre  la  réponse  de  M.  Trémaux, 
il  est  indispensable  de  connaître  les  articles  qui  l'ont 
rendue  nécessaire,  en  laissant  toutefois  de  c6té  tout  ce 
qui  s'écarterait  trop  de  questions  scientifiques. 

M*  Trcmaux  fait  d'abord  observer  qu'il  a  vainement 
cherché  à  se  procurer  la  relation  du  Voyage  de  M.  le 
colonel  Kovalevsky,  qui  ne  se  trouve  point  encore  à 
Paris,  et  que  le  libraire-commissionnaire  de  la  grande 
Bibliothèque  nationale  a  vainement  demandée  jusqu'à 
présent  à  Saint-Péterabourg,  sans  pouvoir  en  obtenir 
un  exemplaire,  quoique  cet  ouvrage  ait  été  iaiprimé 
.en  18i9«  avec  une  carte* 

Puis  il  communique  : 

1*  Une  copie  de  la  carte  jointe  à  l'ouvrage  de  IL  K»- 
valevsky,  envoyée  par  M«  le  prince  Emmanuel  de  Ga« 
litsin  au  rédacteur  des  Nouvelles  annales  des  'voyages, 
avec  la  Relation  abrégée  dudit  voyage,  extraite  de  l'édi^ 
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tion  russe»  laquelle  relation  abrégée  est  imprimée  dans 
les  Nouvelles  annales  des  voyages^  numéros  d'avril» 
août  et  novembre  1850  ; 

2*  Des  calques  des  cartes  qui  accompagnent  les 
voyages  de  Gailliaud  et  de  Russeggen 

M.  Trémaux  lit  successivement  et  littéralement  cha- 
cun des  passages  de  l'article  de  M.  Rovalevsky»  et  les 
accompagne  de  ses  observations;  il  en  fait  de  même 
relativement  à  la  lettre  de  M,  Baer. 

Le  président  de  la  Commission  centrale  invite 
M.  Trémaux  k  mettre  au  net  la  réponse  qu'il  a  cru 
devoir  faire  aux  observations  critiques  de  M.  Kova- 
levsky»  et  à  y  joindre  les  calques  des  trois  cartes  qu'il 
vient  de  montrer  à  la  Commission.  Elle  décide  que 
MM.  Jomard»  président;  d'Avezac»  vice-président;  de 
la  Roquette,  secrétaire  général,  membres  présents  du 
bureau  ;  et  M.  Daussy»  membre  de  la  Commission  cen- 
trale, en  l'absence  de  M.  Isambert,  l'un  des  vice-prési« 
dents,  auront  à  se  concerter  pour  déteitniner  quels 
sont  les  passages  de  l'article  de  M.  Kovalevsky,  de  la 
lettre  de  M.  Baer  et  de  la  réponse  de  M.  Trémaux,  qui 
devront  être  insérés  dans  le  Bulletin. 

Séance  du  18  juillet  1861  • 

Le  procès  •verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  A.  D.  Sache,  surintendant  du  levé  des  côtes  des 
États-Unis  [Coast'Sunfey]^  accuse  réception  (Was- 
hington, lA  juin)  de  la  lettre  que  lui  a  écrite,  le  16  avril 
dernier,  le  président  de  la  Commission  centrale,  pour 
lui  annoncer  sa  nomination  comme  correspondant 
étranger  de  la  Société.  Il  adresse  à  ce  sujet  ses  remer- 
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ciments,  et  annonce  qu'il  enverra  très-prochainement 
un  exemplaire  de  chacune  des  caries  publiées  jusqu'à 
ce  jour  par  suite  de  l'opération  dont  il  est  chargé. 

M.  le  révérend  Georges  Ceci]  Renouard,  nommé  ré- 
cemment Qiens^e  de  la  Société»  adresse  (Londres, 
25  juin)  ses  remerciments ;  il  fera  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  lui  pour  concourir  à  ses  travaux.  ' 

M,  le  ministre  de  la  marine  annonce  au  président 
de  la  Cowpiissioi^  centrale  »  par  sa  lettre  de  juillet , 
qu'il  vient  d'autoriser  une  nouvelle  souscription  de 
quatre  exemplaires  de  la  collection  des  trois  premières 
séries  du  Bulletin,  ce  qui  porte  la  souscription  de  son 
départefnent  à  dix  exemplaires. 

M.  J^  4e  Khanikoff,  secrétaire  de  la  Société  géogra- 
phique de  Saint-Pétersbourg»  adresse,  au  nom  de  cette 
Société ,  un  exemplaire  du  Compte  rendu  de  ses  tra- 
vaux pour  l'année  1850,  ainsi  que  plusieurs  brochures 
relatées  dans  la  liste  des  Ombrages  offerts;  il  fait  hom- 
mage, en  son  propre  nom,  à  la  Société  de  géographie, 
de  la  carte  manuscrite  de  la  mer  d'Aral  et  du  khanat 
de  Khiva ,  dont  il  est  l'auteur.  — Des  remerclments  se- 
ront adressés  à  M.  de  Rhanikoff,  et  la  Commission  cen- 
trale décide  que  la  carte  de  ce  voyageur  sera  gravée 
el  insérée  dans  l'un  des  plus  prochains  numéros  du 
Bulletin. 

M.  Bachofen,  officier  du  génie  suisse,  envoie  (Zu- 
rich, juillet)  au  secrétaire  général  de  la  Commission, 
quelques  notices  historiques  sur  la  cartographie  de  sa 

patrie. 

M.  le  colonel  J.  H.  Poinsett  annonce  à  M.  de  la  Ro- 
quette (  White-House,  Georgetown,  Caroline  méridio- 
nale, 30  mars)  l'envoi  qu'il  vient  de  faire  à  la  Société 
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de  géographie  d'un  exemplaire  du  Voyage  du  capitaine 
Wilkes;  cet  ouvrage  n'est  pas  encore  parvenu. 

M.  Gh.  Schefier»  correspondant  de  la  Société  en 
Turquie,  informe  le  secrétaire  général  de  la  Commis- 
sion centrale  (Thérapia»  25  mars)  du  projet  qu'il  a 
formé  de  consacrer  les  jours  de  loisir  que  lui  donnera 
le  Ramazan  aux  travaux  qu'il  a  promis  de  faire  pour 
la  Société.  Il  n'a  pu  obtenir  encore  les  cartes  récem- 
ment publiées  à  Gonstantinople,  parce  qu'on  les  a  re- 
tirées de  la  vente  pour  corriger  quelques  erreurs. 

M.  F.  de  Gastelnau  transmet  à  la  Société»  dans  une 
lettre  datée  de  Paris,  17  juillet,  les  renseignements 
qu'il  avait  communiqués  verbalement  dans  la  séance 
dernière  sur  des  peuplades  noires  dont  tous  les  indi- 
vidus seraient,  d'après  les  différents  rapports  qui  lui 
ont  été  faits,  porteurs  d'une  excroissance  caudale; 
fait  qu'il  se  borne  à  rapporter,  sans  l'admettre  ou  le 
rejeter. 

La  Commission  centrale  décide,  sous  toutes  réserves, 
que  cette  lettre  sera  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

SANS  LES  SiANGBS  DES  A  BT  18  JUILLET  1851. 
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TITRES. 


DONATEURS. 


ASIE. 


ODVRAOBS. 


Relation  d*an  voyage  d*Oskroe  à  Rhiva,  fait  dans 
les  années  174^*'  74 1  ^  par  GtadnichefF  et  Mou- 
ravinn,  publiée  par  M.  KLanikoff.  Saint-Pé- 
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l  TENU  PENDANT  L'EXPÉDITION 

DiniGËE  EH  1836 

RDS  ORIENTAUX  DE  LA  MER  CASPIENNE. 

iS  HÉOlGiS   d'iFRÈI    L1   RELITIO^  ODIRINAIE 


H.  LE  PRIHCE   EUUAHUEL  GILITZIN, 

kUU  tl  CDrrïipondiDi  de  lu  Soci^l^  de  j^ograpbia  d«  ftiit  (I). 


in  dont  il  s'agit  avait  pour  objet  :  1*  de 

ivec  toate  l'exactilude  désirable  la  limite 
toral  caspien  entre  la  Perse  et  les  terres 
r  les  Turlcomans  i  2°  d'esplurer  toate  la 

ie,  fail«  sur  la  minute  du  manuscrit,  est  adressée  de 
IG  Galiuin  à  M.  cle  ta  Boquette,  pour  être  mise  à  la 
a  Société  de  géographie  de  Paris. 

Prince  EuuttiuEL  G*litxiii. 

r    HT    SEPTEMBRE.    1.  6 
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côle  orientale  de  la  mer  Caspienne,  à  partir  du  cap 
Tuk-Karaghana  (entre  l^s  kk^  et  &5*  parallèles)  jus- 
qu'au golfe  d'Astrabad;  3*  d'entrer  en  relations  com- 
mer^ci^l^l  fiv^c  Iqa  Turkop^ans  habitant  h  pr<)iuin}t4  des 
bords,  au  moyen  de  présents  et  d'objets  manufacturés 
propres  à  leur  être  vendus.  Elle  fut  placée  sous  la  di- 
rection de  M.  Georges  Karéline,  qui  déjà  avait  fait 
partie  de  deux  expéditions  précédemment  dirigées  vers 
les  côtes  nord  et  nprd-^gt  4e  C^tte  mer.  M.  le  capitaine 
d'étpt-m^jgr  Çlirf^wberj;,  le  lieutenant  a^  cprpi  ^s 
mines  Felkker,  le  médecin  Zablonsky,  l'enseigne  Mas< 
lianikofT,  les  pilotes  VasiliefTet  Moarighine,  lui  furent 
adjoints  pour  l'assister.  On  mit  à  sa  disposition  deux 
bâtiments,  dont  un  armé  en  guerre,  sur  lesquels  furent 
embarqués  le  nombre  de  Cosaques  et  d'artilleurs  né- 
cessaires, ainsi  qu'un  ingénieur-topographe,  qn  4es9i* 
naleur,  deux  interprètes  et  un  écrivain. 

Toutes  les  personnes  désignées  pour  fair^  partie  de 
l'expédition  se  trouvant  réunies  à  Bakou  (dans  le  Chir* 
van),  au  commencement  du  printemps  de  1836,  les 
deux  bâtiments  mirent  en  mer  le  19  du  mois  de  mùf 
Une  sonde  de  80  sagènes  (170 mètres  {),  jetée  le  len- 
demain du  départ,  n'atteignit  pas  le  fond.  Comme  le 
vent  était  très-faible,  on  n'avança  que  peu  v^rs  Vest 
pendant  les  journées  du  22  et  du  23*  P^u  ^'m  fallptt 
le  2/j,  que  le  bâtiment  principal  ne  touchât  en  f^pe  di^ 
la  baie  Krasnovodskaia.  Ce  danger  évité,  TaQcr^  f^t 
jetée,  le  25,  vers  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  en 
face  de  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  du  Der* 
viche.  Pour  garantir  les  voyageurs  de  l'inQuence  dévo- 
rante des  rayons  du  soleil,  on  avait  soin  chaque  matin 
d'étendre  un  tendelet  fait  exprès,  de  manière  à  coiJvrir 


(»7) 

la  fuffa^  #fltîèr«  dy  popt.  En  général ,  les  précautions 
la»  plus  uiinutieiises  avaient  été  prises  pour  conseryer 
1^  s^Dté  des  hoinaies  de  ^équipage  :  quand  la  mer  était 
calme,  on  les  autorisait  à  s*y  baigner,  et  le  soir  venu  « 
i]§  se  livraient  à  diiférents  jeux  ou  bien  chantaient  en 
ebçBwrt 

Le  Z^  SLii  matin,  no»  voyageurs,  malgré  l'extrême 
agitation  de  l'eau  »  ae  rendirent  à  terre  en  chaloupe. 
Toutefois  i|s  pe  parvinrent  à  y  mettre  pied  que  grâce 
au  dévouetnent  des  Cosaques  de  Texpédition,  qui  des- 
cendirent dans  l'eau  et  soutinrent  l'embarcation  des 
deu?^  côtés,  sans  quoi  çlle  eût  infailliblement  cjiaviré. 
Quelques  Turkoix>ans,  ocrupés  à  faire  paître  des  oba- 
^)eauI,  leur  apprirent  que  Kiat-Bey,  chef  des  Turko- 
n^ans,  se  trouvait  alors  dans  l'Ile  de  Dagh-Ada.  Ceci 
le$  engagea  à  retourner  à  bord  et  à  reprendre  la  nier. 
Qn  na  tarda  pas  à  pénétrer  dans  le  golfe  situé  entre  la 
çète  orientale  de  la  mer  Caspienne  et  Tile  d'Oghour* 
tahinsky»  oà  le  bâtiment  passa  la  nuit  à  Tancre.  Le 
landt^main,  M.  Karéiine  et  ses  compagnons  visitèrent 
l'tle,  à  laquelle  les  gens  du  pays  donnent  le  nom  de 
Aidak  l  la  sable  avait  été  tellement  échauffé  par  le  so- 
leil, qu'il  brûlait  les  semelles.  Sur  ces  entrefaites, 
U,  Blarambepg,  sur  les  indications  d'un  Turkoman 
qu'il  rencontra,  fit  foqilier  dans  le  sable,  et  il  y  dé- 
couvrit un  courant  d'eau  limpide  et  parfaitement 
dûuee.  Pendant  ce  temps ,  M.  Karéiine  se  livrait  à  des 
recherches  d'hiftoire  naturelle,  et  le  topographe  rele* 
vait  la  partie  nord  d^  l'Ile.  Elle  n'a  point  d'habitants. 
Le  28,  arriva  le  transport  Bazilcy  amenant  le  chef  tur- 
coman  Achir-Mamede.  Immédiatement  après,  le  dé- 
part eut  lieu,  en  mettant  le  cap  au  sud. 


(38) 
use  du  vent  contraire,  les  deux  bâtiments  du- 
louiller  le  lendemain  en  deçh  ou  cap  Béli- 
■,  après  avoir  filé  plus  de  50  sagënes  (1)  de 
Là ,  le  roulis  devint  si  incommode ,  que ,  pen- 
sai jours,  il  fut  tout  à  fait  impossible  de  se  lî- 
lucun  genre  d'occupation.  Le  fiéli-Bougor  fut 
le  31  mai.  11  a  l'apparence  d'une  pyramide  ef- 

tronquée.  En  ce  lieu ,  le  rivage  est  générale* 
as,  et  l'approcbe  en  est  interdite  par  une  dune 
leu&e  qui  s'avance  à  8  verstes  (2)  dans  la  mer,  à 
ce  de  laquelle  croissent  des  buissons  de  zolo> 

faux  acacia  de  Sibérie).  Vers  quatre  heures, 
à  l'ancie  en  face  de  Haçan-Kouly,  où  se  trou- 
rois  bâtiments  de  pêche  russes,  appartenant  au 
hasime,  négociant  d'Astrakhan.  Bientôt  Yak- 
imedect-Kbadir-Mamëde,  fils  du  chef  turko- 
ccompagné  de  plusieurs  notables,  vint  rendre 
IX  voyageurs.  Ils  furent  salués  par  des  décharges 
Tie  ,  puis  on  les  régala  le  mieux  qu'il  fut  pos- 
nfin ,  avant  de  les  laisser  s'en  retourner,  on 
itribua  des  présenta,  et  ils  quittèrent  le  bord 
t  du  canon  mêlé  au  si£Qement  des  raquettes. 
^-Mamëde  revint  derechef  le  1"  juin,  celte  fois 
pagtiie  de  Nazar-Kouly.  on  de  ses  parents,  qui 
losait  de  conduire  l'expédition  dans  le  golfe 
jad.  Les  bâtiments  mirent  à  la  voile  ce  jour-lâ 
heures  de  l'après-midi,  et,  vers  le  soir,  il  fut 
!  de  distinguer  les  montagnes  qui  dominent  le 
es  montagnes  d'AsIrahad  apparurent  dans  tout 

lagènsEs  3"',i34- 
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leur  éclat  le  2  juin,  au  point  du  jour.  Entre  autres  som- 
mités remarquables,  la  cime  du  mont  Ilés-Dagh  se  fit 
voir  éclairée  par  les  rayons  du  soleil  levant,  tandis  que 
des  nuages  vaporeux  flottaient  autour  :  une  forêt  touffue 
en  tapisse  les  flancs.  Les  voiles  ayant  été  déployées» 
on  fit  route  à  l'est-sud-est,  pour  pénétrer  dans  le  golfe, 
en  suivant  la  direction  d'une  chaloupe  marchant  en 
avant,  pour  opérer  des  sondages.  L'embarcation  et  le 
bâtiment  s'arrêtèrent  entre  les  embouchures  du  Rara- 
sou  (rivière  Noire)  et  du  Bakou.  Quelques  hommes, 
envoyés  à  terre,  rapportèrent  bientôt  après  une  branche 
de  grenadier  en  fleurs,  et  un  héron  blanc  qu'ils  avaient 
abattu.  Le  lendemain,  M.  Felkner,  à  la  tête  de  vingt- 
cinq  Cosaques  armés ,  se  mit  en  route  pour  explorer 
les  montagnes  du  Mazandéran.  Le  paysage  aux  envi- 
rons de  l'embouchure  du  Bakou  est  enchanteur;  à 
chaque  pas,  le  voyageur  rencontre  des  buissons  de 
grenadiers,   d'énormes  figuiers,    des  mûriers,    des 
noyers,  et  d'autres  arbres,  autour  desquels  s'élance  la 
vigne  sauvage.  Le  long  de  la  côte,  s'étendent  de  vastes 
rizières,  d'où  s'exhalent  des  vapeurs  pestilentielles. 
Vers  le  soir,  M.  Felkner  revint  coucher  à  bord.  En 
même  temps  arriva  Yaktchy-Mamède ,  en  compagnie 
de  douze  Turkomans.  Le  lendemain,  M.  Felkner  re- 
tourna   dans   la    région   montagneuse ,    tandis   que 
M.  Blaramberg  remontait  en  bateau,  à  une  distance 
de  5  verstes,  le  cours  du  Kara-sou.  Son  courant  est 
obstrué  par  d'énormes  joncs,  ce  qui  rend  l'air  pesant 
et  la  température  froide.  Les  journées  du  5  et  du  6  fu- 
renl  consacrées  par  M.  Blaramberg  à  relever  les  bords 
de  l'Ile  d'Achir,  qui  a  2  verstes  de  tour.  Pendant  la 
journée  du  7,  le  topographe  releva  une  partie  des  borda 
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du  golfe  9  entre  le  Kara-sou  et  la  Sermella.  Les  mem- 
bres de  l'expédition  s'apprêtaient  à  se  mettre  en  route 
)e  %,  pour  reconnaître  le  golfe  d'Astrabad,  quand  tout 
à  coup  se  présenta  un  messager,  dans  un  canot  fortné 
d'un  tronc   d'aibre   creusé.   Il   apportait  utie  letti^ 
adressée  à  M.  Karéline,  de  la  part  de  M.  Chodzkô, 
consul  de  Russie  dans  le  Ghilan.  Ce  fonctionnaire  lui 
témoignait  le  désir  d'avoir  une  entrevue  avec  lui.  Aus- 
sitôt MM.  Karéline  et  Blaramberg  partirent  pour  le  fort 
de  Senghir,  sur  le  Kara-sou.  Dans  la  soirée,  ils  furetit 
de  retour  abord,  et  bientôt  après  arrivèrent  M.  Gbodzko 
et  Mohammed-IsmaiUBey,  frère  du  gouverneur  dé  la 
province  d'Astrabad.  Il  va  sans  dire  qu'on  lui  fit  fôté^ 
si  grande  fut  la  satisfaction  qu'il  éprouva,  que,  suivant 
l'expression  du  narrateur,  il  eût  volontiers  fait  présent 
du  royaume  de  Perse  à  M.  Karéline  en  témoignage  dé 
sa  gratitude.  Après  avoir  soupe  copieusement  »  sablé 
plusieurs  verres  d'un  vin  capiteux,  et  avoir  reçu  à  tîtfé 
de  cadeau  trois  verres  de  cristal  taillé,  ce  haut  per^ 
Sonnage  insista  pour  qu'il  lui  fût  demandé  quelque 
<Jhosd  de  réputé  ittipossible  à  accomplir,  afin  de  mbû- 
trèr  jusqu'où  pouvait  s'élendre  l'excès  de  sa  reconilais- 
ftance;  toutefois,  en  réalité,  les  témoignages  que  ces 
messieurs  en  reçurent  se  bornèrent  à  l'envoi,  lé  lefl- 
demain ,  d'une  cinquantaine  de  concombres,  dont  ùù 
manquait  à  bord. 

Le  0  juin  i  MM*  les  membres  de  l'expédition  parti- 
rent dans  trois  bateaux  du  pays^  en  compagnie»  de 
YakiGhy*Mamède  et  de  quatre  Turkomans,  pour  opérer 
la  reconnaissance  du  golfe  d'Astrabad*  On  a'ayançà  le 
long  du  rivage,  dans  la  direction  de  l'ouest,  en  dou- 
bkat  les  embouchures  du  Serdok  et  de  là  SaméU&«  Le 
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pfôjet  élail  de  passer  la  nuit  à  l'embouchure  du  Lî- 
¥àÉre  ;  îliaîs  on  n'y  rencontra  qu'un  banc  de  sable  nu, 
éi^foofé  de  marécages.  Il  fallut  donc  poursuivre,  et  ce 
fut  plùà  loin,  au  delà  de  l'embouchure  da  DJara,  qui 
foiftne  \û  limite  entre  les  provinces  d'Aslrabad  et  de 
Màt^hdèrM,  ptès  de  l'embouchure  de  la  Galîgha,  que 
lé  Càmpétoent  fdt  établi.  Au  dire  des  habitants  du 
Jjâys,  la  mer  Couvrait,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
toute  cette  partie  du  rivage,  et  atteignait  les  hauteurs 
qui  occupent  la  rive  droite  de  la  Galigha.  Faute  d'eau 
Suffisamment  potable,  le  campement  dut  être  trans- 
féré, le  10,  à  l'embouchure  de  la  Ghircliéra.  Il  y  avait 
Iâi|  dans  les  pâturages,  des  centaines  de  buffles.  Leur 
maître,  Mirsa-Mamède-Rhan^  arriva  vers  h  soir,  ap- 
portant, à  titre  de  pechkète  (présent),  un  certain 
fiombre  de  coticombres.  Trois  verres  de  cristal  lui 
furent  donnés  en  cadeau  par  le  chef  de  l'expédition  ; 
après  quoi  il  promit  de  procurer  aux  voyageurs  les 
€li«Tâux  nécessaires ,  et  un  guide  pour  pénétrer  dans 
hê  montagnes. 

M.  Karéline  et  ftes  compagnons  àé  route  se  retidh^ent 
à  ehéval,  lé  H  juid,  au  village  de  Séradji,  sittié  sur  la 
pi^lite  rivièt^  de  ce  nom.  Dans  le  trajet,  ils  traversèrent  * 
d'abord  des  ebamps  de  frometit,;  et  plus  loifi  un  bois 
â'arbres  frtiitiers*  Déjà  ils  étaient  en  train  d#  gravir 
«fit  rampe  fort  escarpée,  tenant  lea  yeux  arrêtés  sur 
un  magnifique  paysage,  quand  dne  a? ers«  abondante 
le«  retint  et  les  fit  rétrograder  vers  le  village  voisin^  Les 
babllantê  firent  d'abord  mine  de  vouloir  prendre  la 
fuite  $  mais  quelque»  metius  préaent^  les  eurent  promp- 
temelit  ramenés*  Le  jour  ne  s'était  pas  encore  fait, 
\ê  12y  lorsque  les  toyageurs  quittèrent  l'embotichure 
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de  la  €liircliéva,  pour  continuer  TexameD  de  la  côte. 
Le  vent  étant  contraire  »  force  fut  d'aller  à  la  rame. 
On  passa  successifement  devant  les  embouchures  de  la 
Sourghoudja  et  .du  Kélek»  et,  vers  une  heure ,  on  fit 
halte  sur  les  bords  du  Ghaghil»  où  l'on  s'établit.  Aus- 
sitôt l'interprète,  AcbdouUa-Ténichef,  fut  expédié  à 
Echref ,  avec  une  lettre  pour  M.  Chodzko  ;  il  devait  en 
outre  faire  achat  de  provisions  de  bouche.  Pendant 
son  absence,  les  Cosaques  abattirent  deux  sangliers. 

Le  13,  les  montures  promises  ayant  été  amenées, 
les  membres  de  l'expédition  partirent,  laissant  les  Co- 
saques au  camp.  Après  une  course  de  cinq  verstes,  ils 
pénétrèrent  dans  une  forêt  de  l'aspect  le  plus  majes- 
tueux. Arrivés  au  village  d'Echref ,  où  chaque  cabane 
est  séparée  de  l'habitation  voisine  par  un  petit  jardin, 
ils  aperçurent,  perchée  sur  une  montagne,  la  demeure 
de  Séfi-Abad,  qui  est  entourée  d'une  muraille  en 
manière  de  forteresse.  Les  corps  de  logis  appartenant 
aux  restes  des  palais  bâtis  en  ce  lieu  par  Abbas  le  Grand 
sont  situés  à  la  base  d'une  montagne  peu  élevée,  mais 
abrupte  et  couronnée  par  une  forêt  touffue.  M.  Bla- 
ramberg  compta,  renfermés  dans  une  même  enceinte, 
cinq  corps  de  logis  et  kiosques,  disposés  à  i'entour 
d'un  kiosque  principal.  Un  canal  descendant  de  la 
montagne ,  et  partagé  par  des  degrés ,  amène  de  l'eau 
de  source  jusque  dans  un  vaste  bassin,  après  avoir 
traversé  le  grand  kiosque.  Un  autre  palais  sert  en- 
core de  résidence  au  khakim  ou  gouverneur  d'Echref. 
Le  palais,  auquel  on  donne  le  nom  de  Serdab,  est 
des  plus  vastes  ;  en  même  temps ,  c'est  celui  qui  a  le 
plus  souiïert.  Un  autre  palais  existe  tout  près  de  la 
montagne  ;  à  la  gauche  de  celui-ci  est  le  harem»  vaste 
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et  imposant  édifice,  dont  la  façade»  —  fort  belle  d'ail- 
leurs, —  est  dépourvue  de  fenêtres.  Toutes  ces  con- 
slrucUons  sont  en  briques  ;  les  voûtes,  de  forme  aiguë» 
ont  été  revêtues  de  carreaux  vernissés  >  qui  sont  en 
outre  décorés  d'arabesques  aux  teintes  éclatantes.  Il 
y  a  environ  deux  siècles  qu'Abbas  le  Grand  éleva  cette 
agglomération  de  résidences  souveraines,  au  milieu 
d'un  site  enchanteur  où  la  végétation  de  ces  contrées» 
aussi  variée  que  vigoureuse ,  se  déploie  dans  toute  sa 
splendeur.  Incendiés  cent  ans  après,  Nadir-Schah  re- 
construisit ces  palais,  en  y  opérant  divers  changements  ; 
ces  reconstructions  sont  loin  d'égaler  l'œuvre  de  son 
prédécesseur.  Les  voyageurs  furent  reçus  dans  le  pa- 
villon principal  par  M.  Chodzko,  qui  leur  offrit  un 
souper  succulent,  préparé  à  la  manière  persane  ;  ce 
fut  là  qu'ils  passèrent  1  Aiuit. 

Le  li,  ces  messieurs  se  levèrent  avant  le  jour  pour 
aller  visiter  le  palais  dit  de  Séfi-Abad,  qui  est  situé, 
comme  nous  l'avons  observé,  au  sommet  d'une  mon- 
tagne. Ils  le  trouvèrent  moins  ruiné  que  les  édifices 
situés  en  bas.  La  vue  dont  ils  jouirent  des  fenêtres  du 
troisième  étage  est  merveilleusement  belle  :  c'est  le 
golfe  d'Astrabad  tout  entier  qui  s'y  déroule  aux  regards. 
A  dix  heures ,  M.  Chodzko  prit  congé  des  voyageurs , 
qui  regagnèrent  Echref ,  puis  retournèrent  au  camp, 
d'où  ils  se  rendirent  à  bord.  Les  journées  du  17  au  2& 
furent  passées  k  terre,  pendant  que  l'on  exécutait  sur 
le  bâtiment  différentes  réparations  reconnues  indis- 
pensables. Pendant  le  26  et  le  27,  le  chef  de  l'expédi- 
tion reçut  la  visite  de  Khadir-Mamède,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Kiata,  qui  arriva  accompagné  d'une  suite 
,  nombreuse.  Ghamsate,  khan  de  Naoukend,  vint  à  son 
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tour  le  voir,  le  1*'  juillet;  c'est  lui  qui»  en  188S,  avait 
âc(îoilipàgné  lé  voyageur  Burns,  de  Koulchane,  âàns 
lé  Khofùçâù.  jusqu'au*  frontières  du  Turkestau.  Il 
^'offrit  à  foumlf  toutes  les  r&cilités  désirables  aut  pét- 
flonnes  qui  voudraient  pénétrer  dànd  les  mbntagneft , 
ft  condition  Seulement  que  le  médecin  de  l'etpéditidn 
irait  faire  une  seconde  visité  à  ses  femmes  (déjà  il  y 
était  allé).  L'occasion  était  trop  favorable  pour  n'éh 
point  profiter;  en  conséquence»  MM.  Felknér  et  Zâ- 
blonsky,  avec  un  interprète  et  dit  Cosaques,  partirent 
le  8  du  mois  en  bateau,  et  allèrent  passer  la  nuit  à 
Fémbouchure  de  la  Tchébékendâ.  Les  einq  verstés 
qui  la  séparent  du  Village  de  Naôukend  furent  frâU- 
éhies,  le  A  du  mois,  ad  point  du  jour.  Tandis  que  l'on 
s'occupait  à  réunir  lés  montures ,  H.  le  docteur  Zd- 
blonsky  et  Tinterprète  pénétrèrent  dans  le  harom.  Les 
détneures  des  habitants  du  village  sont  dispersées  çà 
et  là  dans  une  forêt  touffue,  et  éi  bien  cachées,  que 
C'est  à  peiné  s'il  est  possible  de  venir  à  bout  d'en  coti- 
statér  l'existence.  A  daté  Coulé  lâ  rivière  de  même 
nom.  Hamsat-Rhâu  et  son  jeune  ftère  Séfy-Khan  re- 
çurent les  voyageurs  de  la  tnanière  la  plus  gracieuse, 
et  mirent  à  la  disposition  de  M.  2âbl61isky  et  de 
H.  Fèlknèr  leurs  propres  chévâux  de  sellé.  On  partit 
par  un  chemin  en  pente  douce,  entré  deè  ûthtëê  frui- 
tiers, des  mimosa»  ehàrgës  dé  fièurs  pourpré  ^  et  de 
fougères  de  taillé  gigantesque.  Ld  forte  Odeur  qui  ft'en 
êihakit  développa  ôheÉ  eul  un  Violent  thk\  dé  tête. 
Là  première  observation  barométrique  fut  faite  dààs 
le  village  de  Danut-Téné,  qui  compte  vingt  hâbitatiotis, 
élevées  sur  le  rivage  du  Malékastel,  au  pied  d'une 

moût&gne.  Peûdànt  que  le  docteur  et  son  edmpdgnon 
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«béiniiiftiéiit ,  M.  Rarélirie ,  qvA  n'était  établi  ab  hdté 

dé  là  mer,  à  retnbôtidhurè  de  Isi  Baga,  fl'dôôtipàit  ft 

faire  de  son  côté  des  observalîorts  batométriqueéJ,  ^Q*^ 

répéta  toutes  les  detnî-heures  pendant  la  dufée  du 

âéjdur  de  Ces  messieurs  datls  lès  moritagneél.  Du  village 

de  Banut-^Téné,  ils  commencèrent  àgrayirlâmotltagtlé 

à  travers  un  fourré  épais,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de 

dlûcultés  qu'ils  parvinrent  à  gagner  la  route  qui  téutlit 

Naoukend  à  Khézar-Djébir,  situé  sur  le  Versant  opposé 

des  montagnes  du  Mazandéran.  Il  leur  fallut  traverser 

successivement  les  lits  de  trois  ruisseau]^  à  sec,  qd'en'< 

Combinaient  des  amoncellements  dé  géilets;  puis  ilé 

suÎTirent  un  cours  d'eau  torrentueux  eticaissé  entré 

dés  rives  abruptes,  qui  débouche  dans  lé  Naoukend. 

L'eau  murmurait  sous  |es  pieds  des  chevaux,  mais  ft 

une  si  grande  profondeur,  qu'il  était  impossible  de  là 

distinguer.  Là  route  devenait  de  plus  en  plud  roidd, 

de  i^lus  en  plus  mauvaise,  et  le  temps  inclinait  à  l'orage. 

Prés  du  mont  Dukess^r,  Une  troisième  observation  fot 

faite ,  à  six  heures  du  ioir^  après  quoi  le  bivouae  fut 

établi  sous  une  pluie  battante,  avec  quelqueji  biâCuitâ 

et  an  peu  d'eau^de-^vie  pour  unique^  provisions  dé 

bouche^  L#s  deux  voyageurs  repartirent  le  lendemain» 

à  quatre  heures  du  matin  t  plus  ils  avançaient ^  plui 

la  route  devenait  roide  et  boueuse.  Elle  suivait  Id  cfèté 

d'une  montagne  aiguës  el  était  bordée  dé  ehftqne  éètA 

l^ar  un  abtme.  A  droite,  on  entendait  rouler  le  torrent 

d'Abra-Tchesmé«  Un  autre  torrent  couletit  du  côté  op- 

poié,  mais  sans  qu'on  entendit  le  bruit  de  l'enu^  ft 

cause  de  l'extrême  profondeur  du  précipice.  Parvenus 

è  k  source  de  l'Abra  -Tchesméi  ft  sept  heures  et  demi6 

du  ffiaiin,  M«  F«lkn6r  SI  uner  dernière  ùhsetfOAtm. 
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D'après  un  calcul  exécuté  sur  place,  ce  lieu  était  situé 
à  une  hauteur  de  570  toises  environ  au-dessus  du  ni- 
Teau  de  la  mer  Caspienne. 

D'ici,  les  deux  voyageurs  rebroussèrent  chemin,  et 
regagnèrent,  à  neuf  heures  du  soir,  l'endroit  où  ils 
avaient  passé  la  nuit.  A  deux  heures  de  l'après-midi» 
ils  arrivèrent  à  Naoukend;  à  quatre  heures,  à  l'em- 
barcation; et  enfin,  à  six  heures,  au  camp,  près  de  la 
rivière  Baghou. 

Le  camp  ayant  été  levé,  et  le  personnel  de  l'expé- 
dition s'étant  rembarqué,  on  partit  le  11  juillet  au  soir, 
pour  laisser  tomber  l'ancre  le  lendemain  à  7  verstes 
du  rivage,  en  face  du  Sérébriani-Boughor  (la  butte 
argentée],  ou  Gumitch -Tépé.  Il  s'agissait  de  recon- 
naître ce  point.  On  envoya  d'abord  l'interprète  à  terre; 
pour  préparer  un  abri ,  puis  les  voyageurs  s'y  rendi- 
rent à  leur  tour,  accompagnés  d'une  escorte  de  vingt 
Cosaques  armés.  A  peine  eurent-ils  mis  pied  à  terre , 
qu'une  foule  tumultueuse  les  entoura  et  les  suivit,  en 
criant  et  gesticulant,  jusqu'au  sommet  de  l'éminence, 
où  une  lente  (kibitka)  leur  avait  été  préparée.  Ce  ne 
fut  pas  sans  efforts  qu'ils  parvinrent  à  se  frayer  un 
passage  jusque-là,  tant  cette  cohue  de  Turkomans  dé- 
guenillés les  serrait  de  près.  Aman-Nazar,  chef  de  ces 
tribus,  arriva  sur  ces  entrefaites,  à  cheval,  pour  sou- 
haiter la  bienvenue  aux  voyageurs,  qu'il  prévint  du  peu 
de  sécurité  qu'il  y  avait  là  pour  eux;  toutefois,  s'étant 
aperçu  que  M.  Karéline  ne  faisait  point  mine  de  con- 
sentir à  rétrograder,  il  lui  céda  son  cheval,  et  lui  offrit 
un  présent  composé  de  différents  fruits.  Le  chef  de 
l'expédition  désira  assister  à  quelques-uns  des  exer- 
cices en  usage  chez  les  Turkomans.  Ils  s'y  livrèrent 
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volontiers»  mais  avec  des  cris  si  sauvages  et  une  appa- 
rence tellement  hostile,  que  les  voyageurs  eurent  lieu 
de  regretter  de  s'être  aventurés  parmi  ces  populations 
indisciplinées.  C'était  avec  grande  difficulté  que  le 
dartchi,  ou  maître  de  police,  parvenait  à  maintenir  un 
cercle,  encore  très-rélréci,  autour  des  voyageurs  :  pour 
y  réussir,  il  distribuait  de  vigoureux  coups  de  fouet  sur 
les  jambes  nues  de  ceux  des  assistants  qui,  dans  leur 
irrévérence ,    dépassaient  la   limite   tracée   par  lui. 
Quoique  les  présents  distribués  à  beaucoup  d^entre 
ces  gens  fussent  en  assez  grand  nombre,  ils  préten- 
daient à  plus  encore.  Entre  autre  spectacle  afiQigeant, 
les  voyageurs  virent  de  quelle  manière  un  Turkoman, 
déjà  avancé  en  âge,  traitait  un  jeune  Persan  enlevé  par 
lui  à  quelques  jours  de  là;  par  manière  de  divertisse* 
ment,  il  l'obligeait  à  aller  et  à  venir  devant  lui  à  son 
commandement,  et  s'amusait  beaucoup  du  cliquetis 
des   chaînes  dont  son  malheureux  prisonnier  était 
chargé.  Sitôt  que  ta  butte  et  les  ruines  dont  elle  est 
couverte  eurent  été  examinées,  ces  messieurs  quittè- 
rent cette  côte  inhospitalière,  pour  regagner  le  bord. 
La  rivière  de  Gharghény  coule  au  bas  du  monticule  » 
à  la  distance  d'une  verste  de  l'aoul  de  Ghumich  -Tépé  ; 
de  cette  localité  les  habitants  vont  y  puiser  l'eau  dont 
ils  ont  besoin. 

On  remit  à  la  voile  le  13  juillet,  pour  aller  jeter 
Tancre,  quelques  heures  après,  en  face  de  Hassan- 
Rouly,  dans  le  voisinage  des  bâtiments  de  pèc^e  du 
négociant  Hérasimoff ,  occupés  alors  à  prendre  leur 
chargement  de  poisson. 

Le  14,  après  avoir  reçu  la  visite  de  Yaktchy-Ma- 
mède,  nos  voyageurs  se  rendirent  à  terre,  suivis  d'une 


9fÇort9«  II»  y  fyreni  reçus  par  KbadirntMamèâe,  à  la 
tête  d'un  grav)d  nombre  des  sieos.  La  foule  était  graada, 
jQQai»  moip^  tumultueuse  qu'au  Sérébriani-Boughor. 
L'aotil  d^  HiiiSsaU'KouIy  est  situé  sur  une  langue  de 
terre  sablonneuse  formant  presqu'île  ;  à  côté  sont  dea 
potagers  oà  croissent  des  melons  et  des  pastèques.  La 
Duit  était  admirablement  belle  et  la  clarté  si  faible , 
qu'il  était  impossible  de  distinguer  le  point  de  jonction 
entre  le  steppe  complètement  nu  et  leau.  Ces  mes^ 
sieurs  couchèrent  à  terre  »  au  bivouac.  Pendant  la 
journée  du  16,  ils  visitèrent  Taoul,  dont  la  plupart  des 
femmes»  assises  sous  un  léger  abri  de  toile  destiné  à  les 
garantir  de  l'excessive  ardeur  du  soleil,  s'occupaient  & 
préparer  des  feutres  et  à  fabriquer  des  tapis.  Puis  ils 
allèrent  saluer  Khadir-Mamède  dans  sa  kibitka,  où  ils 
purent  voir  sa  femme  et  ses  filles.  Au  bord  du  rivage, 
près  de  Koultouk,  étaient  rassemblés  beaucoup  de  ba- 
teaux russes  et  de  barques  du  pays.  Les  journées  du  10 
et  du  17  furent  consacrées  par  M.  Blaramberg  au  relè- 
vement de  l'énorme  baie  de  Hassan -Kouly,  dans  la- 
quelle débouche  par  une  multitude  de  bras  la  rivière 
d'Antrek,  qu'il  se  proposait  aussi  de  relever.  Pour  cela, 
il  dut  faire  usage  d'un  koutasse  (canot  du  pays),  à 
cause  du  peu  de  profondeur  de  l'eau,  qui,  près  du  ri- 
vage, n'atteint  pas  à  plus  d'un  pied.  Les  embouchures 
de  PAntrek  sont  généralement  dépourvues  de  profon- 
deur, et  les  bords  en  sont  vaseux.  Faute  d'une  profon- 
deur suffisante,  même  pour  porter  un  canot,  M.  Bla- 
ramberg dut  promptement  mettre  pied  à  terre,  laissant 
ses  Cosaques  traîner  le  koulasse  à  travers  la  vase,  pour 
gagner  à  pied,  à  plusieurs  versles  de  là,  un  des  prin- 
cipaux bras  de  la  rivière.  Ici  il  se  rembarqua  et  se  mit 
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i  )a  remonter^  malgré  la  rapidité  4y  ççprwt«  Çui  91}^ 
vahit  au  loin  la  plaipe  et  roule  chargé  de  Uipop.  Peon 
daut  la  durée  des  opérations  de  relèfeiiient,  UO  den 
Cosaques  alla  faire  la  chasse  aux  pilur^s,  cachées  daQ9 
la  vase  :  la  inain  armée  d'un  poignard  |  il  commença 
par  attaquer  une  silure  de  taille  gigantesque,  et,  aprèft 
une  lulle  assez  longue,  il  parvint  à  Iqi  fendre  le  ventref 
puis  le  chasseur  s'attaqua  à  up  second  individu;  mais 
cette  fois  bien  mal  lui  en  prit,  car,  dan^  Tipslant  où  il 
vçnait  de  porter  un  coup  terrible,  le  poignard,  dont  (a 
pointe  avait  rencontré  l'épine  des  peçtpr^lçs,  sç  détai 
cba  violemment  et  vint  tomber  sur  sa  m^in  drpjte,  à 
laquelle  il  fit  une  blessure  très-grave.  La  chaleur  était 
si  intense  que,  dans  la  baie  même^  l'eau  était  devenuQ 
tout  à  fait  chaude.  Le  relèvement  accompli,  M,  BU- 
ramberg  revint  sur  ses  pas,  et  fut  de  retour  au  cam* 
pement  le  17.  Il  y  trouva  M.  Karéline  entouré  de  pl|i^ 
sieurs  femmes  occupées  à  boire  le  thé  :  c'étaient  Içs 
épouses  des  principaux  chefs,  qui  étaient  venues  Wi 
apporter  des  présents  consistant  en  tapis  et  en  soutnkas 
(sorte  de  valises). 

Nos  voyageurs  reçurent,  le  20  du  mois,  la  visite  de 
^azy- Mohammed -Tagane^  chef  dw  clergé  des  Yoq- 
pioudeç,  qui  arrivait  du  foiid  du  steppe.  Après  Iq 
(Ilner,  dix  Turkomans  coururent  à  cheval  ;  leurs  mpp- 
^ures  étaient  loin  de  répondre  à  la  haute  réputatipQ 
acquise  aux  chevaux  du  Turkestan,  Du  reste <  il  con- 
vient d'observer  que  les  belles  espèces  de  chevaux  $e 
rencontrent  de  préférence  dans  le  Kurdis^an  dq  I^ho- 
raçan.  Ceux  de  ces  cavaliers  qui  demeurèrent  r^çurfQ) 
des  prix  consistapt  en  monnaie  sonnante,  en  cbaudrQn^ 
et  en  trépieds  po^r  la  cuisson  des  aliments*  T^z^  et 
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tous  les  chefs  furenl  ensuite  invités  à  venir  prendre  !• 
thé.  Au  soleil  couchant ,  ils  se  trouvèrent  réunis  au 
nombre  de  cinquante.  Avant  de  passer  dans  la  kibitka» 
où   tout  avait  été    disposé  pour  les  recevoir,  et   où 
devait  avoir  lieu  une  conférence ,  ils  eurent  soin  de  se 
tourner  simultanément  vers  la  Mecque  pour  réciter 
des  prières,  tantôt  debout  et  immobiles,  tantôt  à  ge- 
noux. Après  le  thé,  M.  Karéline  prit  la  parole,  et  leur 
fij  connaître  quel  était  l'objet  de  l'expédition.  Alors 
s'engagea  un  entretien   où  ils  rendirent  compte  de 
leurs  rapports  commerciaux  avec  la  Russie,  et  dirent 
quel  était  l'état  de  la  pêche  sur  leurs  côtes;  ils  four- 
nirent en  outre  bon  nombre  de  renseignements  sur 
les  rapports  des  populations  avec  la  Perse  et  le  khanat 
de  Khiva.  Pendant  que  ces  graves  sujets  se  discutaient, 
les  cuisiniers  de  l'expédition  égorgeaient  quatre  mou- 
tons et  préparaient  un  souper,  dans  le  goût  du  pays, 
pour  cent  convives.  Afin  d'éclairer  le  festin,  qui,  sui- 
vant l'usage  de  ces  populations,  avait  lieu  parterre, 
on  avait  suspendu  beaucoup  de  lanternes  à  des  lances 
de  Cosaque  plantées  en  terre.  Chaque  convive  reçut 
en  présent  l'écuelle  dans  laquelle  il  venait  de  manger; 
et  au  moment  où  ils  se  levèrent  pour  partir,  les  artil- 
leurs lancèrent  une  douzaine  de  fusées  et  tirèrent 
plusieurs  coups  de  canon.  Tous  cesTurkomans  parais- 
saient on  ne  peut  plus  satisfaits,  et  ils  consentirent 
unanimement  aux  propositions  qui  leur  avaient  été 
soumises  par  M.  Karéline.  Nonobstant  ces  dispositions 
amicales,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  trouvèrent  conve« 
nable  d'emporter  les  peaux  sur  lesquelles  on  les  avait 
fait  asseoir  en  guise  de  tapis;  mais  les  Cosaques  les 
eurent  bientôt  rattrapés  et  forcés  de  restituer  ces  ob- 
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jets.  Us  s'excusèrent  de  leur  mieux»  en  prétextant 
Terreur  qui  les  leur  avait  fait  serrer  avec  leurs  propres 
effets. 

H.  Blaramberg  retourna  le  2i  »  avec  le  médecin  de 
Fexpédition  et  quelques  Cosaques  »  pour  compléter 
l'exploration  du  cours  de  l'Antrek.  Ils  vinrent  à  bout 
de  remonter  cette  rivière  à  une  distance  de  10  verstes 
de  son  embouchure.  Pendant  cette  navigation,  les  Co- 
saques abattirent  à  coups  de  fusil  bon  nombre  de 
spatules  {cultrirostres) ^  de  hérons,  de  coqs  de  roche 
verts  et  de  bécasses,  dont  ces  lieux  abondent.  Il  arriva 
aux  explorateurs  de  rencontrer  parmi  les  roseaux  de 
très-nombreuses  traces  de  panthères  et  de  sangliers. 
En  somme ,  la  course  fut  très-faligante ,  et  ils  ne  rega- 
gnèfent  le  camp  que  le  soir  très-tard,  leurs  vêtements 
percés  par  la  pluie.  Parmi  les  objets  d'histoire  natu- 
relle recueillis  cette  fois,  se  trouvaient  plusieurs  grands 
lézards,  ayant  près  de  k  pieds  de  longueur,  auxquels  les 
Turkomana  donnent  le  nom  de  zamzames. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  et  tandis  que  nos 
voyageurs  s'occupaient  à  réunir  divers  renseignements 
sur  les  routes  qui  conduisent  à  Khiva,  et  sur  le  cours 
des  rivières  Antrek  et  Ghourghény,  sur  le  chiffre  de  la 
population  des  différentes  tribus  turkomanes,  etc.,  le 
temps  vint  à  changer,  et  il  éclata  une  furieuse  tempête. 
Le  vent  soufflait  avec  fureur,  et  la  violence  des  vagues 
était  véritablement  effrayante;  en  déferlant  sur  laplage, 
elles  atteignirent  presque  jusqu'au  campement,  établi 
à  50  sagènes  du  bord  de  la  mer.  Le  1*'  août,  commen- 
cèrent les  préparatifs  du  départ.  En  rentrant  à  bord, 
on  trouva  que  la  tempête  avait  disloqué  le  bâtiment,  et 
qu'une  voie  d'eau  considérable  s'y  était  ouverte.  Outre 
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Tétat  du  navire,  M.  Raréline  avait  d'autant  plus  hâte 
de  partir,  que  de  jour  en  jour  les  Turkomans  devenaient 
plus  importuns  et  plus  exigeants  :  ils  ne  se  bornaient 
plus  à  demander  qu'il  leur  fût  fait  des  présents,  mais 
il»  ed  exigeaient  avec  arroganjçe.  Ces  gens-là  sont  in- 
capables d'apprécier  les  bons  procédés^  et  ne  connais- 
sent d'autre  sentiment  que  la  crainte;  pour  se  faire 
respecter  d'eux,  il  faut  nécessairetnent  la  leur  inspirei^^ 
Leur  naturel  sauvage  et  irritable  fait  qu'entre  eat  leà 
querelles  sont  fréquentes,  et  rarement  elles  se  tern}i<i« 
oent  sans  effusion  de  sang»  Les  voyageurs  furent  té*- 
moins  d'une  dispute  qui  s'était  élevée  entre  deux  jeunes 
gens  :  le  moins  jeune,  qui  n'avait  tout  au  plus  que 
quinse  ans^  ayant  tiré  son  poignard,  en  porta  deux 
coups  furieux  au  cou  et  à  la  tête  de  son  adversaire , 
sans  que  les  assistants  parussent  se  soucier  le  moins  du 
monde  de  la  querelle  et  de  ses  suites  sanglanteSé  Pen- 
dant toute  la  durée  du  séjour  de  l'expédition  en  cet 
endroit,  le  ciel  ne  fut  couvert  de  légers  nuages  que 
pendant  quarante-huit  heures.  Si  les  journées  étaient 
suifocantesi  les  nuits,  par  contré,  étaient  d'une  beauté 
rare;  le  thermomètre  descendait  rarement  au-dessdiis^ 
de  âS"*  Réaumur  :  une  fois  seulement  il  eil  marqua  18. 
Tout  le  personnel  de  l'expédition  se  rembarqua  le 
A  àoât.  M*  Karéline,  qui  était  toinbé  malade,  fut  placé 
sur  une  pièce  d'artillerie ,  et  transporté  de  cette  ma-> 
nière  jusqu'à  la  chaloupe  qui  devait  le  conduire  àU   ' 
bâliment ,  ancré  à  60  sagènes  du  rivage.  Ses  compa"* 
gnons  de  route  effectuèrent  ce  trajet  à  pied,  en  iliar*- 
chant  dans  l'eau.  La  mer  était  tellement  grosse  etlô 
vent  contraire  soufSait  avec  une  telle  force  ^  que  la 
chaloupe  dut  lutter  pendant  sept  heures  consécutives 
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avant  de  parvenir  à  gagner  le  bord.  Enfin,  tout  le 
monde  s'étant  trouvé  rembarqué  à  la  nuit  tombante  i 
on  put  mettre  à  la  voile.  Le  7  du  mois»  après  upe 
marché  très- contrariée,  le  bâtiment  jeta  Tancre  en 
face  d'une  éminence  remarquable»  le  Beli-Boughor 
(la  colline  blanche).  MM.  Blaramberg,  Felkner  eiZa* 
blon&ky  descendirent  sur  le  rivage»  éloigné  de  10  verstes 
de  l'endroit  où  le  navire  s'était  arrêlé.  Après  avoir  mis 
pied  à  terre,  ils  dirigèrent  leurs  pas  à  travers  le  steppe. 
Le  terrain»  d'abord  sablonneux  et  coupé  par  des  col- 
lines sablonneuses  et  une  anse  démesurée  à  sec»  deve-* 
nait  de  plus  en  plus  humecté  à  mesure  qu'ils  mar- 
chaient; il  finit  enfin  par  se  transformer  en  une  terre 
noire  vaseuse»  que  recouvrait  une  abondante  couche 
de  sel.  Celait  .évidemment  le  fond  d'un  lac  desséché. 
De  cet  endroit»  on  apercevait  le  fiéli-Boughor,  ou  Ak- 
Tépé ,  à  une  distance  d'à  peu  près  ô  verstes.  On  pré- 
tend qu'à  son  sommet  existent  des  fontaines  jaillis- 
santes d'eau  salée  chaude.  A  cause  de  l'état  fangeux  du 
jterrain»  il  fallut  se  résigner  à  rebrousser  chemin  avant 
d'avoir  atteint  Téminence»  but  de  Texcursion.  Sitôt 
que  ces  messieurs  eurent  regagné  le  bord,  le  bâtiment 
se  remit  en  route.  11  s'arrêta  le  lendemain  8  du  mois 
ÇQ  vue  du  rivage.  Quelques  Turkomans»  que  Ton  ren^^ 
eoatra  en  <iet  endroit»  occupés  à  faire  paître  des  trou*- 
peaux  I  vendirent  quatre  moutons  aux  voyageurs.  A 
cause  de  l'extrême  incommodité  du  roulis»  M.  Karé^ 
Une  &e  fit  transporter  à  terre»  où  il  passa  toute  la 
jouraée  du  lendemain.  On  leva  Tancre  ie  10»  et,  après 
avoir  passé  devant  les  monticules  sablonneux  qui  oc- 
eUpenl  la  parue  de  la  tôte  située  ebtre  le  lac  Tchélé* 
kény  et  k  baie  de  Khiva,  actuellement  presque  des- 
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séchée»  le  bâtiment  suspendit  sa  marche  vers  six  heures 
du  soir. 

Le  vent  contraire  s'opposant  à  la  marche  du  bâti- 
ment vers  rile  Oghourtchinsky,  où  il  s'agissait  d'aller 
aborder,  on  demeura  sur  place  pendant  les  journées 
du  12  et  du  13  août.  On  repartit  le  là  à  minuit.  D'après 
reslime,  une  dislance  de  30  verstes  séparait  alors  de 
rile  en  question  ;  et  cependant  près  de  50  verstes  fu- 
rent franchies  sans  la  rencontrer.  Sur  ces  entrefaites» 
un  violent  ouragan  avait  éclaté,  et  la  profondeur  de 
l'eau  diminuait;  il  y  avait  à  craindre  d'être  jeté  sur 
quelque  banc.  Déjà  la  situation  devenait  alarmante, 
quand  une  éclaircie  qui  se  fit  dans  la  brume  permit 
de  distinguer  le  rivage  et  l'Ile  qu'on  cherchait.  A  sept 
heures,  le  bâtiment  put  s'en  approcher  à  la  distance 
de  moins  de  2  verstes,  où  il  laissa  tomber  l'ancre.  Il 
s'agissait  de  compléter  le  relèvement  de  l'Ile,  déjà 
commencé  dans  le  courant  de  mai.  M.  Blaramberg, 
aidé  du  topographe,  se  dépêcha  de  se  rendre  à  terre 
pour  commencer  tout  de  suite  ses  opérations.  Il  les 
poursuivit  jusqu'au  17  du  mois,  nonobstant  l'excessive 
chaleur,  qui  était  cause  que  le  sable  brûlait  la  plante 
des  pieds  comme  un  fer  rougi.  Cette  lie  est  seulement 
fréquentée  par  les  Turkomans,  qui  ne  l'habitent  point. 
On  y  rencontra  quelques  troupeaux  de  chèvres,  des 
moutons,  des  chameaux  et  des  chevaux,  appartenant  à 
Kiat-Bey. 

Le  22  du  mois,  on  se  remit  en  route,  pour  pénétrer 
dans  le  golfe  de  Krasnovodsky.  Le  2  A,  après  une  marche 
contrariée  par  un  coup  de  vent  vigoureux,  on  put  s'ap- 
procher de  l'Ile  Tchélékény.  Aussitôt  trois  coups  de 
Canon  furent  tirés;  à  ce  signal,  Khadir*Mamède  se 
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rendit  à  bord,  où  il  ariiva  vers  Je  soir,  en  compagnie 
de  deux  Turkomans.  Gomme  Teau  gagnait  de  plus  en 
plus,  les  charpentiers  furent  chargés  de  visiter  le  bâti- 
ment :  ils  ne  tardèrent  pas  à  découvrir  une  voie  d*eau 
du  côté  de  la  poupe.  C'étaient  les  rats  qui  avaient 
causé  le  dommage,  en  rongeant  et  perforant  plusieurs 
couples.  Des  Cosaques,  envoyés  à  terre  le  27,  ramenè- 
rent le  Turkoman  Yakoub-Kourban-Mamède,  qui 
s'était  chargé  de  piloter  le  bâtiment  dans  l'intérieur  du 
golfe.  Le  lendemain,  à  sept  heures  du  matin,  après 
que  la  voie  d'eau  principale  eut  été  bouchée,  on  dé- 
ploya les  voiles.  Le  29,  le  bâtiment  passa  devant  l'Ile 
du  Derviche  ;  et  le  30,  il  s'avança  le  long  de  l'Ile  Tché- 
lékény,  jusqu'à  un  cap  où  les  falaises  qui  bordent  l'tle 
inclinent  subitement  vers  le  nord-nord-est.   Il  s'en 
exhale  une  si  forte  odeur  de  bitume ,  que  l'odorat  en 
était  affecté  à  bord  même  du  navire.  A  cause  de  l'es- 
carpement des  bords»  les  voyageurs,  que  trompait  une 
illusion  d'optique,  se  crurent  à  une  distance  del'llé 
moitié  moindre  de  la  distance  réelle.  Dans  l'endroit 
où  la  chaloupe  qu'ils  montaient  s'en  approcha,  la  côte, 
élevée  d'environ  3  sagènes  (plus  de  6  mètres),  se  com- 
posait d'argile  bleuâtre  mêlée  de  sel ,  qui ,  par  l'effet 
de  l'évaporation,  formait  à  la  surface  des  ei&orescences 
blanchâtres.  Dans  beaucoup  d'endroits,  cette  argile 
est  coupée  par  des  couches  de  bitume  de  2  décimètres 
d'épaisseur,  disposées  horizontalement,  et  dans  les* 
quelles  existent  de  nombreuses  crevasses.  Les  voya- 
geurs ,  en  mettant  le  pied  dans  l'Ile ,  s'avancèrent  à  la 
surface  d'un  sable  fin,  formé  de  débris  de  coquillages 
et  de  cendre  volcanique.  Sur  le  versant  de  la  montagne 
Mirza-Béka ,  ils  rencontrèrent  des  sources  salées  dont 
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la  température  variait  de  28  à  29*  Réaumur.  Ces  eaux 
s'échappent  en  entraînant  du  bitume,  qui  flotte  ensuite 
à  la  surface.  Les  gens  du  pays  ont  soin  de  le  recueillir 
à  Taide  de  barrages  qui  empêchent  celle  substance 
d'aller  se  perdre  dans  les  sables,  et  la  retiennent  pour 
être  conduite  dans  des  réservoirs  en  forme  de  puits» 
pratiqués  pour  la  recevoir.  L'aspect  de  ces  eaux  jaiiUs- 
sonles  est  très-pittoresque,  car  elles  franchissent  suc- 
cessivement plusieurs  gradins  formés  par  des  blocs  de 
grès  empilés  en  désordre.  Plusieurs  réservoirs  à  bitume 
existent  dans  le  voisinage  des  sources  :  tous  contiennent 
de  Teau,  au-dessus  de  laquelle  s'étend  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  bitume.  Plus  près  de  la  mer,  les 
voyageurs  rencontrèrent  derechef  quelques-uns  de  nos 
puits,  les  uns  avec  du  naphte,  ou  bitume  blanc,  les 
autres  avec  du  bitume  noir  :  l'entrée  en  était  boueliée 
avec  des  pierres  recouvertes  de  sable ,  et  toujours  il  y 
avait  à  côté  quelque  signe  destiné  à  les  faire  recon- 
naître, tels  que  Tempreinte  du  pied  ou  de  la  main  du 
propriétaire.  Tous  ces  puits  avaient  de  S  à7  archines(l) 
de  profondeur. 

Après  avoir  cheminé  dans  le  golfe  pendant  la  journée 
du  31,  on  fit  halte  vers  les  sept  heures  du  soir.  Le  len- 
demain, !•*  septembre,  on  se  remit  en  route,  pour 
s'arrêter  à  deux  heures  de  l'après-midi.  Ce  jour-là,  les 
voyageurs  reçurent  à  leur  bord  Khadir-Mamède  et  son 
beau-père  Touat.  Étant  descendus  à  terre,  près  du  cap 
"Kouba-Singhir,  ils  trouvèrent  que,  sur  le  rivage»  la 
chaleur  était  tout  à  fait  intolérable.  Toute  cette  côte 
est  parsemée  de  débris  de  rochers,  qui  ont  roulé  du 

'     (t)  L'archiné  équivaut  à  o"*,7 1 1 . 
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haut  des  montagnes»  donl  elle  est  bordée.  Ces  monla- 
gne»,  formées  de  rochers  calcaires,  sont  moins  escar- 
pées à  leuF  base  que  vers  le  sommet.  En  moyenee» 
elles  mesurent  80  sagènes  de  hauteur  (170  métrés). 
H.  Blaramberg  grimpa  jusqu'au  sommet  du  mont 
JLouba^Senghir,  et  fut  frappé  de  la  beauté  du  point 
de  Tue  qui  s'y  offrit  à  ses  regards.  Pour  redescendre, 
il  eut  la  fâcheuse  idée  de  prendre  un  sentier  péril- 
leui,  à  peine  tracé  entre  des  rochers  abrupts;  mais, 
après  avoir  cheminé  pendant  assez  longtemps,  il  ar- 
vriva  Inopinément  au  bord  d'une  muraille  perpendicu- 
laire, sans  aucune  issue.  Forcé  de  rebrousser  chemin, 
ce  fut  avec  des  peines  infinies  qu'il  vînt  à  bout  de  re- 
grimper jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Vers  la  fin 
de  la  journée,  le  bâtiment  leva  l'ancre,  et  se  dirigea 
vers  Balkou)y,*où  il  s*arrèta  à  onze  heures  du  soir. 

Les  puits  de  Baikouly  (les  puits  de  miel  )  sont  situés 
au  sein  d'une  contrée  pittoresque.  Les  montagnes  de 
porphyre  qui  s'élèvent  à  distance  du  rivage  s'abaissent 
en  s'étageant  du  côlé  de  la  mer.  Parallèlement  à  elles 
eoprt  une  rangée  de  hauteurs  composées  de  grès;  qui 
aboatissent  à  la  mer  et  y  forment  des  falaises.  Entre 
les  porphyres  et  les  grès  s'étend  une  plaine  unie  de 
2  !i6rstes  ^e  largeur.  Les  voyageurs  rencontrèrent  au 
bord  de  la  mer  deux  puits  revêtus  à  l'intérieur  d'une 
maçonnerie)  ^ais  comme  on  y  découvrit  un  grand 
nombre  de  serpents  morts,  ee  fut  à  100  sagènes  plus 
loin  que  les  Cosaques  allèrent  remplir  les  futailles  :  ce 
sont  ces  derniers  puits  qui  portent  le  nom  de  Baikouly. 
Pendant  que  les  hommes  du  bord  rempfissaient  les 
tonneaux,  que  les  ojfficiers  relevaient  la  côte,  et  que  lé 
naturaliste  ramassait  des  échantillons,  Khadir-Mamède 
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partit  pour  Dardy>  ofin  d'y  préparer  les  montures  né* 
cessaires  aux  voyageurs  pour  se  rendre  dans  les  mon- 
tagnes qui  avoisinent  le  golfe  de  Balkban»  et  qui  en 
portent  le  nom. 

Le  bâtiment  leva  Tancre  le  &  septembre  de  très- 
bonne  heure,  doubla  le  cap  Tach-Otak  ;  puis,  longeant 
la  côte,  passa  devant  Kouba-Senghir,  pour  pénétrer 
ensuite  dans  le  golfe  de  Balkhan.  Un  sondage  pratiqué 
imn),édiatement  accusa  1  sagène  ~  de  profondeur,  fond 
de  vase  durcie.  Pendant  la  nuit,  il  commença  à  pieu* 
voir,  et  le  temps  prit  dès  lors  une  physionomie  d'au- 
tomne. Le  lendemain,  on  fit  route  vers  l'intérieur  du 
golfe ,  pour  s'arrêter  à  3  verstes  de  Dardy.  Le  6 ,  les 
voyageurs  reçurent  à  leur  bord  Khadir-Mamède,  ainsi 
que  le  négociant  YérasimofT,  dont  les  bâtiments 
chargés  de  poisson  se  trouvaient  là  à  l'ancre,  dans 
l 'attente  d'un  vent  favorable.  Ce  même  jour,  les  Cosa- 
ques furent  mis  à  terre  avec  tout  l'attirail  nécessaire 
pour  la  course  qu'il  s'agissait  d'entreprendre  dans  les 
montagnes. 

Le  7,  Khadir-Mamède  vint  prévenir  M.  Karéline  que 
son  père  tenait  toutes  choses  prêtes  pour  la  mise  en 
route.  Voici  les  dispositions  prises  à  l'avance  par  le 
chef  de  l'expédition.  Cinq  chevaux  et  vingt-quatre  cha- 
meau3(  avaient  été  pris  à  loyer  chez  les  Turkomans , 
tant  pour  servir  de  montures  aux  voyageurs  que  pour 
le  transport  des  bagages.  Tout  le  personnel  de  l'expé- 
dition, k  l'exception  du  pilote  Vasilief ,  devait  faire  le 
voyage.  Il  s'accomplirait  sous  l'escorte  de  trente-deux 
Cosaques,  munis  de  cartouches  à  balle,  et  conduisant 
deux  fauconneaux.  Tandis  qu'une  partie  des  voyageurs 
se  dirigeraient  par  terre,  en  traversant  Dardy,  de  ma- 
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nière  à  gagner  rAktania  (TOxus  des  anciens)  (1)»  les 
autres,  sous  la  direction  de  M.  le  pilote  Marighine, 
iraient  par  eau  gagner  Tembouchure  de  rAktama , 
pour  la  remonter  jusqu'à  l'endroit  où  le  détachement 
principal  en  devait  atteindre  le  bord. 

A  midi ,  M.  Karéline  et  ses  compagnons  de  route 
descendirent  sur  le  rivage.  Là  eut  lieu  une  terrible 
bagarre,  occasionnée  par  la  pétulance  désordonnée 
des  conducteurs  de  chameaux.  Il  fallut  que  M.  Karé- 
line se  démenât  deux  heures  durant  pour  parvenir  à 
rétablir  l'ordre  dans  cette  cohue,  et  faire  opérer  le 
chargement  des  vivres,  de  l'eau  et  des  effets  de  cam* 
pement.  Enfin,  tout  ayant  été  définitivement  réglé,  au 
coup  de  quatre  heures  la  caravane  se  mit  en  marche, 
et  pénétra  dans  le  steppe.  Pour  faire  honneur  au  chef 
de  l'expédition ,  Kiat-Bey  en  personne,  suivi  de  son  fils 
Radir-Mamède,  ainsi  que  Boulat-Khan,  également 
avec  son  fils,  et  plusieurs  autres  chefs  turkomans,  au 

(i)  «  Qoant  à  ce  qui  est  de  la  supposition  que  l'Ozus  avait  son  em- 
bouchure dans  la  mer  GaspienAe,  la  forme  même  du  golfe  de  BalkhaO) 
ainsi  que  la  nature  de  son  fond,  suffirait  pour  confirmer  cette  hy* 
pothèse,  quand  bien  même  on  refuserait  de  porter  en  compte  les  tra- 
ditions répandues  à  ce  sujet  dans  le  pays.  Tous  les  Turkomans  affir- 
ment que  TAmou-Daria  prenait  autrefois  son  cours  dans  la  direction 
(le  la  mer  Caspienne,  si  bien  que  les  souverains  de  Kbiva  tiraient  un 
revenu  considérable  des  pêcheries  établies  à  son  embouchure.  L'an- 
cien lit  de  rOxns,  qu  il  est  très-aisé  de  suivre  de  l'œil  du  haut  de  la 
montagne  Divème-dagb,  le  point  le  plus  élevé  des  montagnes  de  Bal- 
khan,  aboutit  au  lac  salé  de  Baba-Kodjar.  Plus  loin,  coule  l'Aktama, 
sorti  de  ce  lac,  et  que  l'on  peut  à  bon  droit  considérer  comme  le  pro- 
longement de  l'ancien  Oxus,  lequel  débouche  dans  le  golfe  de  Balkhan.» 
(Extrait  de  la  Description  topo^rapkique  et  statistiifue  des  lieux  visités 
par  texpédkion.) 
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nombre  de  vingt  et  une  personnes,  s'adjoignirent  aux 
voyageurs.  Avec  les  ehameaux  amenés  par  eux»  le 
nombre  total  de  ces  animaux  se  trouva  porté  à  qua* 
rante-lrois.  Les  chefs  tnrkoman^,  suivant  une  habitudi^ 
à  laquelle  ils  sont  demeurés  iidèles,  avaient  oherohé  ^ 
effrayer  M.  Karéline,  en  lui  parlant  des  nombreux  vo« 
leurs  de  grand  chemin,  qui,  diaaient-ila,  infestaient  le 
steppe.  Malgré  cela,  nos  voy  ageiirs,  ainsi  qu'ils  l'avaient 
prévu,  n'y  rencontrèrent  pas  âme  vivante.  Ils  dirigé-" 
fent  leur  course  vers  Test,  à  travers  une  plaine  de  sable 
ondulée  où  croissaient  çà  et  là  des  buissons  de  di(Té<« 
rentes  espèces.  Dix  verstes  furent  franchies,  et,  vers 
sept  heures  du  soir,  la  caravane  s'arrêta  pour  campep, 
Tandis  que  les  chameaux,  rendus  à  la  liberté,  erraient 
aux  alentours  du  campement,  les  voyageurs  ne  se  las* 
saient  pas  d'admirer  la  sérénité  de  la  nuit,  ainsi  que 
le  surprenant  éclat  dont  brillait  la  lune. 

Le  jour  n'avait  point  encore  comu^encé,  lorsque  le 
signal  de  se  remettre  en  route  fut  donné.  Ainsi  que  le 
jour  précédent,  les  voyageurs  cQntiauèreiit  de  sî*av^ncer 
à  travers  un  slappe  ondulé,  laissant  Bur-Sadik  sur  la 
gauche.  Après  avoir  franchi  15  verstes,  on  fit  un  pre- 
mier temps  d'arrêt;  il  était  alors  midi.  Le  thermo- 
mètre (Réaumur)  marquait  25°  à  l'ombre.  Upe  heure 
îiprès,  le  cawp  fut  levé,  et  1^  parj^Y^ne  partit  »  cUeiçpi-! 
nant  tour  à  tour  à  travers  des  terre^ins  saturés  de  sel  et 
une  plaine  de  sable  quelquefois  coupée  par  de  petites 
collines.  Ceci  l'amena  à  un  très-grand  lac  salé,  alors 
complètement  à  sec.  Cette  seconde  traite  fut  encore  de 
15  verstes,  après  lesquelles  deux  heures  et  depaie  dç 
r^pas  furent  accordées  aux  bêtes  de  somme.  Il  était  six 
heures  du  soir.  Les  voyageurs  s'étaient  arrêtés  cette 
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line  troisième  traite  fut  encope  fournie,  et  la  caravane 
fil  halte  &  onie  heures ,  toujours  dans  le  steppe ,  pour 
passer  la  nuit. 

Le  lendemain»  0  septembre,  les  voyageurs  reparti- 
rent à  aix  heures  du  matin ,  et  traversèrent  cette  fois 
plusieurs  lacs  salés  demeurés  à  sec.  Puis  ils  durent 
franchir  une  suite  de  hautes  collines  sablonneuses. 
Après  une  course  de  10  verstes,  par  un  chemin  diffi«- 
oile  et  par  une  chaleur  redevenue  suffocante,  la  ca- 
ravane arriva  sans  encombre  au  borddeTAktama.  Ea 
cet  endroit,  la  rivière  a  32  sagènes  de  largeur  (68  mè- 
tres) .  M.  Blaramberg  mesura  la  largeur  de  Tancien  lit, 
celui  de  l'Oius^qui  se  trouve  à  proximité,  et  détermina 
qu*il  était  large  de  150  sagèues.  Sur  ses  bords  s'élèvent 
des  éminences  de  sable   très-  abruptes.  Sur  la  rive 
gauche  de  l'Aktama,  on  aperçoit  encore  les  restes  d'un 
ouvrage  de  fortifications  de  terre,  connu  sous  le  nom 
de  Koujéar-Senghir.  Non  loin  de  ce  fort  ruiné,  et  éga- 
lement au  sommet  d'une  éminence,  se  trouve  placé 
un  monument  consacré  à  Gheikh-Mouslafa,  considéré 
par  les  Turkomans  comme  un  saint.  Nos  voyageurs 
établirent  leur  campement  au  bord  de  la  rivière,  et 
allèrent  se  baigner  dans  son  courant,  qui  roule  une 
eau  très-salée.  A  deux  heures  de  l'après-midi ,  M.  le 
pilote  Mourighine  et  ses  Cosaques  rejoignirent  à  pied 
Ue  détachement  principal.   Ses  deux  grands  bateaux 
n'avaient  pu  pénétrer  dans  la  rivière;  la  chaloupe  seule 
put  arriver  une  heure  après,  de  manière  à  fournir  à 
M.  Karéline  le  moyen  de  faire  traverser  la  rivière  à 
tout  son  monde.  Immédiatement  on  procéda  au  pas- 
sage. Les  Turkomans ,  ainsi  que  la  plupart  des  Gosa- 
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ques»  traTersèrcnt  le  cpurant  à  la  nage;  les  animaux^ 
débarrassés  de  leur  charge,  nagèrent  aussi  jusqu'à 
l'autre  bord.  Quant  aux  bagages,  il  fallut  les  trans- 
porter petit  à  petit  à  l'aide  de  la  chaloupe.  En  cet  en- 
droit, la  profondeur  du  courant  était  de  2  sagènes, 
fond  de  vase.  Malgré  la  longueur  de  l'opération,  elle  se 
trouva  terminée  à  six  heures  du  soir,  et  l'on  put  dès 
lors  s'établir  sur  la  rive  droite ,  pour  y  passer  la  nuit. 
M.  Karéline  acheta  aux  Turkomans  qui  l'accompa- 
gnaient vingt-deux  moutons,  dont  il  leur  abandonna 
la  moitié  pour  se  nourrir.  On  alluma  des  feux,  les  Co- 
saques se  mirent  à  faire  la  soupe,  et  les  sons  de  leurs 
chants  nationaux  ne  tardèrent  pas  à  réveiller  les  échos 
de  ces  lieux,  qui  peut-être  avaient  répété  jadis  les 
rudes  accents  des  phalanges  innombrables  qui  mar- 
chaient sous  Gengis-Khan.  Les  Turkomans,  pour 
abreuver  leurs  chameaux  »  les  menèrent  boire  à  des 
puits  situés  à  une  verste  plus  haut ,  au  bord  de  la  ri- 
vière; mais  l'eau  en  est  très -salée  :  pour  se  procurer 
de  l'eau  suffisamment  potable,  il  faut  l'aller  chercher 
au  puits  de  Kara-Aktama,  éloigné  de  7  verstes  du  gué. 
Le  10  septembre,  de  très-bonne  heure,  nos  voya- 
geurs quittèrent  l'Aktama,  et  continuèrent  leur  marche 
dans  la  direc)ion  de  l'est.  Plus  tard,  ils  atteignirent  un 
plateau  spacieux,  qui  va  s'élevant  d'une  manière  & 
peine  sensible,  et  vient  aboutir  à  la  base  de  montagnes. 
Plus  ils  avançaient,  plus  ils  rencontraient  de  débris 
de  rochers,  plus  aussi  leurs  dimensions  devenaient 
considérables.  Ce  plateau  est  coupé  par  un  grand 
nombre  de  lits  de  torrents,  qui  demeurent  à  sec  passé 
la  saison  des  pluies.  Après  avoir  marché  l'espace  de 
12  verstes  à  travers  ce  plateau,  la  caravane  entra  dans 
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une  large  crevasse  rocheuse,  et  chemina  dans  cet  étroit 
dé61é  pendant  5  verstes;  puis  elle  tourna  brusquement 
à  droite»  au  sud-est»  et,  poursuivant  le  long  des  ver* 
sants  de  quelques  hauteurs  secondaires,  déboucha 
dans,  une  large  vallée.  Là,  les  voyageurs  rencontrèrent 
sur  la  droite  la  précieuse  source  de  Yadikar-Tchech- 
mésy  ;  elle  leur  fournit  en  abondance  une  eau  froide 
et  du  meilleur  goût.  On  demeura  dans  ce  lieu,  dont 
H.  Blaramberg  détermina  la  position  en  latitude,  jus* 
qu'à  trois  heures  de  l'après-midi.  Après  avoir  fait  une 
ample  provision  d'eau  fraîche,  la  caravane  repartit 
dans  la  direction  du  sud-est,  en  continuant  à  remonter 
la  pente  du  plateau.  Enfin,  à  cinq  heures,  on  s'arrêta 
pour  camper  près  de  la  fontaine  de  Méoulame-*Ket- 
Tchechmésy,  située  à  la  base  même  des  montagnes 
proprement  dites.  Dans  une  promenade  que  MM.  Bla- 
ramberg et  Felkner  firent  aux  alentours,  ils  découvri- 
rent des  cornes  de  bouquetin  :  on  sait  que  cet  animal 
habite  les  sommités  rocheuses  très-élevées.  Ici  on  dut 
faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  escalader  les 
montagnes. 

Le  11»  à  six  heures  et  demie  du  matin,  après  avoir 
laissé  sur  place  la  presque  totalité  des  bagages,  ainsi 
que  les  chameaux,  sous  la  garde  de  huit  Cosaques,  de 
Kiat-Bey  et  des  Turkomans  de  sa  suite,  nos  voyageurs 
levèrent  le  camp.  Ils  emmenaient,  pour  leur  servir  de 
guide,  le  Turkoman  Souyonne,  qui,  à  plusieurs  re- 
prises, avait  été  à  la  chasse  dans  ces  montagnes.  En 
outre»  Khadir  -  Mamède  et  le  fils  de  Boulât -Khan 
s'étaient  joints  à  eux.  Des  chevaux  portant  quelques 
bagages  les  suivirent  durant  6  verstes,  c'est-à-dire 
aussi  loin  que  l'escarpement  des  pentes  le  permet- 
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tait.  S'aTançânt  par  d'étroits  défilés ,  lils  de  plusleurê 
torrents  desséchés,  oU  bien  par •>•  dessus  des  rochers 
abrupts»  les  Voyageurs  gagnèrent  la  fontaine  de  Tava<^ 
Tchechmésy»  qu'ombragent  des  touffes  de  genévriers* 
de  figuiers  et  de  merisiers.  Ici  on  renouvela  la  pro^ 
vision  d'vaùé  puis  après  un  assez  court  trajet  »  on 
gagna  la  base  d'une  montagne  qui  p«ut  être  consi'- 
dérée  comme  étant  le  noyau  des  tnonts  Balkhan.  Les 
chevaui  furent  alors  renvoyés  au  camp,  et  après  s'être 
reposés  pendant  une  heure ,  nos  explorateurs  ie  re^ 
mirent  à  grimper,  en  passant  par  un  nouveau  défilé 
nommé  Méoulamkel  (le  sentier  des  ânes).  Le  chemin 
y  est  pavé  de  petits  débris  de  calcaire ,  comparable  âU 
cailloutage  mobile  des  chaussées  à  la  Mac-Adam  :  il 
était  si  difficile  de  parvenir  à  y  marcher,  que  chaouti 
des  piétons  fit  plusieurs  '^chutes  avant  de  gagner  Veih 
trémité  du  défilé  :  M.  Blaramberg,  en  jparticulier^ 
eut  le  malheur  de  briser  de  cette  manière  le  seul  ba^ 
i*omètré  c|u'il  eût  emporté  pour  la  mesure  des  faiaa^ 
leurs.  A  midi,  on  atteignit  la  source  peu  abondante 
d'Echek-Youl-Tchechmésyr  située  dans  une  sorte  de 
caverne  >  sous  un  énorme  rocher  calcaire.  M.  Za- 
blonsky  observa  la  température  de  Teàu^  qu'il  trouvé 
être  de  6%  Autour  de  la  source  se  dressent  de  touà 
côléd  des  masses  de  rochers  calcaires ,  à  peu  ^rèà 
(it)mpléleiiient  iiues.  Deux  heures  furent  coi^saôréeà 
au  repos  en  cet  endroit  ;  ensuite  oh  se  ternit  à  mOntetÉ^i 
^n  passant  par  une  vallée  de  peu  de  largeur,  bordét 
de  hautes  montagnes.  La  fatigue  était  extrême  chez 
tous  les  voyageurs ,  ce  qui  les  décida  à  s'arrêter  et  A 
passer  la  nuit  à  la  belle  étoile,  étendus  sUr  le  rocher  nu» 
Là  nuit  fut  froide,  et  au  point  du  jour,  lorstjue  l'oû 
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Se  dispodaii  à  quitter  le  biTouac,  ie  thermomètre  accu- 
sait seulement  3"*  au-dessus  du  point  de  congélation. 

Le  12  septembre,  au  point  du  jour,  on  se  remit 
en  marche  pour  continuer  Tascension.  Il  fallut  em- 
ployer deux  heures  en  efforts  répétés,  tantôt  par 
d'étroits  ravins,  tantôt  escaUidant  des  rochers  à  pic, 
pour  gagner  la  cime  du  Direm-dagh  :  c'est  le  point 
le  plus  élevé  des  monts  Balkhan.  Chemin  faisant,  ils 
avaient  encore  fait  la  rencontre  d'une  source.  La 
vue  dont  les  voyageurs  jouirent  du  haut  de  la  mon* 
tagne  était  d'une  magniGcence  incomparable;  l'ho* 
riison  seul  était  malheureusement  masqué  par  des  va- 
peurs.  MM.  Karéline,  Blaramberg  et  Mourighine,  aidés 
par  le  topographe,  mirent  aussitôt  la  main  à  l'œuvre* 
pour  opérer,  au  moyen  de  la  boussole,  le  relèvement 
de  tous  les  principaux  sommets  qui  apparaissaient  à 
leurs  regards,  en  les  rapportant,  pour  plus  de  préci» 
sion,  au  cours  de  TAktama,  au  golfe  de  Balkhan,  à  la 
presqu'île  de  Lardy,  etG«  Us  eurent  soin  aussi  de  déters- 
tniner  la  latitude  du  lieu  i  ces  travaux  se  prolongèrent 
jusqu'à  trois  heures.  Sitôt  achevés,  les  Cosaques,  qui 
avaient  préparé  des  matériaux  à  l'avance^  se  mirent  & 
construire  un  pilier  commémoralif ,  élevé  d'une  sa- 
giino  (plus  de  2  mètres ):  aucun  voyageur  européen 
n'avait  encore  posé  le  pied  en  cet  endroit.  Pendant  ce 
temps,  M.  Felktier  put  mettre  la  dernière  main  au  tra- 
vail d'investigations  qu'il  avait  entrepris  sur  la  natale 
des  roches.  Tout  se  trouva  achevé  à  cinq  heures,  et 
Ton  put  dès  lors  commencer  à  descendre^  ed  passaiit 
par  le  ravin  d'Ëchek-Youl.  Seul  de  tous  les  voyageurs» 
H.  Karéline  s'arrêta  à  mi-chemin,  pour  passer  la 
Bttit  dans  les  montagnes.  Ses  compagnons  préférèrent 
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poursuivre  leur  route;  mais»  s'étant  égarés  dans  un 
labyrinthe  de  rochers  et  de  ravins  (il  faisait  alors  nuit 
close),  ils  ne  parvinrent  à  gagner  le  camp  qu*à  neuf 
heures  du  soir,  exténués  de  fatigue  et  leurs  chaussures 
en  lambeaux. 

La  camp  fut  levé  le  13  septembre,  et  les  voyageurs 
s'éloignèrent  de  la  vallée  où  il  avait  été  établi.  A  onze 
heures  et  demie,  ils  avaient  déjà  atteint  la  source  de 
Yadikhar;  on  y  renouvela  la  provision  d'eau.  S'étant 
remis  en  chemin ,  ils  suivirent  une  large  vallée ,  qui 
court  au  sud-ouest,  parallèlement  aux  montagnes  de 
Ghakh-Kouly.  De  là  ils  passèrent  dans  cette  autre  vallée 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  qui  se  distingue  par  sa 
grande  largeur,  ainsi  que  par  son  aridité.  Pendant 
une  halte,  MM.  Blaramberg  et  Mourighine  mesurèrent 
trigonométriquement  la  hauteur  des  montagnes  qui 
couraient  à  leur  gauche,  à  l'aide  d'une  base  de  250  sa- 
gènes  de  longueur  (532  mètres).  A  cinq  heures, 
l'expédition  atteignit  la  rive  droite  de  l'Aktama.  Sur 
le  bord  opposé  paissaient  alors  un  assez  grand  nombre 
de  chameaux  qui,  comme  on  l'apprit,  appartenaient 
à  une  caravane  partie  de  Dardy  pour  Khiva,  dans  l'in* 
tention  d'y  acheter  du  blé.  Le  cours  de  la  rivière  aux 
alentours  fut  levé ,  et  l'emplacement  des  principaux 
sommets  déterminé  à  la  boussole  ;  en  même  temps  les 
Cosaques  s'occupèrent  à  retirer  la  chaloupe  du  milieu 
des  roseaux  où  on  l'avait  cachée  en  l'abandonnant.  Ceci 
fait,  les  voyageurs  se  mirent  en  devoir  de  traverser  la 
rivière.  Le  passage  se  trouva  effectué  avant  huit  heures 
du  soir  ;  quant  aux  bêtes  de  somme,  elles  traversèrent 
le  courant  pendant  la  nuit.  Le  lendemain»  les  officiers 
de  l'expédition  firent  des  observations  astronomiques 
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pour  déterminer  la  latitude  du  lieu  (35**  l'IA").  A 
neuf  heures,  tous  les  voyageurs  se  mirent  en  route, 
en  suivant  la   direction  de  l'Aktama.  Le  topographe 
reçut  pour  mission  de  descendre  le  courant  en  cha- 
loupe, pour  continuer  son  travail  de  relèvement.  Après 
avoir  franchi  3  verstes,  par  une  chaleur  de  26",  la  ca- 
ravane tourna  à  gauche  dans  le  steppe.  A  cinq  heures, 
elle  gagna  l'endroit  où  les  deux  grands  bateaux  du 
pilote  Mourighine  s'étaient  arrêtés,  faute  d'une  pro« 
fondeur  suffisante  pour  pouvoir  remonter  la  rivière. 
M.  Blaramberg  s'y  embarqua  dans  Tintention  de  pro- 
céder à  la  vérification  des  relèvements  accomplis  par 
M.  de  Mouravieff  quinze  ans  auparavant,  en  1821.  Le 
golfe  n'a  là  que  2  pieds  de  profondeur,  fond  de  vase. 
Après  une  halte  de  peu  de  durée,  pour  donner  quelque 
repos  aux  rameurs,  M.  Blaramberg  se  remit  en  route, 
et  continua  à  naviguer  pendant  toute  la  nuit  par  un 
beau  clair  de  lune.  Il  en  fut  de  même  pendant  la 
journée  du  lendemain;  et  cependant  cette  navigation 
avait  été  si  lente  (il  avait  fallu,  faute  d'eau,  avancer 
souvent  à  la  gaffe),  que  ce  fut  seulement  vers  le  soir 
qu'il  joignit  l'Ile  de  Dagh-Ada.  Au  moyen  de  signaux 
convenus,  M.  Blaramberg  apprit  que  ses  compagnons 
de  route  venaient  d'arriver  à  Dardy.  A  dix  heures,  sa 
chaloupe  rangea  le  bord  du  Saint^Gabriel  (le  bâtiment 
principal  de  l'expédition).  Ce  bâtiment  se  tenait  à 
l'ancre,  entièrement  radoubé  et  mis  en  état  de  re- 
prendre la  mer.  M.  Karéline,  à  la  tête  des  autres 
membres  de  l'expédition ,  fut  de  retour  à  bord  le 
16  septembre.  Ce  jour-là  arriva  de  Bakou  le  bâtiment 
de  transport  de  l'expédition;  il  rapportait  des  provi- 
sions de  bouche  et  des  objets  de  rechange,  ainsi  qu'un 
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paquet  de  dépêches  adressées  de  Saint-Pétersbourg  au 
chef  de  rexpédition.  4  trois  heures,  MM.  Blaramberg 
et  Felkner  descendirent  dans  l'Ile  Dagh-Ada,  pour  pro- 
céder à  la  vérification  du  levé  qu'en  avait  fait  le  topo- 
graphe. Le  premier  de  ces  officiers  faillit  y  être  mordu 
par  un  serpent  venimeux  du  genre  de  l'aspic.  Les  Co- 
saques parvinrent  à  le  prendre  vivant,  et  l'apportèrent 
à  M.  Zablonsky  pour  ses  collections. 

Le  17  septembre  au  soir,  tout  le  monde  ayant  été 
rembarqué,  et  le  bâtiment  étant  parfaitement  eç 
ordre,  on  leva  l'ancre,  et  l'on  déploya  les  voiles.  Le  19, 
le  topographe  fut  envoyé  pour  leverles  baies  SoîmonoCÇ 
et  Mouravieff.  Ce  travail  complémentaire  achevé,  le  cap 
(ut  mis  derechef  sur  Dardy,  où  il  s'agissait  de  s'abou- 
cher  une  dernière  fois  avec  Kiat-Çey.  Khadir-Mamède 
y  vint  voir  les  voyageurs,  en  compagnie  de  sept  chefs 
turkomans  ;  on  les  régala,  et  chacun  deâ  chefs  reçut  un 
chaudron  à  litre  de  cadeau.  A  trois  heures  de  l'après- 
midi,  les  membres  de  l'expédition  montèrent  en  ba- 
teau ,  et  reconduisirent  les  visiteurs  à  terre.  Kiat-Bey 
reçut  M.  Raréline  et  ses  compagnons  de  route  avec  le» 
plus  grands  égards,  et  leur  fit  faire  la  cpnnaissance  de 
sa  femme.  Toute  la  soirée  se  passa  en  entretiens,  dans 
lesquels  Kiat-Bey  communiqua  aux  voyageurs  une 
foule  de  renseignements  précieux  sur  la  contrée.  Ce 
bon  vieillard,  qui,  en  1821,  avait  accompagné  M.  ^9 
Mouravieff  à  Khiva,  autorisa  son  fils  à  suivre  l'expédi- 
tion jusqu'au  golfe  de  Kara-Boughar.  M.  Karéline 
acquitta  le  loyer  des  chameaux  et  des  chevaux,  et  fit  un 
présent  convenable  à  I^iat-Bey  ;  puis  il  p^it  congé ,  et 
retourna  à  bord  pour  le  départ  définitif. 

Dn  coup  de  vent  ayant  poussé  le  bâtiment  dans  une 
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h»ie  silviée  çnire  TçUélékenïa  et  le  banc  de  I^olpalçhj, 
U  fallut  deux  jauis  d'effovts  consécutifs  pour  venir  à 
bout  d'en  sortir.  Coipnie  la  saison  des  orages  appro* 
c^ait,  il  fut  jugé  prudent  de  d^^scendre  rarûUcna» 
moiw  upe  pièce .  dans  la  cale.  Le  lendemain ,  94  ^p^ 
teipbre ,  après  uoe  navigation  pénible ,  pn  put  s'ap- 
procUçr  du  rivage,  pour  s'arrêter  en  face  du  cap 
Darta  et  dii  puits  de  TcliaîBourone.  Lq  25  et  le  26, 
ta^diis  que  quelques-uns  des  of&ciers  se  trouvaient  ^ 
tçrre  pour  les  opérations  du  relèvement,  M.  Raréline 
reçut  la  visite  d*un  certain  nombre  de  Turkomans.  Ce 
jour -là  Tancre  fut  levée  par  un  temps  superbe,  lo 
thermomètre   indiquant   IS**  à  l'ombre.  Bientôt  oi> 
doubla  le  cap  Ak-Senghir,  et  tout  semblait  présager 
la  çpntmoité  du  beau  temps;  mais  vers  cinq  heures 
le  vent  sauta  à  Toucst,  et  affala  le  bâtiment  à  la  côte. 
Il  fallut  eu  toute  bâte  mouiller,  quoique  sur  fond  de 
roches.  Plus  tard,  le  vent  tourna  au  nord,  souffla  avec 
fureur  toute  la  nuit»  et  le  navire  commençant  à  chasser, 
on  sft  tr<»uva  dans  la  nécessité  de  filer  iO  sagènes  d^ 
câble  :  le  roulis  était  devenu  effrayant.  Le  28,  à  Taide 
d'im^rent  de  sud-est,  il  devint  possible  de  sç  remeltre 
en  marche.  Après  avoir  passé  devant  Kisildja-Kouô, 
v^rs  oinq  heures  de  Taprès-midi,  le  bâtiment  arriva  au 
Kara-Boughar,  et  mouilla  par  8  sagènes.  Ima^édiatOf 
m^t  IL  I^ourighine  partit  eu  chaloupe  pour  mesurer 
la  profondeur  de  la  passe.  Le  golfe,  eiaminé  du  haut 
des  çaàts,  paraissait  être  extrêmement  vaste.  Le  29,  les 
priocipaui^  n\embres  de  Tei^pédition  montèrent  en 
cbalov\pe,  emmenant  un  certain  nombre  de  Cosâq^ies, 
av.^ç  d^s  vivres,  ppyr  cinq  jours,  daps  le  dessein  dVxr 
fhmK  h'  golfç  :  jusqu'alors  pas  un  officier  russe  a'y 
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avait  encore  mis  le  pied.  Avant  d'arriver  à  la  passe  que 
M.  Mourighine  avait  reconnue ,  ils  se  firent  descendre 
&  terre  pour  jeter  un  coup  d'œii  sur  la  côte.  Elle 
est  basse»  et  se  compose  de  buttes  sablonneuses»  sur 
lesquelles  croissent  quelques  buissons  de  tamarin. 
Derrière,  s'étend  Timmensité  du  steppe.  Étant  re- 
montés en  bateau  »  ces  messieurs  se  dirigèrent  vers  la 
passe»  qu'ils  franchirent.  Il  était  alors  midi.  Les  bords 
du  golfe  de  Kara-Boughar  sont  à  peu  près  nus,  et  tout 
démontre  qu'ils  étaient  autrefois  sous  Teau.  Se  diri- 
geant vers  le  nord-est,  sous  un  ciel  d'une  pureté  par- 
faite, les  chaloupes  continuèrent  à  s'avancer  jusqu'à 
trois  heures  et  demie.  Alors  nos  voyageurs  descendi- 
rent à  terre,  et  campèrent  là  pour  y  passer  la  nuit. 
Peu  de  temps  après,  les  Cosaques,  qui  s'étaient  hâtés 
d'aller  à  la  chasse ,  apportèrent  une  abondante  provi- 
sion  de  canards,  d'oies  et  de  bécasses.  Rien  de  plus 
triste  que  ces  parages  ;  la  nature  y  est  morte.  Au  milieu 
de  cette  aridité  croissent  quelques  buissons  de  Tama^ 
riX'PallasUf  qui,  chose  surprenante  dans  cette  saison» 
étaient  en  fleurs^ 

Le  soleil  venait  de  se  lever  quand  nos  voyageurs  re* 
gagnèrent  les  chaloupes  pour  continuer  l'exploration 
du  golfe.  A  huit  heures  du  matin ,  après  avoir  fait 
Quelque  chemin,  ils  se  divisèrent  en  deux  détache* 
ments.  M.  Karéline  se  chargea  pour  sa  part  de  relever 
le  bord  oriental  du  golfe,  et  il  confia  à  M.  Blaramberg 
le  soin  d'en  relever  le  bord  occidental.  Ce  dernier, 
accompagné  de  Khadir-Mamède  et  du  topographe» 
avec  douze  Cosaques  faisant  office  de  rameurs»  se 
dirigea  du  côté  du  nord.  Il  était  dix  heures,  et  la  cha- 
loupe serrait  de  près  le  rivage,  quand  M.  Blaramberg 
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aperçut  trois  Turkomans  occupés  à  chasser.  Khadic- 
Hamëde  entra  en  conversation  avec  eux,  et  apprit 
qu'ils  appartenaient  à  la  tribu  de  Derviche,  laquelle, 
à  la  vue  des  canots  armés»  avait  fui  dans  le  steppe. 
Après  cette  rencontre ,  le  bateau  continua  d'avancer, 
poussé  par  la  force  du  courant  venant  du  large,  à  la 
faveur  duquel  il  franchit  60  verstes  en  trois  heures. 
Bientôt  cependant  le  vent  d'est,  qui  soufflait,  fraîchit 
considérablement,  et  l'eau  dans  le  golfe  ne  tarda  pas 
à  devenir  aussi  agitée  que  si  Ton  se  fût  trouvé  en  pleine 
mer.  Ceci  engagea  le  voyageur  à  prendre  le  parti  de 
rebrousser  chemin;  il  s'y  décida  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'au  dire  des  trois  chasseurs  turkomans  le  golfe 
se  prolonge  à  une  distance  de  trois  journées  de  marche 
à  cheval  vers  le  nord  et  de  quatre  journées  vers  l'est. 
On  vira  donc  de  bord;  mais  l'impétuosité  du  vent 
s'était  encore  accrue,  et  les  vagues,  en  déferlant  sur  la 
chaloupe,  la  remplissaient  d'eau  à  tout  instant;  enfin, 
une  vague  plus  forte  que  les  autres  l'enterra  et  la  jeta 
près  du  rivage,  au  milieu  du  ressac.  Toutefois,  faisant 
force  de  rames,  les  Cosaques  vinrent  à  bout  de  l'éloi- 
gner, et  l'on  se  croyait  déjà  hors  de  danger,  quand  une 
nouvelle  vague  reprit  le  bateau  et  le  précipita  derechef 
au  milieu  du  ressac,  en  menaçant  de  le  faire  sombrer. 
Dans  ce  péril  extrême,  les  Cosaques  ne  consultant  que 
leur  courage,  se  jetèrent  dans  l'eau  jusqu'au  cou,  et, 
réunissant  ce  qui  leur  restait  de  forces,  se  crampon- 
nèrent au  bateau,  le  tirèrent  à  eux,  et  parvinrent  à 
l'amener  sur  la  plage,  où  il  demeura  échoué.  Tous 
ceux  qui  le  montaient  durent  passer  une  nuit  cruelle, 
sans  feu  et  mouillés  jusqu'aux  os.  L'eau  du  golfe  est 
tellement  saturée  de  sel,  que  le  visage  et  les  vêtements 
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des  voyageurs  se  couvrirent  d'une  pellicule  sal'ràe.  Le 
î"  octobre,  la  tempête  continua,  et  nos  explora teuvs 
ne  savaient  trop  ce  qui  adviendrait  d'eux,  lorsqu'ils 
virent  apparatti'e  un  messager  chargé  de  remettre  une 
lettre  à  M.  Blaramberg  de  la  part  du  "chef  de  l'expédi- 
tion ,  arrèlé  sur  le  rivage  h  25  verstes  plus  au  sud.  Il 
l'informait  que  le  mauvais  temps  l'avait  empêché  de 
poursuivre  le  cours  de  son  exploration,  et  le  prèvettaît 
qu'il  allait  retourner  à  bord ,  d'où  il  lui  exj)édierait  îa 
grande  chaloupe  pour  le  chercher  et  !e  l'amèhei*. 
M.  Blaramberg  dut  donc  se  résigner  &  attendre  sur 
place,  et  passer  une  seconde  nuit  dans  ïe  steppe.  Le 
vent,  qui  continuait  de  souffler  en  tempête,  soulevait 
des  nuages-de  sable  qui  venaient  fondre  sur  la  petite 
troupe,  toute  transie;  car  lâ  température  était deveAtre 
glaciale.  M.  Blaramberg  ne  put  fermer  l'œil  de  ïa  n'tiît, 
tant  rînquîétude  le  tourmentait.  En  ejffet,  dans  le  cas 
où  la  chaloupe  ne  serait  pas  parvenue  à  le  )t)îttdTe  à 
temps,  lui  et  ceux  qui  raccompagnaient  âutaîeùt  fort 
bien  pu  trouvel^  la  mort  sirr  cette  plage  déisôlée.  Les 
sinîi^tres  appréhensions  ne  se  réalisèrent  henretiîse'nicnt 
pas.  M.  "Blaramberg,  après  avoir  détruit  par  le  feu  son 
canot  écftiotiè,  afin  qu'il  ne  tombât  pas  entré  les  lînaîtis 
■  des  ïurîtOmans,  se  dirigea  à  pied  avec  ion  môttde  ycts 
rentrée  dû  golfe,  dont  il  suivît  le  borf.  ï^endant  Wsez 
longtemps,  il  attendit  là  avec  une  bien  vive  impâtifente 
l'arrivée  dé  la  chaloupe^  elle  parut  enfin.  Il  était  alors 
une  heuVe  de  l'après-midî.  À  cinq  heures,  il  fut  de 
retour  sur  te  bâtimetit  de  l'expédition ,  '(Ju'il  Rejoignit 
en  mer,  Ve  bâtiment  faisant  déjà  voile  pdur  quitter  les 
parages  âè  Karà-Bonghar. 
'    '  Un  vent  fort  favorisait  là  matche  du  navirc  fe  Ifëtig 
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du  riva^^i  et  tout  semblait  présager  que  l'on  attein- 
draîl,  le  lendemain  3  octobre,  la  baie  de  Kcnderlin  ; 
maïs  le  vent  changea,  le  fit  dévier  de  fa  ligne  qu'il  sui- 
vait, et  il  fallut  se  borner  à  prendre  le  golfe  Alexandre 
pour  but  immédiat.  Chemin  faisant,  et  le  rivage  se 
trouvant  à  proximité,  le  chef  de  l'expéditictl  fit  jeter 
l^aricre  pour  descendre  à  terre.  Qu'y  vit-on?  Rien 
qu\îti  désert ,  parsemé  de  monticules  de  sable ,  avec 
quelques  escarpements  rocheux,  creusés  en  ibrme  de 
cavernes.  On  y  découvrait  différents  ustensiles  de  mé- 
nage laissés  là  par  des  Turkomans  que  l'arrivée  d'une 
Irôupe  armée  avait  mis  en  fuite.  A  dix  heures  du  soir, 
le  bâtiment  pénétra  dans  la  baie  d'Alexandre,  et  s'y 
arrêta. 

Le  A,  de  bon  matin,  les  membres ^de  l'expédition 
■passèrent  à  bord  du  bâtiment  de  transport ,  dont  le 
tirant  d'eau  était  moindre,  et,  accompagnés  de  la 
grande  chaloupe,  ils  partirent  pour  reconnaître  le  golfe 
où  ils  Se  trouvaient,  ainsi  que  celui  de  Bektémir- 
Ochana.  Étant  descendus  sur  un  promontoire  sablon- 
neux qui  les  sépare,  l'un  des  officiers  prit  hauteur. 
Le  6,  des  sondages  furent  opérés  près  du  cap  Pes- 
tchani-Ougliol ;  vers  le  soir,  le  vent,  qui  n'avait  pas 
permis  jusque-là  aux  voyageurs  de  s'éloigner  du  golfe 
Alexandre,  se  changea  en  tempête.  Ce  mauvais  temps 
persista  pendant  toute  la  journée  du  lendemain.  Le 
thermomètre  n'accusait  plus  que  5®  au-dessus  du  point 
de  congélation.  Le  8,  il  tomba  de  la  neige. 

Le  lendemain,  9  octobre,  le  vent  s'étant  mis  à  souf- 
fler dans  une  autre  direction,  on  en  profita  pour 
s'élever  vers  le  nord.  Le  même  jour,  un  matelot,  en 
jetant  la  sonde,  tomba  à  la  mer;  un  de  ses  camarades 
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se  dévoua  et  vint  à  bout  de  le  ramener  à  bord.  A  huit 
heures  du  matin ,  on  doubla  le  cap  Pestchani-Oughol 
par  un  fort  beau  temps;  et  à  quatre  heures»  on  fran- 
chit le  cap  Melovoi-Oughol.  Tout  marchait  à  souhait; 
mais,  vers  le  soir»  la  tempête  revint  et  se  déchahia  avec 
une  violence  épouvantable.  A  onze  heures»  la  voile  du 
petit  hunier  ayant  été  déchirée  en  lambeaux,  on  se 
dépêcha  de  les  serrer  toutes  »  à  Tezception  des  basses 
voiles.  A  chaque  instant»  d'énormes  vagues  venaient 
fondre  sur  le  bâtiment.  Cinq  Cosaques  vigoureux»  pré- 
posés à  la  manœuvre  du  gouvernail  pendant  la  nuit» 
le  maintenaient  avec  peine.  Le  roulis  était  devenu  ter- 
rible »  et  il  était  h  craindre  »  ou  que  le  gouvernail  se 
brisât,  ou  que  les  mâts  vinssent  à  être  emportés  par 
la  violence  des  secousses.  Par  bonheur»  la  nuit  était 
suffisamment  claire  pour  pouvoir  parfaitement  distin- 
guer les  objets  environnants.  Le  10»  à  quatre  heures 
du  matin  »  toujours  au  milieu  de  la  tempête»  on  passa 
devant  le  cap  Tiouk-Karagane.  Ce  fut  seulement  vers 
le  soir  que  le  vent  commença  à  diminuer  d'intensité» 
pour,  ne  pas  tarder  à  s'apaiser.  On  doubla  le  cap  *v.r. 
Tchisti-Bank;  et  comme  la  distance  qui  le  sépare  de 
Fembouchure  du  Volga  n'est  pas  considérable»  et  que  ? 
l'eau  était  peu  profonde»  le  chef  de  l'expédition  se  dé- 
cida à  faire  jeter  l'ancre,  afin  d'éviter  de  s'égarer  et 
pour  atteindre  à  coup  sûr  le  chenal.  Le  bâtiment  de 
transport»  qui»  pendant  la  durée  de  la  tempête»  avait 
été  perdu  de  vue,  rejoignit  ici.  Il  s'était  trouvé  dans  le 
plus  imminent  danger,  et  n'avait  dû  son  salut  qu'à  la 
présence  d'esprit  du  pilote  qui  le  dirigeait. 

Le  11  octobre,  on  mit  à  la  voile  de  bonne  heure. 
Vers  deux  heures  de  l'après-midi»  on  passa  devant  le 
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fanal  Tchétir-Boughorski) ,  dans  le  voisinage  duquel 
étaient  alors  réunis  un  grand  nombre  de  bâtiments  de 
commerce,  attendant  des  vents  favorables  pour  partir, 
les  uns  devant  se  diriger  vers  Saliane  (Ghirvan),  les 
autres  vers  les  côtes  de  la  Perse.  A  cinq  heures,  enfin» 
les  deux  bâtiments  de  l'expédition  allèrent  jeter  Tancre 
en  face  de  la  quarantaine  d'Astrakhan ,  de  retour  de 
cette  campagne  d'exploration  qui  avait  duré  cinq  mois 
consécutifs. 


EXPÉDITION 
A  LA  RECHERCHE  DE  SIR  JOHN  FRANKLIN 

BT  DES  ÉQDIPAOES 

DES  NAVIRES  V  ERE  BUS  ET  LA  TERROR, 


En  18i5y  les  deux  bâtiments  VErebus  et  la  Terrer^ 
sous  le  commandement  de  sir  John  Franklin,  célèbre 
par  son  vojfage  aux  bords  de  la  mer  polaire»  quittaient 
l'Angleterre  pour  aller  chercher  un  passage  par  le 
nord  de  l'Amérique  ;  les  difficultés  d'une  telle  entre- 
prise ne  permettaient  guère  d'espérer  avoir  des  nou* 
velles  de  celte  expédition  que  par  son  rétour,  qui  ne 
devait  pas  avoir  lieu  avant  trois  ans;  cependant  ce 
terme  fut  dépassé  sans  qu'aucune  nouvelle  parvint  de 
son  succès  ou  de  son  retour.  Les  inquiétudes  augmen* 
tèrent  avec  le  temps;  on  s'émut  à  Tidée  que  ces  mal- 
heureux  équipages  pouvaient  être  arrêtés  dans  les 
glaces,  privés  de  moyens  de  retour  par  la  destruction 
de  leurs  bâtiments,  et  invoquant  un  secours  sans  le- 
quel ils  périraient  infailliblement.  Tout  le  monde  civi- 
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lÎBé  se  sentît  intéressé  au  sort  de  ces  intrépides  navi- 
gateurs ,  et  plusieurs  expéditions  furent  ôrgàt\isées 
pour  chercher  h  les  délivrer. 

On  a  déjà  donné,  dans  les  Annales  hydrographiques^ 
divers  rapports  sur  les  recherches  infructueuses  faites 
en  18A8  et  1849  par  le  capitaine  JameB  Ross,  q;ai  âv^it 
cherché  à  pénétrer  dans  les  tttèrs  polaires  par  le  dé- 
troit du  Prince -Régent,  et  par  M.  Ricfaardson,  Vl'ui 
avait  gagné  la  côte  nord  d'Amérique  pour  arriver  att 
même  but.  D'autres  bâtiments  avaient  continué  ces 
travaux  en  1850  et  1851,  Les  navires  le  Resolute,  Y^s- 
sistance^  le  Pionier  el  [intrépide  (ces  deux  derniers  à 
hélice),  àraient  été  envoyés  ^ar  la  baie  de  Bàffin,  sous 
le  commandement  du  capitaine  Austin;  le  capitaine 
Penny,  avec  les  bricks  Ladjr^ Franklin  et  la  Sophie ^  avait 
aussi  été  employé  à  ce  grand  acte  d'humanité. 

Le  capitaine  sir  John  Ross,  ce  vétéran  des  mers  po- 
laires, avait  offert  l'aide  de  son  expérience  potir  aller 
au  secours  do  ceux  dont  ii  pouvait,  mieux  que  tout 
atitre,  apprécier  le»  angoisses,  et  le  Felia^  lui  avait  été 
confié  dans  ce  but. 

Les  États-Unis  d'Amérique  avaient  consacré  à  cette 
recherche  deux  bâtiments,  le  Rescue  et  VAdi^ance^ 
sous  le  commandement  du  capitaine  de  Haven.  Tous 
ces  bâtiments,  après  avoir  passé  dans  les  glaces  l'hiver 
de  1850  à  1 851,  viennent  de  rentrer,  sans  autre  résultat 
que  d'avoir  trouvé  la  preuve  que  l'expédition  de  sir 
John  Franklin  avait  passé  l'hiver  de  18/i5  à  18Â6  à 
l'entrée  du  canal  Wellington  ;  fait  qui  au  reste  avait 
déjà  été  connu  par  le  retour,  en  octobre  1850,  du 
Prince- Albert,  envoyé  par  lady  Fraiiklin  elle-même,  et 
qni  est  retourné  dans  ces  parages  en  1851. 
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Les  rapports  des  capitaines  Austîn  et  Penny  ovà 
déjà  été  publiés;  nous  avons  cru  qu'il  serait  intéres- 
sant d'en  donner  immédiatement  la  traduction ,  en  y 
joignant  deux  cartes ,  une  qui  indique  les  reconnais- 
sances nouvelles  faites  par  les  expéditions  sous  les 
ordres  de  ces  officiers,  l 'autre ,  qui  est  une  fractioïi 
d'une  carte  polaire  déjà  publiée ,  fait  connaître  Ven- 
semble  des  nouvelles  découvertes  dans  cette  partie  de 
la  mer  Glaciale.  Nous  donnerons  donc  ici  les  deux 
rapports  du  capitaine  Penny,  du  12  avril  et  du  8  sep- 
tembre 1851;  ceux  du  capitaine  Austin,  du  12  août  et 
clu  30  septembre;  un  extrait  de  celui  de  sir  John  Ross, 
du  25  septembre  1851;  et  un  extrait  aussi  d'un  journal 
américain  sur  l'expédition  des  États-Unis ,  rentrée  â 
New-York  le  ?0  août  1851. 

P.  Daussy. 

PlkBllIBR  RAPPORT  DV  CAPITAINR  PBNNT. 

Â  bord  da  bâtiment  de  S.  M.  Latfy-Franklin,  du  havre 
Jssistance,  sur  Tiie  Cornwallis,  le  la  avril  i85i« 

A  M.  le  secrétaire  de  V Amirauté. 

Monsieur, 

J'ai  l'hoTineur  de  vous  faire  connaître  qu'après 
m'étre  séparé,  le  21  août  dernier,  du  bâtiment  de 
S.  M.  North'Star,  je  suivis  de  près  la  côte  nord  du  détroit 
de  Barrow  jusqu'au  dimanche  24,  examinant  tout 
scrupuleusement.  Étant  arrivé  devant  l'Ile  Beechey,  je 
parlai  au  schooner  américain  Rescue,  et  j'appris  que 
le  navire  de  S.  M.  V Assistance  avait  trouvé  des  traces 
de  l'expédition  de  Franklin  sur  le  cap  Riley,  V Assis- 


(  128  ) 

tance  faisait  alors  route  à  Touest.  Gomme  j'étais  dési- 
reux de  connaître  toutes  les  particularités  de  cette 
découverte,  je  la  suivis  avec  Tintention  d'aller  à  bord  ; 
mais  je  ne  pus  le  faire  qu'à  deux  heures  du  soir;  les 
deux  bâtiments  furent  alors  amarrés  à  la  glace,  aux 
deux  tiers  de  la  largeur  du  canal  Wellington;  VAssis^ 
tance  était  à  environ  1  mille  |  à  l'ouest  de  nous.  Trou- 
vant, d'après  ce  qui  m'avait  été  dit,  que  les  traces  ob« 
servées  paraissaient  indiquer  un  détachement  qui  s'en 
retournait,  je  jugeai  convenable  de  revenir  sur  la  côte 
est  du  canal  Wellington.  Le  lendemain  matin ,  je  dé- 
barquai avec  un  détachement,  et  j'examinai  la  côte 
depuis  10  milles  au  nord  jusqu'au  cap  Spencer;  on 
reconnut  auprès  de  ce  cap  un  campement  qui  parais- 
sait être  celui  d'un  parti  de  chasseurs,  et  remonter  à 
environ  trois  ans.  Nous  fûmes  rejoints  par  les  schoo- 
ners  VJdvance^  le  Rescue  et  le  Félix  ;  et  le  lendemain 
matin  nous  nous  amarrâmes  à  la  glace,  dans  une  baie 
située  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Ile  Beechey.  Après 
nous  être  consultés  avec  le  capitaine  de  Haven  et  sir 
John  Ross,  il  fut  convenu  que  le  premier  enverrait  un 
détachement  pour  continuer  les  recherches  vers  le 
nord,  le  long  de  la  côte  orientale  du  canal  Wellington, 
tandis  que  j'explorerais  la  côte  vers  l'est.  Pendant  ce 
temps,  un  détachement  composé  de  tous  mes  oiSciers» 
qui  avait  été  envoyé  dans  la  direction  de  la  tour  de 
Caswall,  découvrit  le  lieu  qui  avait  été  occupé  par  les 
bâtiments  de  sir  John  Franklin  dans  l'hiver  de  1845  à 
18A6.  Trois  tombeaux  furent  aussi  trouvés  :  les  mar- 

• 

ques  qui  étaient  à  la  tèle  indiquaient  que  ces  tombeaux 
étaient  ceux  de  trois  matelots  qui  étaient  morts  au 
commencement  du  printemps  de  18Â6;  mais,  m^gré 


(  429  ) 

les  recherches  les  plus  scrupuleuses  dans  toutes  les 
directions,  aucun  document  ne  put  être  découvert.  Le 
même  soir,  un  canot  fut  expédié,  sous  la  direction  du 
capitaine  Stewart,  pour  explorer  la  baie  Radstock  et 
ses  environs;  mais  on  ne  découvrit,  dans  cette  direc- 
tion ,  aucune  espèce  de  trace. 

Le  Reso/uie  et  le  Pionier  arrivèrent  encore  et  s'amar- 
rèrent auprès  de  nous  le  mercredi  matin.  L'état 
défavorable  de  la  glace  nous  retint  jusqu'au  soir;  une 
ouverture  se  fit  alors  dans  l'ouest.  Je  m'arrêtai  le  len- 
demain matin  à  une  certaine  distance  dans  le  canal 
Wellington,  et  j'envoyai  un  détachement  sous  la  di- 
rection de  M.  J.  Stuart  pour  communiquer  avec  Vjés- 
sistance.  Le  même  soir,  nous  revînmes  de  nouveau 
dans  la  baie  Beechey,  et  le  détachement  nous  rallia 
dans  l'après-midi,  après  avoir  parcouru  plus  de  AO 
milles. 

Nous  apprîmes,  par  son  rapport,  que  Y  Assistance 
n'avait  trouvé  aucune  trace ,  dans  les  30  milles  de 
côte  environ  qu'elle  avait  examinés  au  nord  et  au  sud 
de  l'entrée  Barlow. 

L'état  des  glaces  rendit  impossible  tout  mouvement 
des  bâtiments  jusqu'au  jeudi  6  septembre ,  que  nous 
pûmes  quitter  la  baie  Beechey  ;  mais  elles  étaient 
encore  si  peu  rompues  au  large ,  que  ce  ne  fut  pas 
avant  le  dimanche  7  que  l'on  put  atteindre  la  câte  ouest 
dtt  détroit. 

Pendant  que  nous  étions  sous  l'Ile  Beechey»  des 
arrangements  furent  faits  avec  sir  John  Ross  pour  lais- 
ser là  le  yacht  la  Marie  comme  dépôt  de  provisions 
dont  nous  fournîmes  chacun  notre  part. 

Le  dimanche  8,  je  débarquai  avec  un  détachement 
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à  12  milles  environ  au  nord  de  l'entrée  de  Barfow  ;  un 
tas  de  pierres  avec  un  bâton  au  milieu  fut  établi  4ans 
l'endroit  le  plus  apparent.  Le  détroit  de  Wellington 
étant  entièrement  fermé  par  des  glaces  qui  tenaient  à 
la  terre  9  il  ne  nous  restait  d'autre  alternative  que  de. 
nous  diriger  vers  l'ouest ,  dans  le  but  de  gagner  le  cap 
Walker,  ou  de  chercher  quelque  passage  entre  les  îles 
Parry,  et,  si  on  n'en  apercevait  aucune,  datleindre 
l'Ile  Melville.  Nous  dirigeant  donc  de  ce  côté,  poui 
nous  frayâmes  un  passage  au  milieu  des  glaces ,  qi4 
étaient  déjà  assez  fortes  pour  nous  faire  éprouver  \xv< 
grand  retard  ;  malgré  ces  obstacles,  nous  atteignime^g, 
le  mardi  10  septembre,  l'Ue  Griffîth,  et,  nous  y  é^^t 
amarrés,  nous  eûmes,  le  capitaine  Austin  et  moi,  \iA?, 
nouvelle  conférence  pour  concerter  nos  recherches^ 

Le  lendemain  matin  ,  l'apparence  étant  devenue 
plus  favorable ,  je  fis  une  tentative  pour  gagner  le  ç^p 
Walker;  mais»  après  m'étre  avancé  de  25  milles,  la 
glace  étant  redevenue  compacte  et  le  brouillard  épaîSt 
je  fus  obligé  d?  m'arrêter  et  de  venir  reprendre  ma 
position  précédente.  L'épaisseur  de  la  glace  nouvelle 
augmeqtait  d'hçure  en  heure ,  et  elle  était  devenue  un 
tel  obstacle  que ,  même  avec  une  forte  brise ,  le  navire 
ne  se  mouvait  plus  qu'avec  une  grande  difficulté  ;  il 
^tait  donc  absolument  nécessaire  de  trouver  vine  plac^ 
où  les  bâtiments  pussent  être  mis  en  sûreté }  en  con- 
séquence, je  me  dirigeai  vers  ce  port,  dont  YA^siS'^ 
tance  m'avait  donné  une  grossière  esquisse^  Npiis.y  arri- 
vâmes le  jeudi  12  septembre,  à  11  heures  du  matin, 
et,  peu  de  temps  après,  le  schooner  le  Felîj^,  com- 
mandé par  sir  John  Ross,  y  entra  a^ssi.  Peux  canoU 
furent  balés  à  terre  pour  pouvoir,  au  besoin,  t^nte.^  de 
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nouveaux  progrès;  mais»  dés  le  20,  ï\  devint  impossible 
de  sortir,  et  il  fallut  faire  tous  les  préparatifs  pour 
l'hiver. 

Quant  à  la  manière  dont  nous  avons  passé  Thiver» 
un  seul  fait  dira  tout  :  c*cst  qu'il  n'y  eut  pas,  à  bord 
de  la  Ludy-Franklin  ou  de  la  Sophie,  un  seul  cas  de 
maladie  ;  on  s'étajt  arrangé,  il  est  vrai,  de  manière  à 
ce  que  le  corps  et  l'esprit  de  chacun  fussent  tenus 
continuellement  occupés;  en  sorte  qu'avec  un  équi- 
page comme  celui  que  j'avais,  il  aurait  été  vraiment 
surprenant  de  voir  un  malade.  Je  ne  puis ,  à  ce  sujet, 
que  faire  la  mention  la  plus  avantageuse  de  MM.  Suther- 
land ,  Goodsir  et  Stuart ,  dont  l'activité  pour  instruire, 
aussi  bien  que  pour  amuser  les  hommes,  a  grande- 
ment contribué  à  obtenir  cet  heureux  résultat. 

De  fréquei^tes  communications  furent  entretenues 
avec  Fexpédilion  du  capitaine  Austin ,  qui  hiverna  dans 
le  détroit  entre  les  lies  Griffith  et  Cornwallis,  et  des 
dispositions  ont  été  prises  relativement  aux  différentes 
Toutes  que  l'on  suivrait  quand  on  pourrait  commencer 
à  voyager.  D'après  ces  dispositions,  deux  détachements 
•ont  dès  à  présent  prêts  à  partir  de  Ladj-^Franklin  et 
de  la  Sophie ,  avec  chacun  trois  traîneaux  pour  explo* 
rer  le  canal  Wellington  et  les  terres  qui  peuvent  se 
rencontrer  au  fond  de  ce  grand  détroit. 

Indépendamment  de  ces  détachements ,  deux  tral'^ 
neaux  à  chiens  sont  préparés  pour  étendre  tes  ré**' 
cherches  dans  la  même  direction  ;  l'un  d'eux  doit  être 
conduit  par  l'interprète,  M.  Peterson,  dont  je  demande 
la  pennissioni  de  faire  une  mention  toute  spéciale  pour 
le  noble  dévouement  qu'il  a  mis  dans  la  recherche  de 
DOS  co9)patriotes« 
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Le  jour  qui  a  été  fixé  pour  le  départ  est  le  lundi 
ià  avril  »  si  le  temps  est  favorable  ;  mais ,  avant  de 
m'éloîgner,  j'ai  cru  nécessaire  d'envoyer  cette  dé- 
pêche pour  faire  connaître  à  Leurs  Seigneuries  ce  qui 
a  été  fait  jusqu'à  ce  jour. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  William  Pennt. 

DEUXIEME    RAPPORT. 

Â  bord  dn  navire  de  S.  M.  Lady^Frankitn,  en  mer, 
le  8  septembre  1 85 1 . 

jé  M.  le  secrétaire  de  V Amirauté. 

Monsieur, 

Pour  compléter  le  rapport  de  ce  que  nous  avons  fait 
depuis  la  date  de  ma  dernière  dépêche,  j'aurai  Thon- 
neur  de  vous  dire  que,  le  17  avril,  six  traîneaux  avec 
quarante  et  un  hommes ,  y  compris  les  officiers  «  quit- 
tèrent les  navires  sous  le  commandement  du  capitaine 
Stewart,  de  la  Sophie^  et  je  ne  pouvais  que  me  féliciter 
de  ce  qu'avec  les  faibles  moyens  en  notre  pouvoir, 
nous  ayions  pu  composer  des  détachements  d'hommes 
aussi  actifs  et  aussi  forts.  Le  capitaine  Stewart  donna 
la  direction  de  ces  traîneaux  à  MM.  Marshall,  Reid  et 
Stuart,  et  aux  docteurs  Sutherland  et  Goodsir. 

La  route  qu'on  se  proposait  de  suivre  était  de  se 
diriger  d'abord  tous  ensemble  jusque  sur  la  côte  otiest 
du  canal  Wellington  ;  puis ,  après  avoir  fait  revenir  en 
ce  point  les  traîneaux  qui  étaient  en  réserve,  on  devait 
se  séparer  ;  deux  détachements  devaient  gagner  la  côte 
orientale ,  tandis  que  les  deux  autres  remonteraient 
la  côte  ouest  jusqu'au  débouché  du  canal;  la  position 


(133) 

des  terres  qu'on  y  rencontrerait  devait  déterminer  la 
roate  à  suivre  au  delà. 

*  Chaque  traîneau  portait  pour  quarante  jours  de 
vivres»  à  raison  d'un  peu  plus  de  200  livres  par  homme. 
Je  partis  moi-même  du  bord,  le  18  avril,  avec  les 
traîneaux  à  chiens ,  et  accompagné  de  M.  Peterson. 
Le  18,  à  midi,  je  rejoignis  les  autres  traîneaux;  ils 
avaient  trouvé  la  glace  très-difficile,  à  cause  de  la  neige 
qui  était  tombée  dernièrement  et  de  la  haute  tem- 
pérature; leur  trajet,  le  jour  précédent,  n'avait  pas 
surpassé  6  milles  |.  Le  mauvais  état  dans  lequel  se 
trouvait  l'appareil  pour  cuire  les  aliments  avait  déjà 
commencé  à  faire  éprouver  de  grands  inconvénients. 
Le  19,  la  température  diminua ,  et  un  vent  violent 
nous  fouettait  à  la  ligure  lorsque  nous  entrâmes  dans 
le  canal  ;  il  continua  ainsi  seulement  avec  quelques 
interruptions  jusqu'au  22.  Pendant  tout  ce  temps, 
j'étais  continuellement  au  milieu  de  toutes  ces  com- 
pagnies; et,  si  l'inexpérience  de  mes  jeunes  officiers 
avait  pu  produire  dans  mon  esprit  quelque  doute  sur 
le  succès  de  l'entreprise ,  ils  furent  entièrement  dissi- 
pés, lorsque  je  fus  témoin  de  tout  le  soin  qu'ils  avaient 
de  leurs  hommes  dans  cette  occasion. 

Le  21,  M.  J.  Sluart  revint  avec  les  deux  traîneaux 
de  réserve  et  seulement  une  tente  :  en  raison  de  la 
rigueur  du  temps,  ce  détachement  m'avait  donné 
beaucoup  d'inquiétude;  cependant  il  avait  rejoint  le 
navire  en  deux  journées  de  marche ,  après  un  court 
repos.  Pendant  ce  temps ,  le  vent  continua  de  souffler 
dans  la  direction  du  canal,  et  la  température  varia  de 
25  à  SO""  Fahrenheit. 
Ces  circonstances,  ainsi  que  le  besoin  d'un  assez 

n.    AOUT   ET   S£PT£MBR£.    k.  9 


(  m  ) 

grand  nombre  d'objets,  tels  quun  supplément  de 
combustible,  etc.,  me  faisaient  craindre  de  ne  pas 
réussir  dans  nos  projets,  si  Ton  ne  pouvait  pas  renptédier 
à  temps  à  ce  qui  nous  manquait.  Je  consultai  do^c 
mes  officiers  à  ce  sujet,  et  l'avis  unanime  fut  quec^ 
qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  était  de  revenir  s^r^l^-^ 
champ  au  navire.  En  conséquence,  je  déposai,  ep  ce 
point,  toutes  les  provisions  et  les  deux  meilleurs  tral- 
neaux,  et  je  revins  avec  les  deux  autres  pour  leur  faire 
quelques  changements.  La  distance  à  parcourir  ét^it 
de  &2  milles  ;  les  traîneaux  à  chiens  firent  ce  trajet  e^ 
une  seule  fois;  les  quatre  autres  détachements,  aprè» 
avoir  effectué  leur  dépôt,  se  mirent  en  route,  et  arri-^ 
vèrent  à  la  baie  Resolute  le  26,  à  midi  ;  ils  étaient  tous 
dans  le  meilleur  état  de  santé,  et  l'on  n'avait  pas  eu  un 
seul  cas  de  membre  gelé.  Je  ne  puis  pas  m'empêche^ 
de  témoigner  ici  mon  étonnexnent  et  l'admiration  que 
j'éprouvais,  en  voyant  avec  qi^elle  ardeur  e^  quelle 
bonne  volonté  les  officiers,  aussi  bien  que  V^^^^P^Sf^t 
supportaient  ces  travaux  dans  des  circonstance^  aus$^ 
pénibles.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  5  n>ai,  chacus^  fut 
employé  très-activement  à  faire  la  plus  ample  provision, 
possible  de  tout  ce  qu'il  avait  jugé ,  dans  le  premier 
voyage,  devoir  être  nécessaire;  enfin ,  le  6,  après  une 
courte  prière  adressée  au  Tout-Puissant,  pot^r  no\x\ 
donner  la  force  de  remplir  notre  mission,  les  traîneaux 
partirent  de  nouveau,  l'équipage  des  deux  tralneauj^ 
qui  avaient  été  laissés  à  la  station  ayant  été  distribué 
sur  les  autres.  L'expédition  était  enco^'e  une  fqisi^pu» 
le  commandement  du  capitaine  Stewart  jusqu'au^  ^o^ 
ment  où  je  pourrais  aller  moi-même  la  rçjain^re  c^i| 
ieu  de  dépôt  le  plus  éloigné,  d'où  je  voulais  voir  chaque 
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(ié^héiPt^t  fire^^re  h  (Qule  qi^  lui  a%dk\\  ét^  ^s^igi;^ 
L|^  Çt  ii^^i,  9i  six  bQiive?  flu.matÎQ,  je  parus  »(ikpi«n)ftpii^ 
A|t^c  M«  Paterson  el  le  maulat  Tboq^psun,  sur  4eu;|( 
lrai);^;^ux  ^  çJbueaa^;  çt,  à  4pu](  lieqiie^du  3oir»  1^104(^1:^ 
}ai£a^ii^e&  le^  détac^^ment^ ,  qui  fiaient  caoïp^s  p^lp^rf 
auprès  du  Keu  de  4épôt  le  plui»  élq^é.  A  ^^  fmulf^ 
^^^faffp/i,  par  7&^  &'  de  lalilude  nord,  le  capiiaine 
Sl^>yarl»  avec  £bou  aide  }e  docUi^r  S^the^iaQd  i^l  U^  i^ 
3ti^a^t  de  Lç,({jr-l(r(MiMUn,  nous  quitt^reot,  eo  ^  dirir 
g^^Qt  sur  le  cap  Glrianeli^  là  M.  4*  Stu'art  se  sépare  et 
suivît  ia  CQt^  jusqu'au  cap  Hurd,  exau^ii^aat  atlepiive^ 
i^ei^t  toutes  les  anses  pour  découvrir  de  iiou\ielleA 
traces;,  car  une  opinion  très-prononcée  ei^isi^il  encfvr^ 
que  c'était  de  ce  côté  qu*ox^  pQMvait  espéi^er  de  trouvet 
qqelque  cliose. 

im.  Gopd^iiv  avec  M.  IVlar^ball,  sop  adjoint,  avaient  eu 
pQv^V  tàcl^  4'e^?^mner  1(^.  côte  oues.t»  et  de  la  suivre 
apf^  le  déport  des  traîneaux ^  cbiens  ;  ils  devaient  re? 
CevojB  jeviiVS  instructions  définitives  lorçqu'iU  ^^aient 
arrivé^  à  la  lin  du  canal.  Une  excursion  rapide  f^t  faite 
aveclescUiegis  jusqu'au  cap  deHaven,  p^r7^^22'nord. 
De  ce  cap^  la  terre  se  dirigeait  vers  le  nnrd-oqest  pepT 
dant  %Q  nulles,  se  tertninapt  à  une  poipte ,  qui  fu^  en- 
suite n^mvo^^Q pointe  Décision^  et  que  Top  ^^eigpij  1q 
%%  pa^i,  à  dif  heures  el  dexpie  du  i^oif.  Qp  gravit  une 
bu^e  de  &0Q  pied^  de  baut;  et  comipe  qp  reconput  que 
la  terv^  se  dirigei^it  d'pne  wanièi^  contjnpe  4^^p§  pn^ 
flireçtiof}  epdr^  le  iiprd  et  l'ouest,  je  laissai ,  ep  ce 
F?b%U  (1^  ipsijpupûons  ppur  ^.  Goqd^if,  popy  qp'il 
^rt^M  fifl^Jî  ^^y^  rfMi«3t%  tSft^i^  qpp  îpqi-iaépieÎ9  piç 
4tfi«l4  8*  SfM^:J*W?^  aw^fl  ûqr4  dfln^  Ifj  dirpçfjqp 
des  terres  qjjq  l'pft  Y«y*it  ^u  ppc4iWf«.  U  14f  )^  cipq 
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heures  du  soir,  nous  campâmes  sur  la  glace,  après 
avoir  parcouru  25  milles  au  nord-ouest  quart  nord, 
à  partir  de  la  pointe  Décision.  Le  jour  suivant,  après 
avoir  fait  20  milles  au  nord -ouest  quart  nord,  à 
partir  du  campement,  nous  atterrîmes,  à  sept  heures 
du  soir,  sur  une  lie  qui  fut  nommée  Baillie-Hamilton. 
Étant  montés  sur  une  butte  de  500  pieds  de  haut, 
qui  se  trouvait  sur  la  pointe  où  nous  avions  débarqué» 
nous  remarquâmes  que ,  vers  Touest ,  dans  le  détroit 
entre  les  îles  Cornwallis  et  Hamilton,  la  glace  avait 
beaucoup  diminué;  on  apercevait  une  lie  à  35  ou 
&0  milles  dans  Touest.  Gomme  Tétat  de  la  glace  ne  nous 
permettait  pas  de  nous  avancer  à  Touest,  et  que  nous 
ne  découvrions  là  aucune  trace,  nous  nous  avançâmes 
pour  faille  le  tour  de  Tlle,  d'abord  dans  une  direction 
nord-nord-esl,  et  ensuite  au  nord -nord-ouest,  autour 
du  cap  Scoresby.  Le  16,  nous  aperçûmes  une  appa- 
rence d'eau;  et,  en  nous  arrêtant  le  17  à  la  pointe 
Surprise,  nous  fûmes  fort  étonnés  de  voir  devant  nous 
un  autre  détroit  dans  lequel  on  remarquait  une  étendue 
de  25  milles  de  mer  libre  :  une  lie  restait  à  l'ouest 
demi  sud,  à  la  distance  de  AO  milles,  et  un  cap  à  la 
distance  de  16  milles  à  l'ouest  quart  nord -ouest;  le 
ciel  sombre  que  Ton  voyait  au-dessus  de  ce  cap  setn-^ 
blait  indiquer  la  présence  de.  l'eau  sur  une  étendue  de 
peut-être  20  milles  de  l'autre  côté.  Ce  point  est  situé; 
d'après  nos  observations,  par  76**  2'  nord  et  95*  55' ouest 
de  Greenwicb.  L'eau  nous  empêchant  de  prolonger 
plus  loin  notre  excursion,  n'ayant  d'ailleurs  reconnu 
aucun  indice ,  et  les  provisions  pour  les  chiens  étant 
épuisées,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  retourner  au  na- 
vire, où  nous  arrivâmes  le  20  mai  à  minuit. 
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Les  charpentiers  et  tout  l'équipage  restés  à  bord 
furent  immédiatement  occupés  à  préparer  un  canot 
pour  essayer  de  gagner  la  mer  libre  que  nous  avions 
aperçue. 

Le  29  mai,  le  second  maître  arriva;  il  avait  laissé 
H.  Goodsir  par  75*  36'  de  latitude  nord  et  96*  de  lon- 
gitude ouest;  ils  avaient  aperçu,  de  leur  dernière  sta- 
tion y  la  mer  libre  vers  le  nord.  Son  retour  avait  été 
très-rapide,  ayant  fait  par  jour  de  26  à  30  milles.  Tout 
le  monde  à  bord  continuait  à  s'occuper  activement  à 
préparer  le  canot,  les  provisions,  etc.,  et,  le  &  juin,  le 
départ  eut  lieu;  on  emmenait  un  traîneau  de  plus  et 
un  traîneau  à  chiens,  M.  Manson  commandait  le  déta- 
chement. 

Le  6  juin,  M.  John  Stuart  revint  avec  le  détachement 
qui  avait  été  envoyé  au  cap  Hurd;  son  absence  avait 
été  de  trente  et  un  jours  ;  mais  il  n'avait  trouvé  aucune 
trace  qui  pût  indiquer  la  route  qui  avait  été  suivie  par 
YErebus  et  la  Terror^  ou  par  quelque  compagnie  qui 
aurait  pu  suivre  la  côte  en  se  retirant 

Après  trente-six  heures  de  repos,  M.  J.  Stuart  repartit 
pour  rejoindre  M.  Manson  ;  son  traîneau  avait  été  dis- 
posé pour  un  voyage  de  vingt  jours.  Il  rencontra  le  dé- 
tachement qui  emmenait  le  canot,  dans  la  matinée  du 
8  juin ,  à  1  mille  à  l'ouest  du  cap  Hotham.  Le  môme 
jour,  un  traîneau  à  chiens,  envoyé  par  M.  Manson, 
arriva  au  navire  ;  il  portait  la  nouvelle  que  le  traîneau 
sur  lequel  le  canot  avait  été  placé  avait  été  reconnu 
tout  à  fait  impropre  pour  ce  service,  après  l'avoir 
essayé. 

L'armurier  qui  était  revenu  sur  ce  traîneau  à  chiens 
se  mit  immédiatement  à  l'œuvre  pour  préparer  un 
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trnîneaii  plus  long  ;  mais,  comme  nous  rt'avions  paède 
cliat'jieÀ^îer  à  bbrll ,  to  Fut  celui  dé  èir  i'ohw  Rôsis  4ut 
itAMh  l'e  \y6\^  nécessaire. 

Le  11,  a  quatre  heures  du  malin,  je  rejoigilis  1% ' 
canot  avec  les  Aeok  Iralnèaux  à  cliierts,  et  Vo"ul  l'é^lii- 
pâge  fut  immédiatement  employé  à  disposev  l*e  HouvéaÛ 
traîneau  et  à  répartir  la  charge  de  tout  lé  dèlaclieiûèïit 
entre  les  deux  longs  traîneaux  et  les  deui  {i^àîWeatik  à 
cliîens.  Le  12,  M.  Mansôn  retourna  au  liaViréi  (dû  \\ 
li^élail  resté  que  le  commis  en  fcharge. 

Là  disposition  du  câtibt  èur  le  traîneau  âvaît  été  si 
bieri  fhite  que,  gt^âte  au^i  à  ce  l^ute  Tètal  dtl  la  gVàt'ê 
était  ilieiUeut',  oh  pùl  parcotirir  une  diètatibfe  dé 
105  milles  en  7  jours.  Le  canot  fut  alors  mis  à  l'èàVi  et 
cliarjçë,  et  le  détàchemeht  i\n\  avait  exécute  c^  ttàVàil 
fVitîganl  l-elt>urnâ  au  rtavirb,  oà  il  atrita  lé  25  jiiîfa  \êh 
bonne  sàttté;  les  chiens  aVàitent  tttilrté  pétitîahl  tbUt  te 
chemin  leurs  traîneaux,  devenus  légfers. 

Après  nôtre  départ,  bons  rencontrâmes  îè  dt)ictèuv 
Sulherland  à  la  poVrite  Dépôt,  il  reVeiiait  )après  une  "ab- 
sence die  Itènte-liuit  jours;  îl  nous  dit  âWîir  laii^ié  le 
capîtaihe  Stewart  par  76*  20' de  latitude  ftoi-d,  &  Tou- 
vôrtui*e  du  cahtil  Wellington,  niais  sanis  a^oir  trôtittt 
aucune  tt'âce. 

Par  le  travers  de  la  pointe  Griffilh,  on  rencontra 
MW.  Cioôdsîr  et  Marshall ,  qui  avaient  explot*é  là  dftte 
àbrrt  dei  terres  Cornwallis  et  Bathurst  jusqile  pai*  TO* 
de  longitude,  mai»  de  même  stms  avoir  pu  VecohHUit^^ 
attcutie  trace  ;  ils  avaient  été  obligés  de  revertit  à  feaU!^ 
de  Teau. 

•Aptèd  donc  que  le  câriot  se  fut  séparé,  lé  17  jiiih, 
du  dét^dlèihént  I^Vii  l'àvail  ap|>oH:é,  nous  Ameis  ^ilVirotï 
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Itl  liimés  vers  Touest.  Nous  fûmes  ators  obligés  de  nous 
rélxigîer  dans  une  petite  baie,  à  cause  de  la  grosse  mer, 
(jal  nous  était  conlraire ,  et  d'un  fort  vent  d'ouest.  À 
{Jartîr  de  ce  jour  jusqu'au  20  juillet,  nous  explorâmes 
810  hiille^  de  côtes,  mais  avec  des  circobstances  très- 
dé^àVàtitagéuses ,  en  raison  d^un  vetit  constamment 
contraii^e  et  de  courante  rapides.  Nos  provisions  étaient 
alors  réduites  à  moins  de  huit  jours,  et  notre  éloigne- 
métit  du  navire  était  tel  que  la  prudence  ne  permettait 
pais  de  coiltinuer  plus  longtemps;  nous  commençâmes 
donc  notre  retour,  et  nous  parvînmes  à  atteindre,  en 
quinze  heures  et  demie,  la  baie  Abandon.  Leà  glaces 
étaient  alor&  si  nombreuses,  qu'elles  eussent  arrêté  la 
tnarchë  mêtne  d'un  canot  vide;  nous  fâmes  donc 
obligea  dé  hale'r  le  nôtre  à  terre  et  de  l'abandonner, 
en  èinpoHant  avec  nous  des  provisions  pour  quatre 
joUirs. 

Le  temps,  pendant  notre  retour,  fut  toujours  tem- 
pëtueux,  avec  une  pluie  continuelle,  qui  rendait  très- 
Irapides  les  cours  d'eau  que  nous  avions  â  traverser. 
C^tte  grande  humidité  était  extrêmement  pénible; 
cependant  je  n'entendis  pas  un  seul  de  nos  getis  se 
plaindre.  Par  76*  de  latitude  nord,  nous  trouvâmes 
un  canot  que  le  capitaine  Stewart  avait  prudemment 
feiivoyé  pour  nous  secourir  dans  le  cas  où  nous  eus- 
sions 'été  obligés  d'abandonner  le  nôtre ,  comme  cela 
était  arrivé  en  eîFet  ;  mais  la  glace  ayant  fermé  Tenlrée 
4q  canal  Wellington,  qui  avait  été  ouvert  jusque-là, 
nbui  ne  pûmes  nous  servir  du  canot  que  jusqu'à  l'en- 
trée du  canal  Barlow,  et  nous  nous  rendîmes  par  llsrré 
de  tt  point  au  navire,  où  nous  arrivâmes  le  25  juillet, 
t  titx  heurei»  du  soir» 
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Le  capitaine  Stewart  était  revenu  de  son  expédition 
le  21  juin;  il  était  allé  jusqu'au  cap  Bêcher,  par  76^ 
20'  de  latitude  nord  et  97"*  de  longitude  ouest;  reparti 
ensuite  le  1*'  juillet,  il  avait  été  établir  un  dépôt  pour 
le  cas  de  mon  retour  par  le  cap  de  Haven  ;  il  était  re- 
venu de  cette  excursion  le  17  juillet.  Pour  ce  qui  est 
des  détails  de  ces  deux  expéditions,  je  renverrai  aux 
rapports  de  leurs  commandants. 

Je  fus  agréablement  surpris  à  mon  retour  de  voir 
que,  depuis  le  2  juillet,  le  détroit  de  Barrow  était  de- 
venu libre  aussi  loin  que  la  vue  pouvait  s'étendre, 
circonstance  que  j'étais  loin  d'espérer,  car  la  glace  du 
détroit  avait  paru  en  mouvement  jusqu'au  11  mars. 
La  glace  fixe  avait  aussi  quitté  le  canal  Wellington 
jusqu'à  la  pointe  Séparation,  probablement  verà  le 
5  juillet  ;  et,  le  27  juillet,  lorsque  nous  eûmes  terminé 
nos  opérations,  le  bord  fixe  de  la  glace  dans  le  canal 
était  encore  dans  la  même  position. 

Le  navire  continua  à  être  bloqué  par  la  glace  jus- 
qu'au 10  août;  mais,  si  les  différents  détachements 
eussent  été  revenus  à  temps  pour  s'être  remis  de  leurs 
fatigues  et  être  en  état  de  couper  la  glace  à  l'époque 
où  l'eau  avait  commencé  à  paraître,  nous  aurions  sans 
doute  été  en  liberté  vers  le  15  juillet. 

Le  11  août,  le  navire  du  capitaine  Austin  entra  dans 
notre  baie,  en  faisant  route  vers  l'est.  Les  détache- 
ments qu'il  avait  envoyés  avaient  pénétré  aussi  loin 
qu'on  pouvait  Tespérer,  mais  ils  n'avaient  pas  été  plus 
heureux  que  les  nôtres  pour  trouver  les  traces  de  l'ex- 
pédition que  nous  recherchions. 

En  définitive,  on  n'avait  rien  trouvé  qui  pût  engager 
à  courir  les  risques  d'un  second  hivernage  »  et  mes 
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ordres  étant  positifs  à  cet  égard ,  je  me  déterminai  à 
revenir  immédiatement. en  Angleterre,  si  des  instruc- 
tions contraires  ne  me  parvenaient  pas. 

Dans  ma  route  de  retour»  j'ai  touché  au  cap  Hay  et 
à  la  pointe  Button ,  dans  la  baie  Pond ,  positions  qui 
sont  regardées  comme  étant  celles  où  l'on  aurait  pu 
faire  remettre  des  dépêches  par  les  baleiniers.  N'y 
ayant  rien  trouvé,  j'ai  continué  ma  route  le  long  de  la 
terre  ;  par  70*  de  latitude,  j'ai  traversé  une  masse  de 
glace  de  lAO  milles  d'étendue.  Nous  fîmes  tous  nos 
efforts  pour  atteindre  Lievly,  sur  l'Ile  Disco,  afin  de 
voir  s'il  n'y  avait  pas  quelques  dépèches  pour  nous  ; 
mais  la  brume  etla.  violence  du  vent  du  nord  nous 
obligèrent  à  porter  au  large,  après  avoir  failli  nous 
jeter  sur  un  récif  qui  est  auprès  de  la  côte.  Nous  nous 
séparâmes  de  la  Sophie  à  environ  20  milles  au  large  de 
la  côte,  espérant  la  rejoindre  après  avoir  communiqué 
avec  l'établissement  danois;  mais  la  brume  et  le  vent 
ayant  continué  pendant  vingt-quatre  heures,  nous  ne 
pûmes  plus  la  revoir,  et  notre  séparation  fut  définitive. 
Les  instjructions  du  capitaine  Stewart  étaient ,  dans  ce 
cas,  de  faire  route  pour  Woolwich,  en  prenant,  soit  la 
Manche^  soit  le  Firth  de  Pentland,  selon  le  vent. 

BAPPORT    DU    CAPITAINE    AUSTIN. 

Navire  de  S.  M.  le  Resolute^  devant  le  quartier  d'hiver 
de  rexpédition  du  capitaine  Penny,  entre  les  caps 
Martyr  etHotbam,  12  août  i85i. 

A  M,  le  secrétaire  de  V  Amirauté. 

Monsieur, 
1.  Afin  de  faire  connaître  à  MM.  les  lords  com- 
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inîssoit^sdè  Tamirauté  la  marche  de  TexpètlHibà  3t)ht 
)e  ebnouiandement  m'a  été  confié,  j'ai  )p>éhsé  titilé 
de  déposer  à  bord  d«  Uftdx'Frééiiktiyi  te  nè^il  ïbi^gè 
tite  06  qQ«  nmiê  étbtts  fait,  taibii  râpj^brt,  ëH  daté  du 
14  c<ocir«im ,  ayant  été  réfaiM  à  b^rd  dU  ¥\ekx,  qt^i  a  dÂ 
envoyer  lift  «anbt  à  la  baiis  de  Pond  poih'  \k  ^iVùhch^  ilA 
baleinier  qai  y  était  reité. 

3;  Le  Capitaine  OHoâicittëy,  a^rfes  A¥6\\r  é\^ikï{M  le 
9ùftd  tl«  Wolstetihotme  i  qu'il  rèbonil'ét  iitoiV  «etVi  ^ 
quartier  d'hiver  «u  iVb^A'-iShtn  et  ^^i\^  èt>inpiét%  âël 
recherches  ÂUr  les  cétes  ^^nttionalés  Beè  détt*oft% 
de  Lanea«ter  et  d^  Bannow,  d<pd4»  te  cap  Warrëndet 
jusqu'an  cap  Fellfôot,  5e  rendit  au  pbvt  Léopbld,  fe^i^- 
lonnément  aux  ôrdreis  qu'il  avait  reçus.  U Intrépide 
esamina  liussi  la  baie  Masiwell  et  lé  cap  Hurd,  et  trouti 
en  ce  dernier  point  ufte  marque  de  Vlnpeittgdétô^. 

6;  Le  capitaine  Otntnaney,  avec  Ybttrépiée^^  ^^^^^ 
le  cap  Riley  ei  111e  Beechey  dans»  la  nuit  du  Si  aî^iftt; 
il  trouirn  en  cen  deux  pbîntft  des  traces  de  Texpédîtlotël 
du  capitaine  Franklin. 

A.  Le  2à ,  le  capitaine  Otumaney  fut  rejbitit  p^i^  lé 
sehooner  américain  Reskfttè^  et ,  à  la  fin  de  la  journlSi^, 
il  envoya  V Intrépide  re<îobnaltrc  la  terre  dans  le  n^i*d  j 
mais  celui-ci  fut  arrêté  par  les  glaces  fixes  à  environ 
h  milles  au  delà  du  cap  Innés. 

5.  Le  25»  une  passe  s'étant  ouverte  dn  côté  du  cap 
ilotham,  le  capitaine  Ommaney,  dans  l'espoir  de  trou- 
ver quelque  trace  de  ce  côté,  y  envoya  Vlntrépide,  le 
suivant  avec  VJmftance,  le  capitaine  Penny,  qui  ve- 
nait d'arriver  et  avec  qui  on  était  entré  en  communi- 
cation ,  restant  pour  faire  des  recherches  dans  la  baie 
sithëè  entre  te  taf^  ftilëy  ^  hle  Beetbey. 
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6.  Le  K^solùtê,  qdi  «ivaîl  élé  retenti  dians  ses  l*eèlifetî- 
di^  par  Ife  ttiativais  temps,  tie  gagna  le  cap  Riley  et 
l'Ile  B^chey  tjue  dans  la  malînée  du  28.  Il  atait  trouvé, 
éiilrè  cette  Ile  et  !e  cap  Spencer,  le  i^dix,  commandé 
par  sir  John  Ross,  les  deux  bricks  du  capitaine  PèViny 
çX\tRescue^  cttmn^andé  parle  lieutenant  dé  Haten,  et 
Toiï  af ail  aperçu  du  haut  des  mâtÀ  V Às^istafice  el  Ylni^é- 
/^rrffesurla  feôte  opposée,  auprès  de  l'entrée  de  Barlow  : 
l'attiré  sichôoner  américain ,  VAdi>ance^  était  pris  dans 
les  globes  à  quelques  milles  au  nord  ;  un  détachement 
avait  été  envoyé  au  cap  Bowden ,  oà  Ton  trouva  une 
bouteille,  quelques  morceaux  de  joumauk,  utie  balle 
et  d'autres  fragments ,  qui  faisaient  voir  que  ce  point 
av^il  servi  de  halte  4  un  parti  de  chasseurs  peu  nom- 
breux. 

7.  En  tournant  autour  de  Tile  Beechey,  nous  fûiiles 
embarrassés  dans  des  masses  de  glaces,  qui  eiitral^ 
livrent  le  Piànier  sur  des  bas-fonds  où  il  toucha  ;  ttiA\i 
il  se  réleva  ensuite  ïans  avoir  souffert 'de  dommage; 

8.  Avant  Tarrivée  du  Resolute^\e  capitaine  Pènny 
avait  trouvé  sur  TlleBeechey  trois  tombeaux  et  diverses 
autres  traces  qui,  dès  que  je  les  vis,  me  convainquirent 
que  la  baie  entre  le  cap  Riley  et  Tlle  Beechey  avait  été 
le  quartier  d'hiver  de  l'expédition  de  sir  John  Frân- 
klin>  dans  l'hiver  de  18A5  à  18A6;  et  il  était  éVtdent 
que  son  départ  avait  été  en  quelque  sorte  subit;  mais 
étail-cé  au  commencement  ou  à  la  fin  de  la  saison  ? 
c'est  ce  qu'il  était  très-difficile  de  déterminer. 

9.  La  nécessité  absolue  dans  laquelle  on  se  trouvait 
d'être  tout  prêt  à  traverser  le  détroit  le  plus  tôt  pos- 
sible, afin  de  communiquer  avec  le  capitaine  Dmfaià- 
My  et  d^  déterniînèr  nos  inouVebaenls  vers  l'bùea^, 
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empËcha  d'envoyer  des  expéditions  par  terre,  si  ce 

n'est  daDS  les  eoTirons  du  cap  Riley,  de  l'Ile  Beechey 

ur  les  côles  du  délcoit  de  "WelliDglon  jusqu'au  cap 

rden ,  où  l'on  flt  des  recherches,  mais  sans  trouver 

un  indice. 

0.  Dans  la  matinée  du  28,  la  glace  se  sépara  asseï 
ir  permettre  an  lieutenant  de  Haven  de  venir  re- 
idre  sa  conserve  en  doublant  le  cap  Spencer.  Dans 
oirée  du  h  septembre,  la  glace  ayant  fait  un  mou- 
lent vers  le  sud,  V j^ssistatice  doubla  le  cap  Hotliam, 
'expédition  américaine  atteignit  l'entrée  de&arlovr  : 
is  la  matinée  du  5,  un  autre  mouvement  de  la  glace 
■mit  aa  Resoiute  et  au  Pi'o/iierde  gagner  la  côle  ouest, 
îs  sans  qu'ils  eussent  le  temps  de  se  mettre  à  l'abri 
is  l'entrée  defiarlow. 

.1.  Nous  continuâmes  à  être  bloqués  jusqu'au  7  au 
r  ;  la  glace  alors  se  porta  vers  le  nord ,  et  nous  en- 
Ina  dans  une  position  assez  critique  en  dehors  du 
roit,  dans  le  sud-est  du  cap  Hotham.  Ce  mouvement 
mit  au  capitaine  Penny  et  à  sir  John  Ross  de  tra- 
scr  le  détroit. 

.2.  Dans  la  matinée  du  9,  un  autre  changement 
iva;  nous  en  profitâmes  pour  nous  tirer  des  glaces, 
lous  gagnâmes,  ainsi  que  les  bricks  etlesschooners, 
;  pier  libre  entre  les  bancs  de  glace  au  sud  de  l'Ile 
mwallis.  Nous  nous  dirigeâmes  alors  vers  l'ouest 
c  une  nouvelle  espérance;  portant  vers  l'extrémité 
I  de  l'tle  Griffith,  nous  aperçâmes  dans  la  soiréo 
ssistance  et  sa  conserve  dans  la  même  direction. 
.3.  Dans  la  matinée  du  10,  nous  atteignîmes  un  im- 
Dse  banc  de  glace  partant  de  la  pointe  sud-ouest  de 
;  Griflilh  et  sélendant  vers  le  sud  à  perte  de  vue: 
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Y  Assistance  et  sa  conserve  y  étaient  amarrées  ;  Dous 
les  rejoignîmes ,  les  bricks  du  capitaine  Penny  et 
l'expédition  américaine  en  firent  autant.  Le  capitaine 
Onunaney  me  fit  savoir  qu'il  avait  fait  visiter  par  des 
détachements  a  pied  (malheureusement  sans  trouver 
aucune  trace)  les  côtes  de  Tile  Cornwallis.,  depuis 
6  milles  au  delà  de  l'entrée  de  Barlow  jusqu'au  cap 
Martyr;  il  avait  trouvé  deux  baies  qui  lui  semblaient 
convenables  pour  passer  l'hiver,  et  il  avait  établi  au  cap 
Hotham  un  dépôt  de  vivres  pour  20  jours  et90  hommes; 
il  avait  fait  aussi  sur  Tile  Griffith  un  petit  dépôt  qui  fut 
plus  tard  enlevé, 

lÂ.  Dans  la  matinée  du  11,  le. capitaine  Ommaney, 
avec  Vlntrépide,  fut  envoyé  dans  le  sud  et  l'ouest  pour 
reconnaître  l'état  de  la  glace;  le  capitaine  Penny  fit 
aussi  la  même  route*  Le  premier  revint  dans  la  soirée, 
n'ayant  pu  s'avance  que  de  25  milles  vers  le  sud-ouest. 
J'avais  quelque  inquiétude,  à  cause  du  mauvais  temps, 
sur  les  bricks  que  je  pensais  être  dans  le  sud^-est  de 
leur  première  position. 

15.  Ayant  reconnu  le  peu  de  chances  que  nous 
avions  pour  avancer  plus  à  Touest»  et.  sentant  la  né- 
cessité de  prendre  des  mesures  de  précaution  et  de 
prU(ience  dans  la  vue  des  opérations  futures^  je  me  dé- 
terminai à  placer  V Assistance  et  sa  conserve  en  quar- 
tiers  d'hiver  dans  la  baie  située  entre  les  caps  Hotham 
et  Martyr.  J'adressai  aux  chefs  des  deux  autres  expé.» 
ditions  une  lettre  pour  leur  faire  connaître  ma  réso-* 
lution  et  pour  leur  proposer  de  concentrer  toutes  nos 
forces  et  de  nous  arranger  de  manière  que  chacun  fût 
chargé  des  recherches  dans  une  certaine  partie,  afin 
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4*«^CQiiiplif  le  mieui  possible  k  misaioD  qui  boqi 
était  confiée. 

Id^  DaP3  la  matinée  du  i&,  le  temps  s'étanl  un  p€U 
éclairci,  la  température  uo  peu  au-dessus  de  sert 
(+3  degréi})»  nous  démarrâmes.  Npus  eûmes  beau- 
coupde  peine  à  sortir  de  la  baie  eides  glaces  flottantesi 
mais  eafm  siotts  atteignîmes  la  mer  libre  à  l'est  de  Tlle 
Griffith;  nous  vîmes  alors  les  bâtiments  de  rex{>édition 
américaine  bisser  leurs  pavillons,  comoianîqoer  Tua 
avec  l'autre  et  se  diriger  ensuite  vers  Test.  Ce  ne  fut 
que  quelque  temps  après  que  je  me  rappelai  que  k 
lieutenant  de  Haven  m'avait  annoncé  qu'il  retourner 
rait  probablement  celte  année  aux  États-Unis;  mais 
les  circonstances  dans  lesquelles  nous  noqs  trouvions 
ne  nous  permettaient  pas  d'essayer  de  communiquer 
avec  eux.  Le  même  soir,  nous  nous  amarrâmes  à  la 
glace  fixe  entre  le  cap  Martyr  et  Tlle  Griffiib  :  c'était 
le  seul  moyen  d'être  en  sûreté  et  de  pouvoir  ensuite 
aller  vers  l'ouest. 

17.  Dans  la  matinée  du  l^,  le  Pèonéer  Mb.  visiter 
la  glaoe  vers  le  sud  ;  il  retint  le  soir,  n'ayant  aperça 
aucun  cbangemenl.  Dans  la  matinée  du  1^,  Yjéssis* 
tanee  et  sa  een^enre  retournèrent"  à  leurs  quartiers 
d'hiver;  le  Resolute  et  sa  conserve  restèrent  attachés 
au  bord  de  la  glace,  dans  l'espoir  de  gagner  un  peu 
dL'avanee  vers  Touest ,  ce  qui  pourrait  être  utile  en 
recommençant  les  explorations. 

18.  La  glace  nouvelle  devint  irèSrforte  ;  YA^séstanee 
et  sa  conserve  étaient  prises  dans  les  glaces',  qui  tes 
fiseoi  pendant  quelque  temps  déHvei^  vers  la  côte  \ 
aussitôt  qqe  oee  bâtiments  purent  se  dégager,  le  capi« 
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tfj^fl  OcPHiàfi^  )»8M  eonrenâble  de  rêvenh*,  et  il 
Q^ps  rejoignit  le  soir. 

.  Ifif,  Nous  Maaerviaoft  toujours  l'espoir  que  le  heséàile 
^  s^  co|iser?e  pourraient  enfin  s'avancer  vers  Touest  ; 
O^ab»  \^  2A»  lorsque  nous  vîmes  Tétat  de  la  glace 
Qt  Tabaissemenl  de  la  température  (+  l}**  |) ,  nous 
dâiy^e^»  après  de  mùr^s  réflexions,  renoncer,  bien  à 
ÇQgret  »  à  toute  idée  d'avancer  plus  loin  el  penser  se» 
rieusement  à  mettre  les  bâtiments  en  sûrelé.  La  glace 
nouvelle  a^ant  ce  )our-là  légèrement  cédé ,  nous  com* 
mençàmes  à  nous  couper  un  passage  à  travers  les 
glacer  qui  nous  pressaient  et  qui  avaient  de  $00  à  AOO 
vergesi  d'étendue  et  de  2  à  6  pieds  d'épaisseur,  entre 
i^us  et  un  ^pace  de  mer  libre  ;  nous  avions  pour  but 
d'atteindre  une  petite  baie  située  un  peu  à  Test  du 
cap  Martyr;  mais  la  glace  nouvelle  devenant  très- 
épaisse  ,  nous  fûmes  obligés,  dans  la  soirée  du  S5,  de 
cesser  aps  efforts. 

30.  QumqaiLfùt  bien  tard  alors  pour  espérer  beau* 
l^pup  des.  courses  que  Ton  pourrait  faire ,  cependant^ 
co^ifPine  iQft  navires  étaient  arrêtés ,  je  me  déterminai 
à  envoyer  quelques  détachements  pour  faire  tout  ce 
qui  serait  possible  a\ant  que  la  saison  fût  tout  à  fait 
çl<o$<è  •  iiâ  devaient  servir  d'éclaireors  sur  les  routes  que 
Xwk  aurait  à  parcourir  au  printemps  suivant,  et  les 
hoinp^çs  se  feraient  à  ce  travail»  Eq  coMéquence ,  le 
2  <>çtobre ,  je  fis,  partie  un  détachement  de  six  heiiiine>s 
sous  le  çommaDidement  du  lieutenant  Aldrich>  ^vee 
un  traîneau  et  trei^  )çucs  de  vivres  ;  ils  devaient  se 
diriger  verslçs  lies  Somerville  et  Lowther».  sur  la^re«lè 
çlu  Q^p  Ws^Wi;  si&  bommes  ^t  un  officier  avec  mx  petit 
tratn^p  et  trois  jours  dq  vivres  les  aGcompa|[^aie»l« 
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Un  détachement  de  douze  hommes  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant  M'clinlock  et  de  M.  Brandford  » 
chirurgien  »  avec  quatre 'train  eaux»  quatorze  jours  de 
vivres  et  de  quoi  faire  un  dépôt  »  prirent  la  route  de 
nie  Melville.  Une  petite  division ,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant  Mecham,  se  dirigea  vers  le  cap 
Hotham  pour  reconnaître  si  quelqu'une  des  expédi-^ 
tions  que  nous  avions  rencontrées  étaient  en  vue  de  ce 
point  ;  enfin  »  une  autre  petite  division»  commandée 
par  lieutenant  Osborn ,  fut  envoyée  pour  reconnaître 
la  baie  qui  se  trouve  entre  le  cap  Martyr  et  le  cap  au 
nord-ouest  de  notre  position;  mais  le  temps  devint 
si  mauvais  et  la  température  si  basse  (&9  degrés  au- 
dessous  du  point  de  glace)»  que  tous  ces  détachements 
revinrent  promptcment»  ayant  seulement-réussi  à  éta* 
blir  des  dépôts»  le  lieutenant  AIdrich  sur  File  Somer- 
ville»  et  le  lieutenant  M  clinlock  sur  Tile  Cornwallis,  à 
25  milles  environ  vers  rouest»  mais  sans  découvrir  au- 
cune trace.  Le  lieutenant  Mecham  trouva  dans  la  baie 
qui  servait  de  quartiers  d'hiver  à  V Assistance  et  à  sa 
conserve  les  expéditions  de  sir  John  Ross  et  du  capi-* 
taine  Penny. 

21.  Dans  Taprès-midi  du  17»  le  capitajine  Penny 
arriva  si^r  un  traîneau  à  chiens  »  et  nous  déterminâmes 
les  opérations  à  faire  au  printemps.  Le  cçipitaine  Penny 
se  chargea  avec  plaisir  de. compléter  les  recherches 
dans  le  détroit  de  Wellington.  C'est  ainsi  que  se  ter- 
minèrent les  opérations  de  la  saison  de  1850. 

22.  L'expédition  était  alors  préparée  pour  l'hiver  \ 
tous. les  moyens  possibles  avaient  été  pris  pour  que 
cette  saison  pénible  se  passât  aussi  gaiement  et  en 
çiussi  bonne  sauté  qu'il  se  pourrait.  On  eut  recours 
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pour  cela  à  des  exercices  en  plein  air,  à  des  leçons  et 
à  des  jeux  »  ce  qui ,  grâce  à  une  parfaite  harmonie  et 
à  une  excellente  cordialité  ,  nous  fit  supporter»  par  la 
protection  de  la  Providence,  en  bonne  santé  et  avec 
gaieté  y  la  monotonie  et  les  privations  inséparables 
d'un  hiver  des  régions  arctiques.  Je  dois  les  plus  vifs 
remerciments  pour  cet  heureux  résultat  au  capitaine 
Ommaney»  aux  officiers  et  à  tous  ceux  qui  compo- 
saient l'expédition. 

23.  Le  18  février  1851,  une  communication  eut  lieu 
par  un  pçlil  détachement  parti  du  bord  avec  nos  voi- 
sins de  Test  (la  température  était  alors  de  69* |  au- 
dessous  de  glace),  et,  peu  de  temps  après,  nous  nous 
communiquâmes ,  le  capitaine  Penny  et  moi ,  le  détail 
de  l'équipement  des  divers  détachements  que  nous 
devions  envoyer  l'un  et  l'autre. 

2A.  Le  10  mars ,  toutes  les  dispositions  avaient  été 
faites  pour  que  le  départ  de  tous  les  détachements  pût 
avoir  lieu  le  plus  tôt  possible  ,  après  la  première 
semaine  d'avril*  Chacun  paraissait  satisfait  de  la  posi- 
tion qui  lui  avait  été  assignée  »  et  tout  le  monde  était 
animé  du  plus  vif  intérêt  pour  la  grande  cause  de  l'hu- 
inanité.  Quant  à  ce  qui  me  regardait  moi-même ,  il 
paraissait  impérieusement  nécessaire  que  je  restasse 
avec  les  navires  et  que  je  laissasse  à  ceux  qui  m'en- 
touraient la  satisfaction  et  l'honneur  des  recherches 
et  des  découvertes.  —  Par  leur  âge ,  ils  étaient  parfai- 
tement aptes  pour  ce  service,  et  j'avais  une  entière 
confiance  dans  leurs  talents  ,  dans  leur  expérience 
pour  diriger  avec  énergie  les  divisions  qui  étaient 
placées  sous  leur  commandement ,  et  dans  leur  déter* 
mination  de  remplir  avec  honneur  la  tâche  qui  leur 

II.    AOUT    BT    S£PTfiUBAS.    Ô.  10 
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lUail  ipipqsée.  Je  ^ois  dire  cependaot, 
■entimeot  semblqbla  doit  exister  qi 
parlp ,  que  ce  09  fut  pas  sans  quelqi 
■acrifiais  l'ambitïpn  persQnQ«lle  ds  pre 
pi^Die  à  ce  grand  acte  d'bumaniié. 

25.  A  partir  de  celte  époque,  lou 
joignit  de  cœur  et  d'action  pour  les  j. 
nitifs.  Toutes  les  fois  que  le  temps 
(  la  température  variait  de  10  à  A3* 
glace),  on  faisait  des  excursions  dequ 
traînant  des  traîneaux  chargés  de  leur 

36.  Vers  le  28  mars ,  chacun  était  p 
ment  des  traîneaux  était  complet;  toi 
était  aniipée  du  plus  vif  désir  et  du  ] 
lagc  :  OD  attendait  avec  impatience  I 
température  et  l'état  de  l'atmosphère  p 
partir. 

27.  Le  2&  avril .  le  temps  parfiissan 
(  la  température  éiaii  de  88*  ao-des» 
U.  U'Dougall .  fécond  maeler,  avec  ui 
hommes  ,  un  traîneau  et  vingt  jours 
quitta  pour  aller  e^F^mîner  les  dépt 
été  établis  au  mois  d'octobre  précédeni 
des  recherches  dans  le  but  d'une  e: 
chaifie  d^  la  partie  non  encore  reconn 
les  lies  Cornwal|i4  et  Bathursi. 

28.  La  température  cpntinuant  à  s'él 
\f  6  avril,  que  le  départ  définitif  ai 
Le  ?  (  1^  température  étant  de  Ai° 
glace),  les  traîneaux  furent  fermés  e 
ppur  le  départ  ;  maïs  la  fqrce  du  ve| 
donner  suite  au  projet. 


(Ul) 

29.  L^  |emp9  4(4^» t  redevenu  favorable  le  12  (60* 
IH'd^^IMM  4f  giftcf  ),  (9M9  iea  traîneaux  ,  au  nombre 
^^   qua\i^\Z9i  f    cof^duite  p»r    ceek  quatre  hommes , 
Cfdpprjs  |e^  pOiçi^r^  •  Ql  s^pprovifiionnés,  les  uns  pour 
gparapt^  jours,  et  lea  autres  pour  quarante -deux 
JQ^fSf  à  r^fspn  de  20^   livrçi^  par  homme,  fuvent 
|^fçtm^$,  ^91)8  le  cpmp)£|pdemenl  du  çapitainfi  Omma- 
l^çj,  da^f  \ine  po$it^o;i  ava^c^e  sur  la  glace  au  large 
flç  1^  ppiote  i[:iprd-p^est  de  Ttle  GriSitU;  les  tentes 
biT^M\  dressées,  un  repas  fut  dis.po8é ,  et  je  passai  moi- 
p^me  uDiQ  inspeclion  minutieuse  du  toMl  ;  le  résultat 
{|it  de  me  dpnper  la  plus  grande  confiance  et  l'espé- 
rance du  succès.  Chacun  se  retira  epsuite  pour  passer 
le.  jour  suivant»  g\ii  ôtajt  un  dimanche,  daps  la  réflexion 
et  \^  prière. 

3Q«  \}ï\^  Ki$e  du  suçl-est ,  accompagnée  de  neige , 
iça|j^ch?\  le  çléjp^rt  gui  ^çvait  avoir  li^p  le  14. 

?il.  I^e  15,  au  soir  (le(npéralvu;*e,  14*  au-dessous 
^ç.  glace}»  le  vent  s'^tant  apaisé  et  la  tenppérature 
s'étant  élevée  de  plus  de  18  degrés,  tout  le  qionde  se 
çjirigea  vers,  les  Iralpeaux.  tprsqu*on  y  fut  arri\é ,  un 
inpmçnt  fut  consacré  ^u  repos  ;  puis ,  après  avpir  upi 
t9v>i9.  e!i)^Ç\9^?  P.09,  priërçs  pour  obtenir  la  protection 
(lu  ç\el ,  le  dé|)art  çu^  licH  avec  p.e\it-être  plu»  4e  d^- 
t^rmipatiç^n  et  d'çi^^ou.siaa.me  q^VQ  n'en  n;^^t  jamais 
DO.iy  v.Ç?.  ^^i'^dUion  dap.9,  laquelle  op,  de^î^i^  «'^ttopdre 
à  un  travail  pénible ,  à  de  gç^ndçs  faligM,çs  et  ^  ^eau- 

32.  Le  2/1,  un  autre  détachement  ççwp.osô  d'iui 
V?¥lè?t'    et  Ç«  JOMf.   iV8qw>u    cçiïçnnçpçewent   de 
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la  température  diminua  considérablement  (jus- 
—  37*),  avec  accompagnement  de  forts  vents. 

Tous  tes  détachements  qui  n'avaient  qu'une 
JD  limitée  revinrent  du  27  avril  au  19  mai ,  sans 

malheureusement  aperçu  aucune  trace.  Le 
ire  des  accidents  par  suite  de  la  gelée  s'élevait  A 
uit,  dont  un,  à  mon  grand  chngrin,  eut  une  issue 
te.  George  S.  Malcolm  ,  officier  marinier  du  Re- 
,  natif  de  Dundee ,  était  capitaine  du  traîneau 
ellent;  il  fut  frappé  parla  gelée,  étant  en  fonctions, 
lurut  à  son  poste.  C'était  un  officier  très-capable 
s-respecté;  ses  restes  furent  déposés  sur  la  côte 
est  de  l'Ile  Griffilli. 

Dans  cet  intervalle,  quatre  traîneaux  armés  par 
sept  hommes  (officiers  compris}  furent  envoyés 
ivant  des  détachements  dont  l'excursion  était  plus 
e  et  qui  devaient  être  sur  leur  retour,  afin  de  les 
s'ils  en  avaient  besoin,  et,  en  outre,  pour  faire 
tiservalions ,  déterminer  des  positions ,  placer  des 
s  de  vivres  ,  etc. 

.  Le  23  mai,  le  capitaine  Penny  vint  è  bord  du 
aie,  et  m'apprit  qu'il  avait  découvert  une  vaste 
lue  d'eau  dans  te  haut  du  détroit  de  Wellington; 
spHce  libre  commençait  à  environ  70  milles  au 
•ouest  quart  nord  du  cap  Hotham.  Je  regrettai 
coup  que  le  peu  de  forces  qui  nous  restaieot  ne 
ermlt  pas  de  mettre  à  sa  disposition  des  moyens 
ants  pour  y  conduire  un  canot  qui  eût  pu  en  dé- 
ner  l'étendue. 

,  Les  détachements  qui  avaient  été  au  loin  revin- 
tous  du  28  mai  au  A  juillet,  malheureusement 
avoir  reconnu  aucune  trace;  les  hommes  étaient 
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tous  en  bonne  santé ,  mais  ils  avaient  besoin  de  quel* 
ques  joars  de  repos  pour  se  remettre  des  fatigues  et  des 
privations  qu'ils  avaient  éprouvées  ;  leurs  excursion! 
avaient  été  de  hh,  58,  60»  62  et  même  (pour  ceux  qui 
avaient  été  à  Tlle  Melville)  de  80  jours.  Pendant  une 
partie  de  ce  temps ,  ils  avaient  été  obligés,  à  cause  du 
mauvais  temps,  de  rester  sous  les  tentes  avec  une  tem^ 
pérature  qui  allait  quelquefois  jusqu'à  69*  au-dessous 
de  glace. 

37.  Les  détails  de  ces  opérations  seront  donnés  dans 
une  autre  occasion  ;  voici  seulement  les  résultats  gé* 
néraux.  (Suit  un  tableau  qui  donne  le  nom  des  divers 
traîneaux  envoyés,  soit  au  sud,  soit  au  nord  ;  celui  des 
officiers  qui  les  commandaient;  le  nombre  d'hommes 
de  chaque  détachement;  les  jours  passés  dans  chaque 
expédition  ;  le  nombre  de  milles  parcourus  ;  «nfin  la 
latitude  et  la  longitude  des  points  extrêmes.  La  carte 
nous  semble  suffisante  pour  connaître  tout  ce  qui  peut 
intéresser  dans  ces  détails;  c'est  aussi  ce  que  dit  le  pa« 
ragraphe  suivant  du  rapport  du  capitaine  Austin.  P.D.) 

38.  L'étendue  des  côtes  qui  ont  été  explorées  se 
verra  plus  facilement  dans  la  carte  ci-jointe. 

39-&A.  (Ces  paragraphes  ne  contiennent  que  des 
détails  sur  les  traîneaux ,  sur  les  bâtiments ,  etc.  P.  D.) 

i5.  De  grandes  pyramides  de  pierres  ont  été  bâties 
et  des  notes  placées  dans  l'Ile  Beechey,  au  cap  Martyr, 
à  Texlrémilé  sud  de  l'Ile  Griffith,  au  cap  Walker,  et 
dans  les  points  situés  par  IZ""  65'  de  latitude  nord  et 
99*25'  de  langitude  ouest  de  Greenwich,  et  par  75*  0' 
de  latitude  nord  et  99*0' de  longitude  ouest.  Des  no- 
tices imprimées  onl  aussi  été  déposées  sur  toutes  les 
routes  suivies  par  les  divers  détachements. 


N 
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.  A6.  J'ai  pu,  hier,   quitter  ttos  quartiers  d*Hîvét, 

lorsque  je  th'y  attendais  le  moins,  et  j*Sl  pu  àlleiri3ré 

ceux  du  capitaine  Penny;  je  dbis  dire  maintenant 

qu'après  avoir  sérieùsemehi  considéra  Tétehclué  et  la 

direction  des  recherches  qui  ont  été  fallfes  s3tis  sîicôêl 

par  cette  expêdUion ,  r»{i^ès  avolt  péàé  rô^idibâ  M 

officiers  qUi  ont  été  le  plus  IbW,  Jfe  sui5  àrHté  â  ëéUi 

conclusion  :  que  TexpéditioH  àoui  leà  brBFeS  Hfe  sît 

John  Franklin  n'a  pas  poursuivi  ce  qui  faisait  T'ôbjét 

de  ses  recherches  au  sud  et  à  l'ouest  du  détroîl  d'e  IVel- 

lihgtot).  Étant  aussi  entré  eii  comniuiiicaliôîi  feiéd  le 

capitaine  Penny,  et  â^âtit  ëiattlrié  attfetllivëmeill  Sa  W- 

ponse  bffibielle  â  iha  lettré  ,  telélivemeht  àuk  técîlJër- 

ches  que  l'expédition  qii'll  cBlilbiàhdait  d  fhlte^,  %iW 

mutit  Sans  succès,  datîà  le  détroit  dé  WelllBglBH,  jê  U 

nie  cl-ms  pas  autorisé  â  côhtiriuer,  ihêniè  hi  Kélil  îïêx 

pt-aticâBle,  libtre  explotatidri  dfe  ce  côté: 

h7.  Mort  intention  est  de  me  diriger  irlàintëtiâMl; 
avec  lôUle  la  célérité  pdi^siblèi  tërs  le  détrbll  de  ShMÎ] 
pour  y  pôUrSulVre  tîies  rèchët^ches;  etc: 

Signé  HoRATid  T.  ÀtSTiR. 

DEUXIÈME  BAPPOBT    DU    CAPITAINE    AUSTINé 

A  bord  du  navire  de  S.  M.  le  Resotute,  a  l*ancre  devant 
Winterton,  le  3o  septëiribi'e  (i85t). 

A  M.  le  secrétaire  de  V Amirauté. 

Monsieur, 

1;  Eri  continuation  de  iiiori  t'âppôtt  du  Î2  àoill 
dertiiër,  qui  a-  dû  vous  êh*e  remis  par  le  capitaine 
Pentiy,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  suis 
arrivé  vis-à-vis  le  cap  Wart'eiidër  le  lA;  dans  la  soirSe; 
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la  itiëMSffiiHt  libi-é  et  \e^  circonstances  favorables,  je 
fl*  pësset-  à  bord  de  YÏhtréplde  le  lleUlèiidht  Elliblt 
et  M«  Hafâiltoii ,  et  à  bord  du  Pîonier  M.  Hi'Dôughll  ; 
tëèdif a  ffoastëfi   podi*  les  t^atàui  h^drogra{$til(|dès  i 
J'^lôlgnlS  âtiSdiàcè  bftlidlent  M.  Hây;  »fld  ^dâ,  si 
rbeëâifôil  ftvorable  ^è  prëéeiitËit,  radditiSfi  de  cei 
méïên  pfA  être  utilisée  i  j'ajbùtâi  slS  Uônufiëi  à  ebàqué 
bâtiment  ;  je  donnai  Tordre  au  èapitâth^  Oâlttiâilë^ 
d'étàblit  sur  le  cap  Wârrender  ùrië  pyràttiide  avec  une 
bâiisè  et  d'y  déposer  uttê  note,  et  de  dètldoli'é  lëft  bâti- 
téénts  èbt  la  taxé  est  de  la  bdle  de  Baffio,  Idî  dofatiant 
rendez-vous  entre  le  sound  Wôlslenboltne  et  le  cîxp 
Vbrk  i  (juis^  me  plttç&iit  niei-mêtUé  sur  le  Pîonier^  je 
Mé  dirigeai  &  Sèpi  heures  dti  soir;  avec  les  deut  ba- 
të&tit  &  Vàt^ëdr,  vers  la  (jôte  ouest  de  la  baie  d^  Battit)  \ 
lé  15;  je  dbublài  le  b&j)  Hôrsbur^h ,  et  Iti'âvatlçai  le 
lôngdê  là  cdte;  dans  la  direction  dii  noM,  petidatit 
ëhviroîi  SO  ibillëë;  iné  troutàht  alors  à  la  fitiiilté  ^ud 
d'un  Tàstë  ënfoncètnèiit  (}ui  se  dirigeait  vers  le  nord- 
ôtiest,    je   suivli    cette    direction    pendant    environ 
â5  milles;  en  ôè  point;  nos  progrès  furent  arrêtés  par 
btié  barriëbè  dé  glace  Ëxe  que  nous  t*econnOme^  en- 
sdité  aller  d'un  bord  à  l'autre  dan^  une  étendue  dé 
â5  inilles.  Les  bâtiments  suivirent  le  bord  de  cette 
^iâbë  ;  et  gagrièrent  ainsi  la  côte  nord  de  be  Sound  \ 
a^ânt  alors  rebonhd  ^u'il  était  inipossiblé  d'aller  plus 
loih,  hobs  érigeâtnes  Une  pyramide  de  pierres  et  dnè 
balise  ;  ptiis  ùdë  tiote  fut  placée  sur  une  lie  remar- 
qbaUlé  par  sa  forme  cbnique  ;  nous  sortltnes  ensuite 
du  sdlind  après  avoir  visité  les  deux  côtés»  sans  trouver 
là  nioindré  trâëe  de  l'expédition  que  nous  cherchions. 
S;  L'enti'éë  (le  èë  soutid  a  environ  60  milles  de  lar» 


gew,  et  il  s'y  trouve  une  lie  de  20 1 
dont  le  cap  Léopold  fait  partie.  Loi 
le  plus  clair,  et  que  les  objets  éU 
distincts,  une  terre  parfaitement 
a'étendre  en  travers,  et  fermer  ei 
vers  l'ouest;  mais,  quoique  tout  se 
n'y  avait  pas  d'issue  de  ce  c6té,  ce 
nullement  l'affirmer. 

S.  Il  y  a  toutes  sortes  de  raison: 
golfe  comme  étant  le  Jone's-Sound 
sa  côte  nord  se  trouve  10  minutes 
n'est  marquée  sur  la  carte. 

h.  ACn  de  résoudre  cette  ques 
s'avancer  vers  le  Bord .  le  long  de 
Laie  de  Baffin  ;  maïs  cctie  tentative 
licable,  à  cause  de  la  glace  qui  élai 
et  bloquait  les  deux  entrées  du  golf 
obligés  de  diriger  avec  beaucoup  d 
vers  l'est,  à  traversles  glaces  flottant 
après  être  sorti  de  ce  golfe,  pouvo 
le  nord-ouest;  mais  nous  fume; 
10  milles  au  nord  du  golfe  de  Wol 
fûmes  retenus  en  ce  point  jusqu'au 
valle,  nous  éprouvâmes  pendant  d 
miirées  avec  un  grand  vent  du  s 
notre  position  très-critique  et  mê 
Vlntrépide  fui  une  fois  poussé  en  d 
gement  d'une  montagne  de  glace, 
enlevé,  la  monture  de  son  hélice 
ses  canots  enlevés  par  la  mer.  Le  c 
vingt  heures  en  grand  danger,  soi 
levé  considérablement,  les  glaces  s'« 
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et  si  toute  cette  masse  fût  tombée  sur  le  pont,  on  eût 
peut-être  été  forcé  d'abandonner  le  bâtiment;  heureu- 
sement le  vent  se  calma»  la  glace  devint  plus  maniable» 
et  le  navire  se  releva  de  la  manière  la  plus  remar«- 
quable  sans  avoir  souffert  aucune  avarie  majeure. 

5«  Gomme  nous  ne  pouvions  pas  rejoindre  Vlntré' 
pide  »  et  que  la  glace  paraissait  moins  serrée  vers  le 
nord,  le  Pionier  s'avança  dans  cette  direction  jusque 
presque  vis-à-vis  le  cap  Parry,  qui  forme  la  pointe  sud 
de  l'entrée  du  Whale-Sound;  là,  nous  fûmes  encore 
une  fois  arrêtés  par  des  glaces  compactes  ;  nous  nous 
y  amarrâmes,  espérant  pouvoir  examiner  ce  golfe, 
dont  l'étendue  est  assez  limitée  (8  ou  10  milles  à  l'en- 
trée) ;  il  se  dirige  vers  le  nord-est ,  et  se  trouvait  alors 
rempli  de  glace.  Après  être  re^és  là  quelques  heures, 
la  glace  commençant  à  venir  du  sud,  il  devenait  néces«- 
saire  de  retourner  sur  nos  pas,  afin  d'éviter  d'être  blo- 
qués :  nous  nous  dirigeâmes  donc  du  côté  de  V Intré- 
pide. 

6.  Ayant  reconnu,  après  un  examen  attentif,  qu'il 
y  avait  impossibilité  de  poursuivre  plus  loin ,  vers  le 
nord  ou  l'ouest,  les  côtes  delà  baie  de  Baffin,  sans 
risquer  d'être  encore  retenus  pendant  un  hiver,  et 
sentant  que  ce  nouvel  hivernage  ne  serait  peut-être 
pas  sans  danger  ;  considérant ,  en  outre,  que  cette  baie 
aété  examinée  du  côté  de  l'ouest  jusqu'à  ce  qu'on  peut 
supposer  être  le  Sound  de  Jones ,  et  du  côté  de  l'est 
jusqu'au  Whale-Sound,  vu  aussi  l'époque  avancée 
dans  laquelle  nous  nous  trouvions,  je  pensai  qu'il 
était  de  mon  devoir  de  rallier  les  bâtiments  et  de  reve- 
nir en  Angleterre,  conformément  à  l'esprit  de  mes 
instructions.  Nous  fûmes  cependant  arrêtés  encore  une 
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fois  h  quelques  milles  au  notd  de  rUè  W^lstëtlhblhiS 
par  des  glaces  sèlréeS  qui  Tenaienl  Hh  sud  s  le  l**"  Sep- 
teibbfe^  une  légère  dislocation  ayant  eu  lieb;  tïHtiê 
pâmes  )  aptes  diveré  essais  bt  kvee  Beaucoup  d0  diffi^ 
cultes,  rejoindre  les  natires»  lé  Piomer  dads  U  llû^-^ 
iibée  dii  2^  et  Ylntivpide  le  6. 

7.  Il  est  nécessaire  d'ôbsérTer  que ,  sans  le  pdissslfit 
aide  dh  propulseur  à  hélice  ^  qui$  dans  ces  clrèon- 
!llanees»  a  été  d'une  immense  btilité)  ni  la  trâ? eîsée  dé 
la  baie  de  Bâflin ,  ni  lé  retour  adpr'éS  de*s  bftUtnënli 
n'auraient  pu  avoir  lieu  avec  le  tehips  qti'tth  a  m  ^6ét 
faite  ces  explorations; 

8.  Pendant  Que  ndUs  étiorii  arrêtés  detrailt  le  gëifé 
Woistehholme»  dans  la  nuit  du  28;  nous  éûtfléè  Id  ti- 
site  de  cinq  Esquittaux,  avec  des  trtiineaux  à  ctiieris: 
Gomhie  on  était  alors  ddns  les  marées  d'é<}ainoxè;  k 
craiùte  de  ne  pôiivoit  eQectuer  leur  retour  à  là  e6t6 
leur  fit  hâter  leur  déjiarti  après  qu'ils  eurent  été 
pourvus  libéralement  des  divers  articles  d'utilité. (|(ii 
vivaient  été  fournis  à  l'expédition  dans  ce  but^  ainèi  ^lie 
d'autant  de  bois  pour  construire  leùrà  traîneaux  qu'ils 
purent  eh  emporter.  Là  confiance  avec  laquelle  cèâ 
bonnes  gens  s'approchèrent  des  navires,  et  leurs  MiâH 
nières,  en  général,  indiquaient  assez  qu'ils  aVaiétll  iU 
site  le  North-Starbu  quelque  autre  bâtiment)  leùt  étâf 
de  santé  prouvait  assez  leur  satisfaction  et  le  bièh-êltè 
éoiiiparatif  qu'ils  éprouvaient, 

9.  A  mon  retour  aifx  navirei^,  j'appris  du  caj^itaihè 
Gmmàney  qu'en  traversant  la  baie  de  Baffin,  ils  avaiëiii 
été  embarrassés  dsins  les  glaces ,  et  s^étaiënt  trotivëà 
forcés  de  passer  au  nord  des  lies  Gary. 

10.  Dans  là  soiréô  du  6  septembre  ■;  l'ex^ëditidli  fit 


route  à  travers  la  baie  de  Badin  et  le  détroit  de  Davis. 
Favorisée  par  un  bon  vent  et  une  belle  nier,  elle  doubla 
le  cap  Farewell  le  16.  Depuis  ce  moment,  iioùs  avons 
ëproUvê  de  fortes  brises  et  iine  groésé  met  jusque  [)ar 
le  travers  d'Aberdeen.  Nous  sdtnraes  enfiii  veilus 
mouiller  devant  Wintérton,  aujourd'hui  26,  ft  Uh'^ 
heure  déUx  minutes  du  soir. 

11.  Le  Pionier^  qui  était  de  l'avant,  s'est  séparé  de 
nous  le  18»  pendant  un  fort  coup  de  vent;  VIntrépide\ 
le  25,  par  un  temps  brumeux  et  pehdant  que  les  na- 
vires traversaient  la  passe  de  Fair-Island  ;  enfin;  VAs- 
sistancB,  le  26.  au  large  de  Kinnairdhead  et  pal*  un 
temps  brumeux.  Le  Resohite  avait  ralenti  sa  ihârclié 
depuis  les  Pentland-Skerries  jusqu'ici,  dans  l'ësjidifr 
de  rejoindre  les  autres  bâtiments;  mais  cela  n'a  pàâ  eu 
lieu,  et  nous  avons  toute  raison  de  croire  qli'ils  âoSt 
ou  en  avaiit,  ou  tout  près  de  nous. 

(Les  paragraphes  12,  13  et  lA  né  contiennent  que 
des  éloges  pour  les  officiers  de  l'expédition.  P.  U.) 

Signé  HoRATiô,  T.  Austin. 

Une  autre  lettre  du  capitaine  Austin,  datée  de  la 
rade  d'Yarmouth,  le  !•'  octobre,  annonce  l'arrivée 
dans  cette  rade  du  Resolute  et  de  sa  conserve  le  Pioniery 
et  celle  de  Y  Assistance^  avec  sa  conserve  Vlntrêpide^ 
dans  l'Humber. 

Le  Shipping  and  mercantile  Gazette  du  4  octobre  1851 
contient  une  lettre  de  sir  John  Ross ,  au  secrétaire  de 
la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson ,  pour  rendre 
compte  de  ses  recherches  sur  le  Félix.  Nous  croyons 
devoir  la  donner  ici,  pour  compléter  les  documents 
relatifs  à  cette  expédition 
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A  bord  du  Félix,  à  Stanraer,  le  37  septembre  i85i. 

Monsieur, 

Pour   faire   suite   à  l'extrait   de   ma  dépêche    du 
29  juillet  1861 ,  que  j'ai  envoyé   par  le  capitaine 
Austin,   je  dois  vous  faire  connaître,  qu'après  avoir 
quitté  nos  quartiers  d'hiver  sous  l'Ile  Gornwallis ,  le 
12  août  dernier,  nous  nous  séparâmes  des  bâtiments 
aux  ordres  du  capitaine  Aus'tin,  et  le  lendemain,  de 
ceux  aux  ordres  du  capitaine  Penny»  Après  avoir  fait 
encore  de  nouvelles  recherches  sur  l'Ile  Beechey,  nous 
nous  dirigeâmes  vers  l'est  avec  beaucoup  de  difficultés; 
nous  vîmes  la  terre  par  76**  nord,  et  nous  fîmes  tous 
nos  efforts,  du  15  au  26  août,  pour  nous  approcher  de 
la  côte;  mais  nous  en  fûmes  toujours  empêchés  par 
une  impénétrable  barrière  de  glace,  s'étendant  depuis 
la  terre  jusqu'à  20  milles  au  large,  entre  les  latitudes 
de  75*  et  77^  Il  était  évident  que ,  pour  essayer  de 
tourner  cette  immense  masse  de  glace,  soit  par  le  nord, 
soit  par  le  sud,  si  cela  était  possible,   nous  serions 
obligés  de  passer  encore  un  hiver,  et  nous  n'avions 
plus  de  vivres  pour  cela ,  nos  provisions  ayant  été  cal- 
culées pour  dix-huit  mois  seulement.  J'étais  donc  dans 
la  nécessité  de  me  diriger  sur  Godhavn  (Liefly),  sur 
l'Ile  Disco,  comptant  y  obtenir  un  supplémentde  vivres, 
l'amirauté  ayant  chargé  le  commandant  du  North-Star 
d'en  débarquer  en  ce  point  ;  ce  qui  m'aurait  probable- 
ment permis  de  m'établir  au  nord  du  Wolstenholme- 
Sound ,  où  j'aurais  été  très-bien  placé  au  printemps 
suivant  pour  tirer  à  clair  la  question  ;  mais  j'ai  le  regret 
de  dire  que  j'ai  été  tout  à  fait  désappointé  à  ce  sujet. 
J'arrivai  à  Godhavn,  le  30  août,  en  compagnie  du 
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brick  du  gouvernement  danois  Hvalfisken^  que  j'avais 
rencontré  le  29;  et  à  ma  grande  mortification,  j*appris 
que  M.  Saunders,  master  commandant  le  NorthStar^ 
n'avait  débarqué  à  Godhavn  aucunes  provisions;  et 
quoique  le  magistrat  de  Godliavn»  en  Tahsence  du 
gouverneur»  ait  pu  nous  procurer  trës*vite  tous  les 
rafratchissemenls  nécessaires  pour  la  santé  de  notre 
équipage»  il  lui  était  impossible  de  nous  procurer  des 
vivres  pour  toute  une  saison.  Étant  ainsi  forcé  de  re- 
noncer à  mon  intention  d'examiner  la  côte  entre  le 
Whale-Sound  et  la  baie  Melville,  il  ne  me  restait  plus 
qu'à  obtenir  les  dépositions  sous  serment  de  mon  in 
terprëte,  Adam  Beck,  relativement  au  sort  des  bâti- 
ments à  la  recherche  desquels  nous  allons.  Cet  inter- 
prète fut»  le  1*'  septembre»  conduit  devant  le  magistrat, 
et  là  il  fut  averti  que»  s'il  était  prouvé  par  une  expédi- 
tion» qui  serait  probablement  envoyée»  que  ce  qu'il 
avait  annoncé  sous  serment. n'était  pas  vrai»  il  encour- 
rait une  grave  punition.  Là-dessus»  il  a  volontairement 
fait  la  déposition  suivante  »  qu'il  a  signée  et  affirmée 
sous  serment»  en  ma  présence  et  en  celle  du  magistrat. 
Je  regrette  qu'il  n'y  eût  personne  à  Godhavn  qui 
pût  traduire  ce  document»  soit  en  danois»  soit  en  an- 
glais» quoiqu'il  fût  parfaitement  compris  par  la  femme 
du  magistrat»  qui  est  la  fille  d'un  ancien  gouverneur, 
qui  est  née  et  a  été  élevée  en  Groenland»  mais  qui  ne 
pouvait  pas  traduire  en  danois.  Ce  document  contient 
en  substance  que  les  deux  bâtiments  que  l'on  re- 
cherche ont  fait  naufrage  sur  la  côte  au  nord  du  cap 
York;  que  quelques  hommes  de  l'équipage  gagnèrent 
la  terre  dans  le  plus  grand  dénûment»  et  périrent  dans 
Vbiver  de  ISiO  à  18A7»  de  froid  »  de  faim ,  ou  par  les 
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;s  ^'uDc  Irtbu  ennemie  ;  qu 

des  b&lîments  pourraien 
ler  la  rérité  de  ces  assert 
npagner  l'espédltioD  qui 
e. 

loit  dire ,  il  est  vrai ,  que 
'l  comme  inlerprète  à  bo 
dit  enEièrement  le  rappori 
les  circonslances  ont  trans 
I  connus,  qui  font  élever  d 

Pelerson,  landis  qu'ils  oi 
lignage  d'Adam  Beck.  Je  s 
dent  et  par  le  magistral  c 
t  fermement  que  la  dép« 
,ie,  parce  qu'ils  savent  qu 
land ,  devenu  chrétien ,  et  < 
It  parfaitement  la  nature 
arment,  et  que ,  dans  ces  i 
innaissance  que  jamais  ui 
1  faux  serment. 
es    avoir  moi-même   alt( 

les  circonstances  connut 
adé  que  les  bâtiments  au 
lin,  après  avoir  été  retenu 
r  sur  l'tle  Bcecbey  jusqu'i 

voyant  qu'il  n'y  avait  p 
cer  plus. loin  dans  cette  sa 
fait  leur  rester  qu'un  ao  di 
X  en  passant  au  nord  de 
lit  paufrage  sur  la  côte  ci 
;  en  un  mot,  que  le  rap[ 
ble. 
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A^aip  Beck  a  été  débarqué  ie  30  août»  à  noire  ar 
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Enfio ,  pour  compléter  tous  les  renseignements  sur 
les  résultats  des  recherches  faites  en  1860  et  1851» 
nous  donnerons  ici  un  autre  extrait  du  Shipping  and 
mercantile  Gazette^  du  18  octobre»  dans  lequel  se  trouve 
fflentionnée  une  espèce  de  rapport  d'un  des  bâtiments 
américains  qui  faisaient  partie  de  l'expédition. 


Le  navire  américain  VAdvc^uca^  qui  faisait  partie  de 
l'^xpédilipn  ^u)(  mers  arctiques  pour  la  recherche  de 
^jr  iohji  Frfmklip»  e^t  rentré  à  New -York  le  80  août 
derpier  ;  il  ^'^t^it  trouvé  séparé  du  Bescue  par  un  coup 
de  vent  ;  la  note  suivante  a  paru  à  pe  sujet  dans  un  des 
journaux  de  New -York. 

Oo  se  rappellers^  qqq  les  dernières  nouvelles  reçues 
du  Rescue  et  de  VJd^fance  étaient  du  mois  de  septembre 
1850;  ell^s  étaient  parvenues  par  l'intermédiaire  des 
joqrnauï  anglais.  A  cette  époque»  les  bâtiments  amé- 
ricains s'étaient  séparés  des  b&limenta  anglais  »  ainsi 
que  l'annoncent  les  dépèches  du  capitaine  Penny* 
pans  la  même  nuit»  ils  furent  pris  dans  les  glaces  dans 
le  canal  Wellington.  A  partir  de  ce  point»  ils  furent 
portés  en  dérive  vers  le  nord»  et  remontèrent  le  canal 
jU$(}He  par  75"^  25'  de  latitude,  ce  qui  est  le  point  )e 
plus  nord  que  l'on  ait  atteint  sur  ce  méridien.  Pendant 
ce  temps»  }a  violence  des  secousses  occasionnées  par 
1^  choc  des  glaces  était  si  grande,  qu'il  était  impossible 
de  gardep  du  fei^  à  cause  des  mouvements  du  bâtiment. 
A  pi^ftir  de  cette  latitude»  on  cpmmença  à  dériver  vers 
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le  sud ,  et .  en  notembre  1850,  les  b 
vërent  entrer  dans  le  Lancaster-So 
descendit  dans  le  lliermomëtre  au-i 
tout  était  gelé  dans  la  chambre;  le  ci 
congelaient  aussitôt  qu'ils  étaient  re 
feu.  Les  plus  forts  cbocs  des  glaces  eu 
vembre,  le  8  décembre  1860  et  le  13 
dernier  jour,  l'expédilion  entrait  dan! 
Pendant  tout  le  temps  qu'on  fut  i 
glaces,  l'arrière  du  b&timent  était  éle 
8  pouces,  avec  une  bande  de  2  pieds 
bord.  La  gêne  et  l'inconvénient  d'un 
facilement  s'imaginer.  Pendant  toi 
hommes  eurent  constamment  leurs  a 
sachant  pas  si,  dans  un  instant,  les  bj 
forts  qu'ils  fussent,  n'auraient  pas  i 
glaces. 

Pendant  Irois  semaines,  ils  n'6tèren 
Enfin,  heureusement  la  glace  a'ab. 
les  navires,  qui  furent  quelquefois  poi 
considérable  sur  le  sommet  des  vagui 
glace.  Ce  fut  alors  que  le  scorbut  coi 
nifester  et  &  attaquer  l'équipage  cl 
capitaine  de  Haven  et  le  docteur 
cependant,  par  des  soins  assidus,  â  I< 
10  juin  1851,  les  navires  sortirent  de 
quelles  ils  avaient  été  emprisonnés  pt 
Pendant  cette  période ,  ils  dérivèrent 
milles,  quantité  dont  on  n'avait  jan 
danslesmers  polaires.  Néanmoins,  p< 
détention,  les  b&timent&soufTrirentp 
\jÀdvance  perdit  une  partie  de  sa  so 
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fausse-quille.  Le  Kescue  eut  sa  guibre  et  son  beaupré 
littéralement  découpés.  Le  capitaine  de  Haven»  étant 
enfin  parvenu  à  délivrer  ses  bâtiments ,  se  détermina 
à  poursuivre  ses  recherches ,  et  YAdvance  mit  le  cap 
au  nord.  On  parvint  à  atteindre  le  fond  de  la  baie 
Melville,  mais  on  fut  encore  une  fois  bloqué  par  la 
glace.  Ce  ne  fut  que  le  19  août  qu'on  put  s'en  déga- 
ger, et  alors  la  saison  était  trop  avancée  pour  qu'il 
fût  possible  de  continuer;  le  capitaine  se  détermina 
donc ,  bien  à  regret ,  à  revenir. 

\]Advanc&  se  dirigea  vers  un  port  du  Groenland»  où 
elle  put  obtenir  des  vivres  frais,  des  fruits  et  des  végé* 
taux,  et  le  docteur  Kane  eut  bientôt  le  bonheur  de 
voir  entièrement  disparaître  le  scorbut.  L'expédition 
est  rentrée  sans  avoir  perdu  un  seul  homme  :  ce  fait 
en  dit  plus  que  tout  ce  qu'on  pourrait  écrire.  Les 
bâtiments  américains  ont  vu  le  navire  anglais  le  Priiice- 
Albert^  le  12  août  dernier;  il  portait  au  sud-sud-est, 
après  avoir  renoncé ,  à  ce  que  pense  le  capitaine  de 
Haven ,  à  tout  espoir  de  doubler  le%glaces  et  à  trouver 
un  passage  au  sud.  Le  capitaine  de  Haven  croit  pro- 
bable que  ce  bâtiment  cherchait  à  atteindre  l'entrée 
du  Prince-Régent.  Le  docteur  Kane,  après  avoir  exa- 
miné le  pays  et  les  ressources  qu'on  peut  trouver  sur 
les  côtes,  pense  que  sir  John  Franklin  et  son  équi- 
page sont  probablement  encore  vivants.  VJdmnce  a 
rapporté  quelques  objets  du  point  visité  par  sir  John, 
et  où  trois  hommes  de  son  équipage  ont  été  enterrés. 
Nous  apprenons  par  AI.  Grinnel  que  lady  Franklin 
conserve  la  même  opinion  que  le  docteur  Kane,  rela- 
tivement à  son  noble  mari. 


II.    AOUT    BT    SfiPTBIlBRB*    6,  11 
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Nous  ajouterons  encore  ici  un  nouveau  document 
qui  a  paru  dernièrement  dans  un  journal  anglais  : 
c'est  une  lettre  de  M.  Kennedy ,  commandant  le  Prince- 
jélbert;  elle  est  sans  date»  mais,  dit  ce  journal,  parait 
avoir  été  écrite  vers  le  milieu  de  juillet  dernier  ;  voici 
cette  lettre. 

A  bord  da  Prince'Albert,  par  latitude  71**  3(/, 
longitude  57**  ouest. 

Le  document  ci-joint  (1)  a  été  copié  d'après  une  note 
donnée  au  capitaine  Walker  du  baleinier  le  Jane,  par 
le  docteur  du  schooner  américain  VAdi>ance;  il  servira, 
je  crois,  à  convaincre  que  sir  John  avait  gagné  la  côte 
ouest,  et  c'est  cette  direction  qui  est  assignée  au  Prince- 
Albert  comme  devant  être  le  lieu  de  ses  recherches. 
Vous  pouvez  être  assuré  que  ces  nouvelles  notions  ne 
pourraient  que  redoubler,  s'il  était  possible,  i'activilé 
et  la  détermination  avec  lesquelles  ces   recherches 
seront  faites.  UAdifonce  et  le  Rescue  n'ont  sur  nous 
qu'un  seul  jour  de  route  d'avance  ;  il  n'est  pas  néces- 
saire de  s'arrêter  davantage  pour  ne  dire  rien  autre 
chose,  que  le  Prince-Albert  ^,  eu  jusqu'ici  un  Irès-heu- 
reux  voyage.  Il  a  doublé  le  cap  Farewell  le  22  juin, 
et  quoique  nous  n'ayons  éprouvé  depuis  ce  moment 
jusqu'à  hier  que  des  brumes  épaisses ,  cependant  nous 
avons,  comme  vous  le  voyez ,  dépassé  Tile  Disco.  Noire 
bâtiment   est   un   excellent  petit  navire;    «il  ne  lui 
manque  que  la  parole  ;  »  que  Dieu  lui  accorde  de  pou- 
voir ramener  sir  John  Franklin  et  ses  compagnons  I 
Tout  notre  équipage  est  excellent  et  empressé  à  me 

(i)  Ce  document  est  une  note  relative  aux  traces  de  iVxpédition  de 
sir  John  Franklin  trouvées  auprès  du  cap  Riley. 
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suivre.  M.  Bellot  (l)  est  le  plus  iloblc,  le  plus  actif  et 
lo  meilleur  de  noire  petite  bande. 


Signé  William  lN^KNiM.DY. 


On  a  pu  remarquer  ci-dessus  que  rexpédilion  amé* 
ricaine  a^ait  vu ,  le  12  août ,  le  Prince- Jlbert  dans  la 
baie  de  Baffin ,  mais  elle  était  sur  son  retour;  ce  bâti- 
ment est  donc  aujourd'hui  le  seul  qui  soit  resté  dans 
ces  parages;  espérons  qu'il  supportera  aussi  bien  q 
ses  devanciers  les  rigueurs  de  Thiver  arctique  :  il  était 
bien  pourvu  de  toutes  les  provisions  nécessaires,  et 
son  équipage  était,  comme  on  voit,  rempli  de  zèle 
et  de  courage.  P.  D. 

(i)  Noas  n'avoDs  pas  besoin  de  rappeler  ici  que  M.  Bellot  est  un 
ofBcier  de  la  marine  française  qui  a  obtenu  du  ministre  r«atorisation 
de  se  joindra  à  une  des  expéditions  envoyées  à  la  recherche  de  sir 
Jpbn  Franklin, 
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TRAVAUX  GÈOGRAPHIQIES  DES  RUSSES 

DAKS 

LES  CONTRÉES  VOISINES  DE  LA  MER  D'ARAL , 

DB  LA 

MER  CASPIENNE  ET  DU  KHANAT  DE  KHIVA,  ETC. 

LBTTHB  DR  M.  DE  KUANlKOFP,  SECHÉTAIRR  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE 
OBOORAPIIIQUK  UE   RUSSIE,   A   M.   JOMARD,   PRÉSIDENT  DE   LA   SOCIÉTÉ  DB  j 

GÉOGRAPHIE  DE  PARIS.  ! 


Saint-Pétersbourg,  a3  mai  =s  4  }^^^  i^Sï. 

Monsieur, 

Au  mois  d'août  18&2»  j*eus  l'iiouneur  d'assister  à  la 
séance  de  la  Société  géographique  de  Paris ,  et  de  lui 
présenter  une  carte  du  Touran,  dressée  par  moi  ;  je  fis 
aussi  de  vive  voix  quelques  remarques  sur  l'état  où  se 
trouvait  dans  le  temps  la  géographie  des  contrées 
avoisinant  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienne.  Vous 
avez  bien  voulu  m'exprimer  alors  le  désir  d'avoir  mes 
remarques  par  écrit. .  Je  m'empressai  de  remplir  ce 
désir  si  tlatteur  pour  moi»  et  je  joignis  à  ma  note  le 
projet  du  travail  que  je  me  proposais  d'entreprendre 
pour  l'explication  de  ma  carte. 

Diverses  circonstances  m'empêchèrent  alors  de 
mettre  ce  projet  à  exécution  ;  en  attendant,  les  travfiux 
géodésiques  exécutés  sur  la  frontière  asiatique  occi- 
dentale de  la  Russie  firent  des  progrès  tellement  ra- 
pides, que  la  carte  dressée  par  moi  se  trouvant  incom- 
plète ,  il  fallut  tout  refaire.  La  Société  impériale 
géographique  de  Russie  m'ayant  encouragé  à  me 
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charger  de  ce  travail,  les  premiers  rêsullats  de  mes 
recherches  sonl  exposés  dans  le  compte  rendu  de  la 
Société  pour  Tannée  1850,  dont  un  exemplaire  vous  a 
déjà  été  adressé  par  le  vice-président  de  notre  Société. 
Je  me  permettrai  seulement  d'ajouter  quelques  détails 
à  ce  compte  rendu. 

Afin  de  tirer  tout  le  profit  possible  des  matériaux 
géographiques,  amassés  dans  ces  derniers  temps  sur 
l'espace  compris  entre  Bolor,  le  Caucase,  le  Hlndou- 
kousch,  TAltai  et  l'Oural»  il  fallait  nécessairement 
réunir  tous  ces  matériaux  en  une  seule  carte  et  la  faire 
accompagner  d'une  note  explicative.  Nous  nous  mimes 
à  ]*œnvre,  le  général  BolotoiT  et  moi,  mais  nous  ne 
tardâmes  pas  à  nous  convaincre  que  celte  entreprise 
exigeait  de  vastes  travaux  préliminaires,  savoir  :  une 
liste  complète  de  tous  les  points  astronomiques,  la 
publication  d'anciens  voyages  dans  les  contrées  qui 
forment  le  sujet  de  nos  recherches ,  et  enfin  la  com- 
position des  cartes  spéciales  de  quelques  parties  de  ' 
l'espace  compris  dans  la  carte  générale. 

Les  brochures  ci-jointes  sont  destinées  à  répondre 
à  ces  nécessités;  mais  il  reste  encore  beaucoup,  soit  à 
publier,  soit  à  revoir. 

La  première  de  ces  brochures  est  une  liste  de  tous 
les  points  astronomiques,  déterminés  dans  les  régions 
situées  entre  55*- 3V  de  latitude  septentrionale  et 
63»-102»  de  longitude  de  l'Ile  de  Fer. 

Il  se  trouve  dans  cette  liste  environ  150  détermina- 
tions qui  n'avaient  pas  encore  été  publiées;  de  plus, 
j  y  ai  marqué  toutes  les  variantes  connues,  des  déter- 
9iinalions  faites  sur  les  mêmes  points ,  les  noms  des 
observateurs,  l'année  de  l'observation,  et  là  où  j'en 
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ai  eu  la  possibilité,  j'ai   indiqué  le  moyen  employé 
pour  le  calcul  de  la  longitude. 

Deux  des  autres  brochures  contiennent  les  relations 
des  voyages  faits  en  17Â0  par  Gladyscbeff  et  Mouravine 
à  Rhiva,  en  17/i2  par  MûIIer  dans  le  Turkestan,  et  en 
1800  par  Pospeloffet  Bournascheff  à  Taschkente. 

A  mon  grand  regret,  je  n^ai  pas  encore  eu  le  temps 
de  publier  l'intéressant  journal  de  Florio  Beneveni 
sur  le  voyage  qu'il  a  fait  en  1721-1725  d'Astrakhan, 
par  Mesched,  à  Boukhara  et  à  Khiva.  Ce  journal  porte 
le  litre  de  :  Brei^e  giornale  delV  anno  corrente  1725  dal 
mese  Febbrajo  délia  mia  partenza  da  Buckaraper  Mescety 
del  mio  ritorno  daljiume  Amu  e  causato  dalli  TurchmerU 
che  m^haifeçano  insidiato,  délia  miafugenda  d^  Buharia, 
corne  anu  del  mio  arrivo  e  passaggio  per  Hijua  e  délia 
missione  dell  aml/^  Hijuese  alla  Corte  di  S.  M.  i"  e  mio 
arfwo  seco  lui  in  Astrachan, 

La  dernière  brochure  ci-jointe  contient  une  analyse 
critique  de  la  carte  du  khanal  de  Khiva  et  de  la  mer 
d'Aral,  dressée  principalement  d'après  les  nouveaux 
travaux  géodésiques  exécutés  dans  le  courant  des  dix 
dernières  années  par  les  officiers  russes.  En  la  com- 
posant, je  n'ai  pas  manqué  de  profiter  des  anciennes 
reconnaissances  faites  dans  ces  endroits. 

Je  prépare  des  notes  pareilles  pour  les  cartes  déjà 
dressées  du  Kokan  et  de  TIssyk-Koul,  ainsi  que  pour 
la  carte  de  la  mer  Caspienne ,  dont  la  feuille  septen- 
trionale, déjà  achevée,  a  été  présentée  par  moi  le 
30  avril  à  la  Société  géographique  de  Russie.  Cette 
feuille  comprend  Tespace  entre  48*-â2*  de  latitude 
septentrionale  et  64*-7A*  de  longitude  du  méridien  de 
nie  de  Fer. 


\ 
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A  mesure  que  ces  ràatériaux  seront  pabliés»  je  ne 
manquerai  pas  de  les  soumettre  à  la  Société  géogra- 
phique de  Paris. 

J'ai  composé  la  carte  de  la  mer, d'Aral  et  du  khanat 
de  Khi?a  en  russe  ;  l'exemplaire  français  manuscrit  de 
cette  carte,  qui  accompagne  ma  présente  lettre,  a  été 
dressé  par  moi  tout  exprès  pour  la  Société  géogra- 
phique de  Paris.  Cette  offrande  n'est  qu'une  faible 
expression  de  la  haute  estime  que  j*ai  pour  cette 
association  savante ,  et  de  ma  reconnaissance  pour  la 
mention  honorable  qu'elle  a  accordée  en  18A5  âmes 
premiers  essais. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  par- 
faite considération.  J.  db  Khaniroff. 


EXPÉDITION  DE  JAMES  RICHARDSON 

DANS  L  AFRIQUE  CENTRALE  (1), 

PAB  M.  DE  LA  BOQUBTTE. 

Dans  le  Bulletin  du  mois  de  décembre  1850  (2),  j'ai 

(i)  Afin  de  mettre  les  lecteurs  du  Bulletin  en  état  de  saÎTre  les 
yoyagears  dans  leur  exploration  de  l'Afrique  centrale,  nonf  avons 
cru  devoir  joindre  à  ce  numéro  une  Esquisse  de  f  itinéraire  du  voyage 
de  J,  Richardson,  Pour  tracer  cette  esquisse  >  M.  Malte-Brun  a  con- 
sulté la  carte  du  voyage  de  Denham  et  Clapperton,  celles  de  MM.  J. 
Ârrowsmitli  et  deKiepert,la  Cartedes  routes  commerciales  de  V Algérie 
«u  pays  des  Noirs  ^  de  M.  Brax,  les  premiers  itinéraires  de  James 
Bichardson ,  ainsi  que  les  informations  saceessivement  transmisses 
par  MM.  les  docteurs  Barth  et  Ovçrweg;  son  travail  a  été  SQumii  à 
M.  Jomard.  D.  L.  R. 

(a)  3«  série,  t.  XIII,  p.  78;  et  t.  XIV,  p.  104,  2o3,  Q09, 38o388. 
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fait  connailre  les  progrès  de  rexpédition  qui,  sous  la 
direction  de  M.  James  Richardson»  dont  on  vient  d'ap- 
prendre la  fin  déplorable,  et  avec  la  collaboration  de 
deux  sujets  prussiens,  MM,  les  docteurs  Barlh  etOver- 
weg,  était  partie  de  Tripoli  le  vendredi  saint  29  mars 
de  ladite  année ,  pour  explorer  la  partie  centrale  de 
TÂfrique.  Depuis,  j'ai  eu  occasion  d'entretenir  les  lec-r 
teurs  du  Bulletin  de  quelques  résultais  obtenus  par  ces 
voyageurs.  Je  vais  essayer  de  résumer  aujourd'hui  ce 
qu'ils  ont  Tait  depuis  le  29  août  (1850),  date  des  der- 
nières nouvelles  précédemment  données. 

A  cette  date,  les  membres  de  l'expédition  étaient 
près  de  Tin-Tellous,  qu'ils  placent  au  18**  hW  de 
latitude,  mais  dont  la  longitude  n'a  pu  être  complète- 
ment déterminée,  en  faisant  connaître  que  la  saison 
des  pluies,  dans  celte  contrée,  dure  jusqu'au  mois  de 
septembre,  que  des  orages  y  arrivent  journellement 
entre  deux  et  trois  heures  de  l'après-midi,  et  qu'à  celte 
époque  le  vent  souffle  tantôt  de  l'ouest  et  tantôt  de 
l'est.  Le  30  août,  les  voyageurs  firent  leur  entrée  à  Tin- 
Tellous,  résidence  du  prince  En-Nour,  sultan  des 
Relves;  et  le  2  octobre  suivant,  le  docteur  Barth  an- 
nonça que  ses  compagnons  et  lui  allaient  faire  une 
excursion  jusqu'à  Aghades  (ou  Jgadés)^  capitale  du 
royaume  d'Ahlr,  dont  le  nouveau  sultan  lui  avait  pro- 
mis sa  protection. 

De  son  côté,  le  docteur  Overweg  écrivait  le  27  oc- 
tobre de  Tin-Tellous,  et  sa  lettre,'  jointe  à  quelques 
communications  antérieures,  fournissait  de  curieux 
renseignements  sur  le  royaume  d'Ahlr  et  sur  ses  habi- 
tants. L'aspect  et  la  fertilité  du  pays,  aux  environs  de 
Tin-Tellous,  dépassait  l'idée  que  s'en  étaient  formée 
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les  voyagears  en  traversant  la  frontière  du  nord.  Les 
ouâdys  y  étaient  couvertes  d'une  végétation  verdoyante» 
qui  fournissait  la  nourriture  à  de  nombreux  troupeaux 
de  chèvres,  de  moutons  »  de  bœufs  et  d'ânes,  que  les 
habitants  élèvent,  et  dont  ils  tirent  leur  subsistance. 
Selafict  ou  Seloufit  {Silouftt  de  la  carte  de  M.  Prax), 
dans  la  partie  septentrionale  du  royaume,  est  situé  dans 
une  large  et  fertile  ouâdy  renfermant  des  plantations  de 
palmiers,  ainsi  que  des  jardins  où  l'on  cultive  le  gessug 
elle  froment.  Plus  au  sud,  les  ouâdys  perdent  de  leur 
fertilité  ;  les  jardins,  les  champs  de  blé  et  les  palmiers 
disparaissent,  mais  les  chèvres,  les  ânes  et  un  petit 
nombre  de  moutons  peuvent  encore  y  trouver  une 
pâture  suffisante.  Néanmoins  la  population  est  beau- 
coup plus  considérable  dans  la  partie  méridionale  que 
dans  le  nord,  et  à  chaque  demi-heure  on  rencontre 
des  villages  autour  de  Tin-Tellous.  Les  habitants  tirent 
du  Soudan  le  gessugy  le  maïs,  le  riz,  le  beurre,  c'est- 
à-dire  tous  leurs  moyens  de  subsistance  :  ils  lui  four- 
nissent du  sel  en  échange.  En-Nour,  prince  de  Tin- 
Tellous,  le  plus  grand  marchand  de  sel  du  pays,  se 
rend  chaque  année  dans  le  sud  avec  deux  à  trois  mille 
chameaux  chargés  de  cette  denrée,  cl  revient  avec  des 
esclaves  et  des  provisions.  Ces  grandes  caravanes  an- 
nuelles sont  accompagnées  par  presque  tous  les  indi- 
vidus mâles;  ils  ont,  dans  le  Soudan,  des  secondes 
familles  qui  y  résident  dans  des  villages  ;  en  sorte  que 
ces  espèces  de  colonies  de  femmesrestent  alternative- 
ment sans  maris. 

La  formation  géologique  du  pays,  dit  le  docteur 
Overweg,  est  partout  granitique.  Les  plantes  des  en- 
virons de  Tin-Tellous  n'offrent  aucune  particularité 
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intéressante  :  le  talha  est  Tarbre  le  plus  remarquable« 
Parmi  les  animaux,  on  distingue  plusieurs  fariétés  de 
gazelles*  tlont  aucune  ne  se  laisse  approcher  à  portée 
de  fusil;  le  lion  règne  dans  les  montagnes.  La  faune 
pmithologique  offre  des  espèces  nouvelles  :  outre  un 
grand  nombre  de  pigeons,  dont  les  voyageurs  trouvè- 
rent la  chair  agréable  au  goût,  il  y  a  une  espèce  magni- 
fique de  huppe  (  upupa  ),  etc. 

Le  S  novembre,  le  docteur  Barth  était  revenu  à  Tin- 

Tellous,  après  avoir  terminé  heureusement  l'excursion 

faite  par  lui  à  Aghades  avec  la  grande  caravane  de  sel 

et  sous  la  protection  du  prince  £n-Nour,  auquel  on 

était  convenu  de  payer  600  dollars.  La  relation  de  ce 

voyage,  parvenue  depuis  quelque  temps  en  Europe, 

sera  incessamment  publiée,  avec  une  carte,  par  la 

Société  géographique  de  Londres.  Aussitôt  qu'elle  me 

sera  parvenue,  et  si,  comme  j*en  ai  Tespoir  fondé, 

grâce  à  la  bienveillance  éclairée  que  M.  le  docteur 

Northon-Shaw»  secrétaire  de  cette  savante  institution, 

et  plusieurs  de  ses  membres  m'ont  témoignée,  cette 

relation  m'est  communiquée  dès  son  apparition,  je 

m'empresserai  de  la  porter  à  la  connaissance  de  la 

Société» 

Pendant  le  mois  de  novembre,  les  docteurs  Barth  et 
Overweg  prolongèrent  leur  séjour  dans  le  royaume 
d'Ahir,  employant  leurs  loisirs  à  se  fortifier  dans  la 
langue  arabe  et  à  apprendre  le  baoussa ,  parlé  surtout 
ilans  le  Grand  Désert  et  le  Soudan.  Us  se  dirigèrent 
ensuite  vers  le  sud;  James  Richardson  vint  les  re- 
joindre, et,  au  commencement  de  janvier  (1851), 
tous  les  membres  de  l'expédition  étaient  arrivés  dans 
l'immense  plaine  de  Damergou  (Demergou  de  la  carte 
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de  M.  Prax),  où,  après  être  restés  peu  de  jours  réunis, 
ils  se  séparèrent  de  nouveau,  le  docteur  Barth  se  diri- 
géant  sur  Kano^  le  docteur  Overweg  sur  Goidfer,  et 
M.  Richardson  prenant  la  route  directe  de  Kouka  par 
Zindar  ou  Zender.  Il  parait  que  là  les  forces  de  ce  chef 
de  Teipëdition  commencèrent  &  s'affaiblir,  et  qu'avant 
d*êlre  parvenu  à  une  doutaine  de  journées  de  distance 
de  Kouka,  il  tomba  sérieusement  malade.  Il  venait 
d'atteindre  une  grande  ville  appelée  Kdngarroua^  où 
un  repos  de  trois  jours  semblait  lui  avoir  rendu  assez 
de  forces  pour  continuer  son  voyage }  mais  sa  faiblesse 
augmenta  en  arrivant  dans  Fouâdy  de  Mellahay  et  il 
cessa  de  vivre,  dans  la  nuit  du  8  au  A  mars,  dans  le 
village  à! Oungouroutoua,  (Voir  aux  Nouvelles  géogra" 
phiques.) 

Arrivé  à  Kano  dans  les  premiers  jours  de  février, 
le  docteur  Barth  y  resta  jusqu'au  commencement  de 
mars,  et,  pendant  cet  espace  de  temps,  il  réunit  le 
plu  s  grand  nombre  possible  d'informations  sur  Tin- 
térieur  de  l'Afrique.  Comme  le  docteur  Overvreg  ne 
l'avait  pas  encore  rejoint»  il  partit  pouf  Kouka,  située, 
comme  on  sait,  â  peu  de  distance  de  la  rive  sud- 
ouest  du  lac  Tchad.  Il  atteignit  cette  ville  le  2  avril, 
un  jour  seulement  plus  lard  qu'il  n'était  convenu  avec 
M.  Ricbardson  à  Damei^ou.  Le  docteur  Barth  venait 
d'apprendre  la  mort  de  ce  chef  de  l'expédition,  événe- 
ment funeste  qui  lui  fit  concevoir  les  plus  tristes  pres- 
sentiments. «  Nous  autres,  pauvres  Allemands,  )»  dit-il 
dans  une  lettre  écrite  par  lui  le  12  avril  au  docteur 
Beke ,  «  qui  avions  reçu ,  avec  de  faibles  moyens 
»  (  200  liv.  sterl.)  accordés  par  le  gouvernement , 
))  l'ordre  de  nous  i^^ndre  de  Londres  à  Mombase  ou 
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»  Sennar,  en  traversant  l*Afrique  centrale,  après  avoir 
n  sacrifié  toutes  nos  ressources  personnelles  et  hasarde 
))  nos  vies,  on  ne  nous  a  même  pas  considérés  jusqu'ici 
»  comme  membres  de  la  mission,  ou  comme  gentlemen^ 
»  mais  plutôt  comme  des  serviteurs  à  gages.  La  mort 
»  de  Richardson  me  parait  donc  menacer  l'expédition, 
x>  non  pas  seulement  d'une  simple  interruption ,  mais 
»  d'un  arrêt  définitif.  N'est-il  pas  extraordinaire,  en 
»  effet,  que  les  deux  marins,  ou  plutôt  le  matelot  et 
»  le  charpentier  que  le  gouvernement  a  envoyés  à 
»  grands  frais  à  Tripoli,  ne  soient  pas  obligés,  par  leur 
»  contrat,  de  servir  la  mission  dont,  suivant  le  bruit 
m  public  du  moins,  nous  sommes  membres  (1)?  Il  est 
)!>  donc  probable  que,  quoique  Richardson  n'eût  jamais 
»  manifesté  l'intention  de  s'embarquer  personnelle- 
x>  ment  sur  le  bateau  qui  devait  servir  à  explorer  le  lac 
»  Tchad»  les  deux  marins  s'en  retourneront,  aux  frais 
D  du  gouvernement,  dans  le  lieu  d'où  ils  sont  venus, 
»  sans  nous  avoir  rendu  le  moindre  service.  )> 

A  peine  entré  à  Kouka,  le  docteur  Barth  se  présenta 
au  palais  du  cheikh,  comme  un  des  chrétiens  venus 
d'Angleterre  pour  lui  apporter  des  présents  de  S.  M. 
britannique,  M.  Richardson  étant  mort  si  soudaine- 
ment, qu  il  n'avait  pu  laisser,  en  sa  qualité  de  chef  de 
l'expédition  et  de.  représentant  officiel  du  gouverne- 
ment anglais,  aucune  instruction  sur  la  direction  gé- 
nérale qu'on  devait  suivre;  aussi  son  interprète  et  ses 
domestiques  avaient-ils  déposé  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait entre  les  mains  du  vizir  de  Bournou. 

Le  docteur  Barth,  reçu  avec  la  plus  grande  bienveil- 

/ 

(i)  On  pourrait  ajouter  les  membres  les  plus  actifs.       D.  L.  il. 
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lance  par  le  sullan  »  n'avait  trouvé  à  son  arri?ée  à 
Rouka  aucune  disposition  prise  pour  l'excursion  pro- 
jetée autour  du  lac  Tcbad»  et  toutes  les  personnes  atta« 
chées  à  l'expédition  ,  et  qui  paraissaient  désespérées, 
se  disposaient  à  s'en  retourner.  Elle  était  donc  dans 
un  état  de/ désorganisation  complète,  et  la  direction 
avait,  en  outre,  contracté  pour  plus  de  SOO  dollars  de 
dettes.  Il  y  avait  là  de  quoi  décourager  riioname  le 
plus  énergique  1  M.  Barlh  prit  sur-le-champ  son  parti  : 
pour  soutenir  l'honneur  du  gouvernement  au  service 
duquel  il  voyageait,  il  considéra  comme  un  devoir 
impérieux  d'acquitter  ces  dettes,  en  épuisant  son 
crédit  personnel,  quoiqu'il  eût  lui-même  à  réclamer 
91  dollars  ;  et  avec  100  dollars  que  voulut  bien  lui 
prêter  le  vizir  de  Bournou,  il  put  payer  une  partie  du 
salaire  dû  aux  domestiques  de  H.  Richardson. 

Le  7  avril ,  un  courrier  venu  de  Zender  apporta  à 
Rouka  la  nouvelle  que  le  docteur  Overweg  venait  de 
retourner  dans  la  première  de  ces  places,  et  se  propo- 
sait de  se  rendre  à  Kouka,  soit  directement,  soit  parla 
route  de  Kano;  il  y  avait  envoyé  ses  effets,  croyant  que 
le  docteur  Barth  y  serait  encore.  Depuis .  on  a  appris 
de  lui,  par  une  lettre  de  Zender,  adressée  à  sa  sœur,  le 
10  avril,  qu'après  s'être  séparé  de  Richardson  à  Da- 
mergou,  pour  se  rendre  à  Mariadi  et  à  Gouber,  il  avait 
appris,  dans  celte  place,  la  triste  nouvelle  de  la  mort 
du  chef  de  l'expédition.  Il  avait  passé  deux  mois  dans 
ces  endroits,  où  il  a  été  accueilli  amicalement  et 
comme  Thôte  du  sultan.  La  température  pendant  les 
mois  de  février  et  de  mars  lui  a  paru  très-fraiche.  Il 
employait  ses  journées  à  des  excursions  de  chasse  avec 
les  naturels  et  ne  manquait  de  rien  ;  aussi  jouissait-il 
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de  la  jneîlleure  santé,  a  Vous  savez»  dit-il,  que  lout  le 
»  Soudan,  el  certainement  toute  l'Afrique  septentrio- 
}>  nale,  sont  habités  par  des  raahométans,  à  l'exception 
»  d'un  petit  nombre  d'endroits,  où  on  trouve  des  ido» 
»  làtres.  Mariadi  est  un  de  ces  endroits.  C'étaient  les 
»  idolâtres  de  cette  contrée  qui  secouèrent,  il  y  a  trente 
x>ans,  le  joug  des  Fêlions  (Fellatas),  qui  les  avaient 

D  écrasés  pendant  cinquante ,  et  qui  élurent  le 

»  sultan  mahométan  de  Katchna^  après  qu'il  eut  été 
1)  chassé  de  cette  place.  Il  était  donc  fort  important 
>i  pour  moi  de  vivre  parmi  ces  nègres,  qui  conservent 
D  leur  caractère  africain,  sans  avoir  été  altéré  par  l'io* 
))  fluence  arahe.  Gomme  un  visiteur  venu  de  la  contrée 
))  très-éloignée  habitée  par  les  chrétiens,  je  fus  accueilli 
D  avec  la  plus  grande  bienveillance  par  le  tultan  et  par 
»les  habitants;  et,  comme  je  pouvais  converser  avec 
»  eux  dans  leur  propre  langue ,  je  fus  bientôt  au  cou- 
))  ranl  de  leurs  mœurs  el  de  leurs  coutumes,  et  pus»  en 
»  retour,  leur  donner  quelque  idée  de  celles  des  chré- 
»  tiens.  Ils  paraissaient  saisir  tout  ce  que  je  leur  disais, 
»  et  étaient  pleins  d'admiration  pour  les  belles  choses 
))  et  les  commodités  dont  nous  jouissions.  Ce  qu'ils  ne 
»  pouvaient  comprendre,  c'était  que,  dans  nos  pays, 
D  un  homme  ne  possédât  qu'une  seule  feo^me,  A  Ma- 
»  riadi,  aussitôt  qu'un  homme  est  en  état  de  gagner  sa 
x>  Yie,  et  après  qu'il  s'est  procuré  le  plus  simple  vête- 
»  ment,  il  emploie  tout  le  reste  de  son  avoir  à  acheter 
»  des  femmes.  Si  l'un  d'eux  désire  se  marier»  il  donne 
))  de  &  à  8  dollars,  ou  de  2  à  A  tètes  de  bétail ,  m  père 
»  de  la  fille  avec  laquelle  il  désire  s'unir»  et  le  i^aariage 
>i  est  conclu»  L'homme  continue  ses  acbîits  dans  la 
»  proportion  de  ce  qu'il  gagne  »  et  presque  toui»  ont 
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»  plusieurs  femmes.  La  couleur  blanche  de  ma  peau 
»  était  pour  eux  un  objet  d'aversion  et  d'horreur;  les 
»  enfants,  aussitôt  qu'ils  m'apercevaient  de  loin,  s'en- 
»  fuyaient  en  poussant  de  grands  cris  et  en  manifestant 
»  leur  effroi;  mais,  en  ma  qualité  de  médecin,  spécia- 
le lement  pour  les  maux  d'yeux ,  j'étais  beaucoup  con- 
»  suite,  et  chaque  matin  le  devant  de  ma  maison  était 
D  rempli  d'individus  venant  demander  mon  secours,  d 
Telles  sont  les  dernières  nouvelles  du  docteur  Over- 
weg.  Quant  au  docteur  Barth,  il  attendit  son  collabo- 
rateur jusqu'au  23  avril;  mais  celui-ci  n'arrivant  pas, 
et  comme  l'expédition  qui  devait  aller  à  Musgaw,  dans 
laquelle  lui-même  était  invité  à  accompagner  le  cheikh 
et  son  vizir,  avait  été  différée  par  suite  d'une  grande 
razzia  des  Touaregs  qui  avaient  envahi  le  pays  sur 
trois  différents  points,  il  se  détermina  à  faire  seul  uue 
excursion  le  long  du  lac  Tchad,  en  poussant  jusqu'à 
Angournou.  Le  temps  de  son  séjour  à  Kano  et  à  Kouka 
avait  été  utilement  employé  à  recueillir  des  informa- 
.  tiens  sur  les  différentes  parties  de  l'Afrique  centrale , 
et  à  réunir  un  grand  nombre  d'itinéraires  transmis 
par  lui  au  docteur  Beke.  On  trouvera  à  la  fin  de  cette 
note  des  extraits  de  ces  itinéraires  et  de  ceux  que 
le  même  voyageur  a  adressés  à  M.  Augustin  Peter- 
mann.  «  La  saison ,  dit  le  docteur  Barth ,  était  trës*fa- 
vorable  pour  accomplir  la  fâche  que  je  m'étais  im- 
posée, car  il  y  avait,  à  Kouka  surtout,  des  individus  de 
toutes  les  parties  occidentales  du  continent  africain, 
dont  quelques-uns  se  dirigeaient  vers  la  Mecque,  tandis 
que  d'autres  retournaient  chez  eux  avec  plus  ou  moins 
de  renseignements  sur  les  contrées  de  Test,  »  Pendant 
les  deux  premiers  jours  de  son  exploration,  ce  voya- 
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gcur  fut  la  moitié  du  temps  dans  l'eau,  souvent  jusqu'à 
la  selle  de  son  cheval.  Il  visita»  dans  cette  région,  les 
Buddunias  (1),  peuple  qui  \it  sur  des  terrains  quo 
Denbam  a  décrits  comme  de  petites  lies  situées  dans  le 
lac,  mais  qui  ont  été  reconnus  être  de  vastes  prairies, 
dont  retendue  superficielle  est  beaucoup  plus  grande 
que  celle  du  lac  lui-môme  (2j.  Après  une  exploration 
de  quatre  jours,  le  docteur  Barth,  dont  la  dernière 
lettre  est  datée  de  Kouka,  28  avril,  représente  ce  lac 
comme  un  immense  marais,  dont  la  seule  portion 
propre  à  la  navigation  est  un  canal  profond  formé  par 
la  rivière  Ghary,  qui  y  verse  un  immense  volume  d*eau. 
Le  Tchad  est  tout  à  fait  un  palus,  et  non  un  lacus  (3), 
pour  me  servir  des  propres  expressions  de  M.  le  doc- 
teur Barth,  qui  ajoute  que  Ptolémée  avait  eu  à  son  sujet 
des  informations  exactes. 

(i)  Le  docteur  Barth  a  envoyé  au  chevalier  Bunsen  un  vocabulaire 
des  Buddumas,  qu'il  croit  être  d'un  haut  intérêt,  comme  étant  celui 
d'une  grande  nation  qui  conserve  éon  indépfndaiice  depuis  les  temps 
Icâ  plus  reculés.  D.  L.  II. 

(2)  II  parait  que  le  docteur  Barth  a  visité  le  lac  Tchad  pendant  les 
basses  eaux,  d'où  devait  résulter  une  g[rande  extension  aux  îles  du 
major  Denham  (les  Buddumas  de  nos  caries);  cette  circonstance 
explique  très-bien  pourquoi  le  docteur  appelle  ce  lac  un  palus.  Si  on 
connaissait  mieux  les  localités  que  Ptolémée  avait  en  vue  dans  la 
(>éographie  de  cette  partie  de  l'Afrique,  il  serait  moins  difficile  de 
comparer  l'état  ancien  des  heux  avec  l'état  actuel;  mais  ce  n'est  pas 
le  cas  :  le  lac  en  question  correspond-il  au  Nuba  palus,  lïov^a  liuitri? 
cela  est  douteux  :  Ptolémée  emploie  le  même  mot,  d'ailleurs,  pour  le 
lacus  Mœridis  (iffAvri),  et  le  Sîrhonis  palus,  J  -  d. 

(3)  Voyez  la  note  ci-dessus. 

(Voir  à  la  fin  de  cet  article  la  lettre  écrite  par  M,  d'Escayrac  à 
M.  de  la  Roquette.) 
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ITINl^BAIBSS»  ETC.,  TRANSMIS  k  H.  LB  DOCTlSVll  BBKB 
PAR  M.  LB  DOCTEUR  BARTH. 

Je  vous  transmets  d*abord  deux  nouveaux  itinéraires  jusqu^h 
Adamawa,  contrée  dont  je  n'ai  pas  jusqu'ici  détourné  les  yeux,  mal- 
gré IVtat  misérable  auquel  nous  sommes  exposés. 

Mon  premier  informateur,  homme  habile  et  intéressant,  dont  la 
connaissance  m'a  été  d'un  immense  avantage,  appartient  aux  Shùrfa* 
Ueled-Bu-Seba,  qui  vivent  en  partie  dans  le  voisinage  de  Merakesh 
et  en  partie  dans  l'ouady  de  Sakiet-el-hamra ,  au  midi  de  la  ouâdy 
de  Noon,  ensemble  avec  les  Ueled-Delaim.  Mon  informateur  ap- 
partient à  cette  section  qui  habite  Sakiet-el-Hamra ,  et  son  nom  e»t 
Ahmeda-Bel-Majub.  Il  est  allé  cinq  fois  à  Adamawa. 

I.  De  Takoba,  en  traversant  Adamawa,  jusqu'au  pays  des  idolâ- 
très;  les  sept  premiers  jours  au  sud-est,  ensuite  directement  au  sud. 

On  trouve  ici  un  itinéraire  de  34  jours,  que  VJthenœum^  auquel 
nous  empruntons  ces  documents,  ne  juge  pas  convenable  d'impri- 
mer, parce  qu'il  craint  qu'ils  n'intéressent  pas  la  généralité  de  ses 
lecteurs.  Il  sera  envoyé  à  la  Société  royale  géographique  de  Lon- 
dres, pour  être  publié  dans  son  JQurnal,  avec  les  autres  communi- 
cations faites  par  MM.  Petermann ,  le  docteur  Beke  et  le  Foreign' 
Office, 

Les  extraits  suivants  peuvent  néanmoins  être  donnés  ici. 

Neuvième  journée,  —  Campé  près  des  idolâtres  appelés  Koana^  sur 
les  bords  de  la  rivière  Benue,  laquelle,  suivant  l'estimation  de  mon 
informateur,  a  une  largeur  d'environ  1  ooo  yards  (  182g  mètres  ). 
Le  peuple  a  un  grand  nombre  de  barques  pour  traverser  la  rivière. 
Les  Roana  sont  d'une  très-haute  taille,  les  plus  grands  que  mon  in- 
formateur ait  jamais  vus. 

Dix'huitième  journée.  —  Arrivé  à  Kuntsha,  résidence  du  gouver- 
neur Mohammed-Gabdu ,  fellan  qui  est  sujet  du  sultan  d'Adamawa. 
La  ville  est  vaste,  mais  les  maisons  sont  entièrement  construites  en 
herbages  (hasheesh)^  à  l'exception  de  celle  du  gouverneur,  qui  est 
bâtie  en  terre.  La  ville  est  située  sur  une  rivière  guéable  dans  la 
saison  sèche,  mais  qui  ne  peut  être  traversée  qu'en  bateau  au  mo- 
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ment  des  pluies.  Elle  est  tributaire  du  Faro,  qui  lui-même  se  jette 
dans  le  Benue...  De  cet  eodiroit,  voue  vous  tournez  an  peu  à  l'ouest , 
en  continuant  au  8ud-8ad-OKe$>« 

Fingt  et  unième  journée, — Jorofangelf  place  de  grandeur  moyenne, 
bilie  par  un  gouverneur  fîeilan  de  ce  «om,  qui  y  réside,  ^twt  dé- 
pendant du  sultan  de  Yola.  Pendent  la  route,  voue  avez  des  aMU- 
tagnes,  lesquelles ,  d'après  ce  que  je  pois  en  juger,  semMent  ne  pu 
former  de  chaînes  continues,  mais  être  plutôt  isolées.  Avani  d'at- 
teindre Jorofangelf  on  passe  une  rivière  qui  est  géoéraleiuent  Bonaée 
par  les  arabes  voyageurs,  et  par  non  informateur,  Ras  el-ma^  et  est 
représentée  comme  étant  la  véritable  source  du  Benue,  £Ue  a  un  jet 
de  pierre  de  large,  et  on  li  traverse  sur  use  sorte  de  radeau.  Mon 
informateur,  homme  fort  judicieux,  est  parfaitement  sôr  que  le  Benne 
se  jette  dans  le  Qwara,  et  non  dans  le  lac  Tchad;  mais  il  ne  se  rappelle 
malheureusement  pas  le  nom  que  la  rivière  porte  ici. 

Vingt-deuxième  journée,  —  Un  village  du  Bakr-Yemyem^  section 
du  si  mal  famé  Yemyem,  qui  a  obtenu  le  nom  de  Bakr  d'un  Fellan 
de  ce  nom  qui  les  gouverne.  Ces  peuples,  ainsi  que  cela  a  été  proavé 
il  y  a  quelques  années,  mangent  réellement  de  la  chair  humaine; 
mais,  ayant  été  soumis  aux  Fellans^  il  ne  leur  est  plus  permis  de 
jouir  de  leur  nourriture  favorite.  La  place  est  située  sur  une  rivière 
considérable  et  navigable,  tributaire  du  Benue. 

Vingt-quatrième  journée.  —  Vous  entrée  dans  le  territoire  des 
Tekar,  idolâtres,  lesquels,  de  même  que  les  Temyem,  aiment  la  cbair 
humaine;  ils  placent  les  têtes  de  ceux  qu'ils  ont  dévorés  (leurs  en- 
nemis) comme  ornements  au  sommet  du  palais  ou  habitation  de 
leur  rui. 

11.  Itinéraire  de  6  jours,  dont  l'extrait  suivant  peut  être  donné. 

Sixième  journée»  •—  Entre  une  et  deux  heures  de  Paprèft-^oidi, 
vous  arrivez  à  Yola^  grande  place  ouverte,  espèce  de  faubourg  éloi- 
gné de  la  grande  ville  de  Gureuy  dans  laquelle  le  sukdn  d'Ademawa 
ne  réside  pas,  à  cause  des  razzias  faites  par  les  idolâtres.  Tola  est 
situé  dans  une  plaine  étendue,  qui  est  bien  cultivée,  il  y  a  beaucoup 
d'indigo;  mais  le  sel  est  cher,  une  charge  d'âne  équiralant  souvent 
à  quatre  esclaves.  Il  est  vrai  que  les  esclaves  sont,  à  Adamawa.  un 
article  de  marchandise  de  peu  de  valeur,  et  avec  •un  turkediey  qai 
vaut  à  Rnno  à  peu  près  les  trois  quarts  d*un  dollar,  vous  pouvei 
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someiK  acbeter  uoesclaTe.  L'iroire  est  également  fdrt'prà  chère, 
H,  saiyaotFétat  du  marché,  tous  pouvez  acheter  la  plaA  çtrosse  ideiK 
d'ëléphanC  pour  un  ou  deux  turkedies.  A  Yola^les  cotvries  n'ont  pas 
coarS)  et  les  marchands  achètent  tout  avec  des  tuikédies  et  des  tnei' 
jawHddu ,  Bvec  de  petits  grains  jaunes  en  verre  de  Venise.  Tola  est 
situé  sur  le  Faro^  rivière  considérable,  qui  reçoit  tous  les  petits  ruis* 
seaox,  qui  abondent  dans  le  pays  :  on  ne  peut  le  traverser  qi/en 
bateau.  Je  fus  étonne  d*apprendre  un  fait  si  important,  car  mon 
firp^^er  inforp^atetir,  lequel,  ainsi  que  je  vous  Tai  dit,  avait  été  seu- 
leme|9it  une  fois  ^  ¥ol.a,  n'en  gavait  absolument  rien;  mais,  outre 
que  ma  nouvelle  autorité  était  un  homme  d'une  grande  intelligence, 
il  était  Testé  longtemps,  et  à  plusieurs  reprises,  à  Âdamawa. 

l'ajoute,  d'après  la  même  autorité,  la  route  directe  d*Hamarrua  h 
¥ola:  elle  est  dangereuse. 

Ici  un  itinéraire  concis  de  6  iournées. 

Suivant  le  même  voyageur,  dTola  à  Kouka  ia  distance  est  seule- 
meot  de  nx  journées  de  marche  ;  elle  est  de  sept  d'Yola  k  la  ville 
frontière  septentrionale  de  l'Adanawa ,  appelée  Jemmara,  dont  le 
gouverneur  est  Abd-AIlab;  de  U  il  faut  trois  jours  pour  se  rendre 
à  Mora,  capitale  da'Mandara^  qui  est  à  cinq  longues  journées  de 
Kooka.  Mon  ami  fut  informé  que  la  route  la  plus  courte  de  la  ville 
la  plus  éloignée  d' Adamawa  à  Baghirrai,  à  travers  VAjasen^  est 
seulement  de  quatre  longues  journées.  Cette  route  est  maintenant 
interrompue.  On  dit  que  le  nom  d' Adamawa  a  été  inconnu  avant  le 
temps  des  Fdlans,  le  pays  étant  appelé,  d'après  Adama,  général 
d'Otbman-Dan  (Bingel^  en  Fellan,  le  fils  de),  Fodi  le  grand  conqué- 
rant, ^ais  il  est  très-probable  que  le  royaume  d'Haudama,  cité  par 
IbnKbaldup ,  est  Ajamawa* 

J'ajoute  mai|3tei»anA  un  itiAé^air^  de  Vola  à  fiaia.  (Uae  f  oute  de 
dou^  jouEaétiS  {le  qoarche.) 

Tous  voy/BjK  c£»ioiiiefi  (e  pays  f^d^màwi^  «st  vasjie  ipp  combien 
l'empire  des  Felfans  ^étfiaà  ai^  s|44..  Adamaufa  4oU  ^tte  visité.  D'après 
tout  ce  que  j'ai  coiendii ,  ce  4oit  être  la  plus  magnifique  coi^trée  dfi 
l'Afrique  cepirale.  La  question  est  si  je  pois  y  pénétrer  dici,  ou  s'il 
8(sra  nécessaire  d^e  retouri^r  à  ^uo. 

Avril  ai.  —  Depuis  que  j'ai  écrit  les  lignes  qui  précèdent,  j'ai 
obtenu  beaucoup  d'informations  nouvelles    s«r  cette  intéressante 
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contrée.  Je  vous  enverrai  d^abord  un  itinéraire  d^Yola  a  Loqguny 
que  j'ai  reçu  d'un  autre  pèlerin  nommé  Abu-Bakr-ben-Nam,  natif 
de  Kebbi ,  lequel,  en  se  rendant  à  la  Mecque,  traversa  l'Adamawa, 
où  il  séjourna  toute  une  année.  Cest  un  savant  figi\  qui  m'a  donné 
aussi  beaucoup  d'autres  informations. 

L'estime  de  la  marche  dans  les  voyages,  avec  une  caravane  consis- 
tant en  bœufs  et  quelques  chevaux ,  est  d^environ  cinq  heures  par 
jour. 

Il  n*y  a  rien  dans  cet  itinéraire  de  vingt-cinq  jours  qui  mérite  d'être 
donné,  à  l'eiception  du  début  que  voici  de  la  dernière  journée. 

Vingt-cinquième  journée, — La  capitale  de  la  province  de  Zo^^un,  est 
une  grande  ville  du  même  nom,  située  sur  le  Chaiy,  Quant  à  la  forme 
du  nom,  je  dois  faire  observer  que  le  véritable  nom  indigène  est  Log^ 
gène,  Loggun  étant  la  forme  qui  lui  est  donnée  par  les  Arabes  choua. 
Sans  continuer  cette  route  plus  à  Test,  j'ajouterai  seulement  que, 
le  lendemain,  mon  informateur,  ayant  traversé  le  Chary  dans  la  ma- 
tinée, passa  la  nuit  dans  un  village  situé  sur  YAisu^  qui  joint  le  Chary 
à  Kusseri.  Gonséquemment  l'Aisu  est  une  branche  du  Chary  et  non 
la  même  rivière  dans  son  cours  supérieur. 

Je  n'ajouterai  pas  ici  un  itinéraire  d'Yola  à  Ybo,  ouest-sud-ouest, 
suivant  un  naturel  instruit  d'Yakoba,  du  nom  de  Mallem-Kadnri, 
qui  a  voyagé  dans  l'Adamawa  dans  presque  toutes  les  directions,  et 
faisait  partie,  il  y  a  trois  ans,  de  l'importante  razzia  faite  par  le  puis- 
sant gouverneur  fellan  de  Thamba,  dont  le  nom  est  Ambasambo. 
L'estime  de  la  marche  est  d'environ  20  milles  anglais  par  jour.  (Il 
suffit  de  donner  les  débuts  (entrées)  des  deux  derniers  jours.) 

38.  POf  autre  tribu  vivant  principalement  de  sucre  de  canne,  qu'ils 
font  cuire  et  mangent  comme  du  miel.  Pays  montagneux. 

39.  Ybo,  habitation,  dans  neuf  villages ,  sur  les  bords  delà  mer, 
appelé  par  mon  informateur  baki-n^rua,  L'Ybo  n'a  ni  bétail,  ni 
chevaux,  ni  ânes,  mais  des  troupeaux  nombreux  de  grands  moutons, 
de  chèvres,  de  cochons  et  d'oiseaux.  L'expédition  que  mon  informa- 
teur accompagna  passa  deux  mois  dans  l'Ybo,  mettant  au  pillage 
tout  le  pays,  et  en  emmenant  un  grand  nombre  d'esclaves.  Depais 
ce  temps,  les  Fellans  peuvenly'à  quelques  égards^  dire  avec  vérité 
que  leur  empire  s'étend  jusqu'à  la  mer,  ce  dont  Bello  se  vantait  à  tort; 
car  maintenant  chaque  année  les  Ybos  et  leurs  voisins  amènent  des 
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esclaves,  du  sel  et  des  cowries,  comme  une  espèce  de  tribat  ou 
plutôt  comme  un  présent  au  gouverneur  de  Tshamba.  L'expédition 
prit  alors  une  autre  direction,  et  de  6ari-n-KatslielIa-Bum  se  rendit 
à  Babo^  après  une  marche  de  six  longues  journées,  ce  pays  étant  à 
trois  journées  au  nord  de  Ybo.  Mais  mon  informateur  ne  put  me 
donner  aucun  renseignement  sur  cette  portion  de  son  voyage;  le  seul 
fait  intéressant  qu  il  fût  en  état  de  raconter,  était  qu*à  Test  de  Babo 
il  existe  une  grande  ville  appelée  Tsho,  dans  un  district  montagneux. 
Pendant  cette  mémorable  expédition,  il  fut  absent  en  tout  deux 
années. 


ITINÉRAIBBS  ENVOYÉS  PAB  U.  LE  DOCTEUR  BABTH 

A  H.  k.  PBTEBUANN. 

I.  De  Kano  àToto,  par  Zaria;  direction  sud-ouest  et  sud,  vingt- 
trois  journées  de  marche.  (Il  se  lie  avec  les  points  visités  par  Glapper- 
ton  et  Lander.) 

a.  De  Sakatou  à  Gonja;  direction  sud-ouest,  trente-neuf  jours  de 
marche.  (Cet  itinéraire  traverse  la  rivière  Niger  et  la  route  de  Duu- 
can  à  Âdafudia.) 

3.  De  Karnak-Baghirmi ,  capitale  du  royaume  des  Baghirmis,  à  la 
baie  deBang  {Bang-bay);  direction  presque  sud,  trente-trois  journées 
de  marche.  (Cette  route,  qui  passe  dans  le  vrai  cœur  de  l'Afrique 
centrale,  est  du  plus  haut  intérêt;  elle  s'étend  sans  aucun  doute  dans 
la  partie  du  bassin  supérieur  du  Nil.  On  y  fait  mention  de  plusieurs 
lacs  considérables  et  d'une  grande  rivière  coulant  à  l'est.  Le  docteur 
Barth  a  pu  aussi  envoyer  un  court  vocabulaire  de  la  langue  de  la 
baie  de  Bang,  obtenu  d  un  personnage  qui  n'est  pas  moins  que  le  fils 
du  roi  de  la  baie  de  Bang.)  (i). 


(i)  Les  itinéraires  dont  l'extrait  précède  sont  d'un  véritable  intérêt 
pour  la  géographie  du  Soudan;  mais  les  fragments  rapportés  plus 
haut  sont  trop  incohérents  pour  qu'on  puisse  en  tirer  une  conclusion 
certaine; il  faut  donc  attendre  la  publication  des  itinéraires  complets. 
Toutefois  on  peut  déjà  faire  quelques  remarques  dont  l'objet  n'est 
pas  sans  importance.  Les  rivières  qui  passent  dans  TAdamawa  pré- 
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LEttRE  DE  M.  D'ESCAYRAC  A  M.  DE  LA  ROÇUETTE. 

Paris,  7  novembre. 

Monsieur  et  cher  collègue» 

Les  préparatifs  de  mon  départ,  qui  ne  me  laissent 
pas  un  instant,  ne  m'ont  pas  permis  de  tous  répondre 
plus  tôt.  Veuillez  être  assez  bon  pour  m'en  excuser. 

J'ai  observé,  à  propos  de  l'assertion  contenue  dans 
la  lettre  du  docteur  Barlh,  que  les  pluies  tombant, 
comme  chacun  le  sait,  sous  la  latitude  de  Kouka  depuis 
le  mois  de  juin  jusqu'à  celui  d'oclobre,  occasionnent,  à 
cette  époque,  la  crue  de  tous  les  grands  fleuves  et  une 
élévation  notable  dans  le  iiiveau  des  eaul  stagnstntes; 
des  lacs  même  se  forment  et  disparaissent  ctiaquè 
année  sous  l'influence  de  la  saison  pluvieuse  et  de  la 
saison  sèche.  Donc,  passé  le  mois  d'octobre^  toutes  les 
eaux  baissent ,  le  lac  périodique  devient  un  champ 
(foula)'f  le  fleuve  le  plus  large,  tih  ruisseau  boutbeùt, 
ou  même  un  chemin  ;  et  la  mer  intérieure,  dû  aboutis- 
sent les  cours  d'eau  les  plus  importants,  ne  devait 
présenter  évidemment,  à  la  date  du  28  avril  et  à  l'ob- 
servation très  -  superficielle  du  voyageur   allemand,- 

sentent  surtout  un  intérêt  particulier,  il  est  probable  que  les  sources 
de  la  grande  rivière  Tchadda  sont  reculées  au  moins  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  région  d'Adamawa  ;  cet  immense  affluent  du  Rouara  doit 
satitf  douté  procéder  d'un  plateau  très-^Ièvé  et  qui  se  lie  peut-être, 
par  une  longue  chaîne^  aux  montagnes  à  neige  perpétuelle  récemment 
découvertes,  telles  que  le  mont  Renia,  bien  qu  à  une  grande  distancé 
du  Mandara.  Tout  ce  qui  regarde  les  lieux  d'Yakoba^  d'YoIa^  peut 
être  considéré  comme  à  peu  près  neuf,  et  intéressé  au  plus  haut  degré 
les  géographes  i]ui  s'orcupent  de  rAfri4|ue  centrale.  J— d. 
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qu'un  marais  fangeux  bordé  de  cristallisations  salines. 
S'ilft'était  avaaoé  davantage  sor  le  lac,  et»  mieux  encore, 
s'il  avait  attendu  le  mois  d*août  et  de  septembre  pour 
prononcer,  je  crois  que  son  jugement  eût  été  plus 
conforme  aux  règles  invariables  de  la  géographie  phy- 
sique. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  etc. 

D'ESCAYRAG  DE  LaUTURE. 
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Analyites,  Kx^tralto  d'ouvrages,  ete< 


RAPPORT  SUR  L'OUVRAGE  DE  M.  REINAUD 

INTITULÉ  : 

MÉMOIRE  GÉOGRAPHIQUE,   HISTORIQUE  ET   SGIE^NTIFIQUE  SUR 
l'iNDE    ANTÉRIEUREMENT    AU   MILIEU    DU    XI*    SIÈCLE   DE 

l'Ère  chrétienne,  d'après  les  historiens  arabes, 

PERSANS  et  chinois,  ETC. 

Paris,  1849,  imprimerie  nationale;  in-4**. 


PREMIER    ARTICLE. 

Chargé  par  la  Société  de  géographie  de  lui  présen- 
ter un  rapport  détaillé  sur  cet  ouvrage,  j'ai  mis  quel- 
que retard  dans  la  rédaction  de  mon  travail,  par  suite 
de  circonstances  tout  à  fait  indépendantes  de  ma  vo- 
lonté. Aujourd'hui  je  profile  avec  empressement  de 
quelques  instants  de  loisir  pour  m'acquitter  de  la  tâche 
qui  m'a  été  confiée. 

•  L'histoire  de  l'Inde  a  toujours  été,  jusqu'à  présent, 
une  énigme  pour  ainsi  dire  indéchiffrable ,  et  Ton 
comprend  que  la  curiosité  des  érudits  se  porte  de  pré- 
férence vers  un  sujet  qui  peut  donner  lieu  à  d'intéres- 
santes découvertes  ;  rien  n'est  d'ailleurs  plus  extraor- 
dinaire que  les  opinions  contradictoires  qui  se  sont 
produites  dans  l'appréciation  du  petit  nombre  de  ma- 
tériaux dont  ces  derniers  siècles  nous  ont  révélé  l'exis- 
tence. Pour  certaines  personnes,  les  Hindous  sont  le 
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peuple  le  plus  ancien  de  la  terre  ;  ils  étaient  parvenus 
&  un  degré  de  civilisation  très-avancé ,  alors  que  les 
autres  nations  étaient  plongées  dans  les  ténèbres  de 
la  barbarie;  puis  leurs  colonies  et  leurs  idées  se  se- 
raient répandues  sur  tous  les  points  du  globe  ;  leur 
idiome  aurait  donné  naissance  aux  langues  de  TOcci- 
dent;  il  faudrait  faire  remonter  jusqu'à  eux  l'origine 
des  arts,  des  sciences  et  de  la  philosophie  :  pour  tout 
dire,  en  un  mot,  ils  auraient  été  les  instituteurs  de 
Tunivers. 

D'autres ,  au  contraire  »  ne  voient  dans  les  Hindous 
que  des  hommes  sans  activité  comme  sans  valeur, 
voués,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  à  des  super- 
stitions ridicules  ou  à  des  rêveries  peu  dignes  d'occuper 
des  esprits  sérieux  ;  condamnés  à  l'immobilité  par  une 
loi  inflexible  qui  les  parque  dans  des  castes  distinctes; 
aussi  incapables  que  les  Chinois  de  s'élever  au-dessus 
de  quelques  pratiques  consacrées  par  le  temps  ;  ayant 
reçu  du  dehors,  à  diverses  époques,  des  connaissances 
qu'ils  se  sont  appropriées  sans  en  comprendre  jamais 
la  portée,  et,  bien  loin  d'offrir  une  langue  mère  aux 
étrangers,  empruntant  des  nomenclatures  nouvelles 
aux  peuples  avec  lesquels  ils  se  trouvaient  en  rapport, 
même  accidentellement. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  rien  jus- 
qu'à présent  n'est  venu  trancher  définitivement  la 
question  ;  ces  jugements  si  opposés  s'appuient  sur  des 
raisons  également  solides,  et  cela  s'explique  par  un 
fait  infiniment  curieux.  Les  Hindous  n'ont  jamais  eu 
de  chronologie,  et  par  conséquent  point  d'annales; 
l'histoire  de  leur  pays  leur  est  plus  inconnue  qu'à 
nous-mêmes.  Ils  ont  une  littérature;  mais,  lorsqu'on 
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veut  fixer  Tépoquci  à  laquelle  tel  oisi  tel  ou?rage  a  élé 
composé  9  on  flotte  dans  des  espaces  imaginaires  »  et 
Ton  ne  peut ,  à  mille  ans  près,  saisir  un  résultat  satis* 
faisant. 

Au  point  de  vue  de  la  philosophie  religieuse  »  les 
hypothèses  sont  encore  plus  confuses.  L'origine  du 
brahmanisme  et  du  bouddhisme  n'a  jamais  été  nette^ 
ment  éclaircîe»  et  l'on  a  tu»  il  y  a  quelques  années, 
un  savant  anglais  déclarer  hautement  que  le  sanscrit 
[sanctum  scriptum)  était  une  langue  tout  à  fait  mo- 
derne. On  dit  bien  que  les  livres  bouddhiques  ont  élé 
écrits  en  sanscrit  plusieurs  siècles  avant  J*-G.;  mais 
on  reconnaît  que  le  sanscrit  est  d'importation  étran^ 
gère*  On  varie  également  sur  l'âge  de  Bouddha  :  une 
tradition  chinoise^  qui  n'a  pas«  il  est  vrai^  grande  au- 
torité ,  place  vers  360  avant  l'ère  chrétienne  la  nais-" 
sance'de  ce  réformateur^  le  septième  et  le  plus  parfait 
des  prophètes  ;  nos  indianistes  la  reportent  toutefois  à 
l'an  &50.  Ils  avouent  en  même  temps  que  la  lutte  du 
brahmanisme  et  du  bouddhisme  n'a  éclaté  que  sept 
eu  huit  siècles  plus  tardi  et  par  conséquent  trois  cents 
ans  au  moins  après  la  prédication  de  l'Évangile; 
ce  n'est  que  vers  l'année  A60  de  J^-C.  que  le  boud- 
dhisme pénètre  à  la  Chine  ;  de  là  des  rapprochements 
et  des  réflexions  que  la  critique  n'a  point  manqué 
de  faire  :  le  bouddhisme  est  la  religion  du  pauvre;  il 
prêche  l'égalité  entre  tous  les  hommes;  Bouddha  n'a 
rien  écrit;  c'est  par  la  parole,  par  le  verbe,  qu'il  a 
transmis  sa  doctrine,  et  les  écritures  canoniques  ne 
sont  que  l'écho  de  ses  discours*  On  retrouve  dans  1q 
bouddhisme  les  monastères,  le  célibat,  la  confession, 
les  conciles  ;  l'état  de  perfection,  le  nirvana^  auquel  on 
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arrive  par  la  science  et  la  fertu,  est  uoe  sorte  d'abs-' 
tentiom  de  toutes  choses  ou  d'anéantissement  absolu 
qui  ne  laisse  aucune  prise  aux  passions  humaines* 
Comment  s'étonner,  après  cela  ^  que  les  uns  aient  vu 
dans  le  christianisme  une  contre-épreuve  de  ]a  reli^^ 
gion  bouddhique ,  et  que  d'autres  aient  prétendu  re- 
trouver la  trace  d'emprunts  nombreux  faits  par  le» 
bouddhistes  à  la  religion  chrétienne,  au  moment  où  le 
nestorianisme  fut  prêché  avec  tant  de  succès  dans  les 
Indes  ?  Les  partisans  de  cette  dernière  opinion  sup- 
posent que  la  langue  indienne  s'est  enrichie  à  la  même 
époque  d'expressions  grecques  et  latines,  et  que  le 
même  esprit  qui  a  doté  les  dialectes  slaves  des  carac- 
tères cyrilliques  s*est  étendu  jusqu'à  l'Hindoustan.  Ils 
font  remarquer  avec  quelle  facilité  les  Indiens  ont  de 
tout  temps  modifié  leur  langage ,  puisqu'il  a  suffi  de 
l'invasion  arabe  pour  leur  faire  adopter  l'hindouslani 
moderne.  Si  les  livres  bouddhiques  ont  été  originaire- 
ment composés  en  sanscrit  bien  antérieurement  à  l'ère 
chrétienne  i  comment  se  fait-il  que  les  versions  chi- 
noises, thibétaines  et  mongoles,  soient  toutes  de  beau- 
coup postérieures  à  J.-C?  N'y  a-t-il  pas  encore  là  un 
nouveau  motif  de  doute?  L'on  comprend  qu'en  pa- 
reille matière  il  faut  se  défier  des  idées  systématiques. 
M.  Lassen,  bien  loin  d'approuver  ces  imaginations 
enthousiastes,  qui  font  de  Pythagore  Bouddlia  lui- 
même  (Buddha  Gourou  le  savant  maître),  déclare  hau* 
tement  que  les  Grecs  et  les  Hindous  ont  développé 
isolément  les  uns  et  les  autres  leurs  doctrines  philo- 
sophiques ;  mais  il  confesse  avec  Colebrooke  que  l'Iode 
doit  beaucoup  à  la  Grèce  sous  le  rapport  des  sciences 
exactes.  D'autres  veulent  que  Mars  et  Gupidon  soient 
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les  dieux  de  l'Inde  Ram  et  Dipuc ,  dont  les  noms  au- 
raient été  simplement  retournés.  D'étymologîe  en 
étymologie,  ils  arrivent  à  retrouver  dans  toutes  les  lan» 
gués  connues  des  mots  sanscrits ,  sans  rechercher  si 
les  termes  grecs  et  latins,  d'où  ces  mots  dérivent»  n'au- 
raient pas  éié,  au  contraire»  importés  dans  l'Inde* 
Toutes  ces  contradictions  et  ces  obscurités  ont  contri- 
bué à  laisser  planer  sur  les  études  indiennes  une  sorte 
de  discrédit  ;  on  craint  de  trop  s'avancer,  car  on  sait 
à  quels  cruels  mécomptes  les  théories  formées  à  priori 
peuvent  conduire  les  érudits  aux  prises  avec  un  peuple 
qui  n'a  pas  de  chronologie  ;  on  a  donc  reconnu  qu'a- 
vant tout  il  fallait  reconstituer  les  annales  indiennes» 
et,  sous  ce  rapport,  deux  grands  efforts  ont  été  tentés 
dans  ces  derniers  temps,  l'un  par  l'auteur  de  l'histoire 
du  bouddhisme,  M.  Bumouf;  l'autre  par  M.  Reinaud. 

M.  Bumouf  s'appuie  principalement  sur  une  liste, 
donnée  par  Âbel  Rémusat,  de  patriarches  bouddhistes 
qui  auraient  fleuri  dans  l'ile  de  Geylan  plusieurs  siècles 
avant  J. -G.;  mais  pourra-t-il  rattacher  à  cette  liste  quel- 
ques-uns des  grands  événements  dont  l'Hindoustan  a 
été  le  théâtre  pendant  la  même  période?  Là  est  toute 
la  question,  et,  tant  qu'elle  ne  sera  pas  résolue,  on 
ne  pourra  dire  qu'on  a  rendu  à  l'histoire  de  l'Inde  les 
dates  qui  lui  ont  manqué  jusqu'à  présent. 

M.  Reinaud ,  h  son  tour,  a  eu  l'idée  de  rechercher 
dans  les  auteurs  arabes  et  persans,  et  dans  les  récits 
de  voyageurs  chinois,  tout  ce  qui  pouvait  nous  éclairer 
au  milieu  de  ces  épaisses  ténèbres.  Le  recueil  publié 
par  M.  Gildemeister  en  1838,  et  intitulé  :  Scriptorum 
arabum  de  rébus  Incliçis  lociet  opuscula^  lui  offrait,  mal- 
gré ses  nombreuses  lacunes,  les  premières  bases  du 
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travail  qu'il  se  proposait  d'entreprendre.  Au  nombre 
des  traités  qu'il  a  mis,  de  plus,  à  contribution  »  nous 
signalerons  : 

!•  Un  chapitre  du  Modjmel  al^Tofarikh ,  extrait  de 
la  version  persane  d'un  ouvrage  arabe  fait  en  1026  par 
Abûul-Hassan-Âli  »  de  la  ville  de  Djordjan,  et  traduit» 
dit-on,  d'un  livre  sanscrit; 

S'^Le  livre  des  conquêtes  de  Beladori,  qui  mourut 
en892de  J.-C; 

3®  La  relation  des  voyages  que  les  Arabes  et  les  Per- 
sans faisaient  en  Chine  et  dans  l'Inde  au  ix*  siècle , 
publiée  par  Soleîman  et  Abou-Zéid  ; 

A*  Les  praiûes  d'or  de  Massoudi ,  contemporain  de 
ce  dernier,  rédigées  vers  9A3  ; 

S**  Quelques  chapitres  de  deux  voyageurs  célèbres, 
Al-Istakhari  et  Ibn-Haucal,  qui  visitèrent  à  la  même 
époque  la  vallée  de  Tlndus  (941); 

6^  Des  fragments  de  la  relation  de  Misar-Abou-Dolaf, 
qui  parcourut  en  9i2  la  Tartarie,  la  Chine  et  Tlnde, 
relation  dont  se  sont  servis  Tauteur  du  Ketah'aUfihrist 
(Traité de  bibliographie)  vers  987,  Cazwini  en  1275, 
et  Yacout ,  qui  rédigeait  dans  la  première  moitié  du 
xm*  siècle  son  grand  dictionnaire  géographique» 

7*  La  chronique  d'Otbi,  composée  vers  1022  ; 

8^  Des  extraits  de  l'histoire  universelle  de  Mirkhond  ; 

9^  Le  poëme  du  schah  Nameh  ; 

10^  Et  enfin  un  manuscrit  du  célèbre  Albirouni 
(1030),  qui  présente  un  tableau  intéressant  de  l'état 
politique  et  littéraire  de  l'Inde ,  au  moment  où  les 
armées  musulmanes  y  pénétrèrent  pour  la  première 
fois. 

On  voit  que  les  matériaux  employés  par  M.  Reinaud 
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«€  vemoBtenl  pas  o^  delà  du  ix'  siècle  de  fiotre  ère  ; 
mais  d^ufc  voyageurs  chinois,  Fa-Hiaa  et  Hiuen-Tsang, 
qui  florissaient  vers  A25  et  630  de  J.-G»,  ont  donné 
sur  l'Inde  des  renseignements  qui  s'aceordent  quel- 
quefois avec  les  récits  des  auteurs  arabes,  et  peuvent 
flervir  de  centrale.  On  sait  que  la  relation  de  Fa-Hian 
a  été  traduite  du  chinois,  et  commentée  par  Abel  Ré- 
musat  sous  le  titre  de  Foe-kouerkL 

Une  partie  de  ces  documents  était  connue  :  Anquetil 
du  Perron,  Silvestre  de  fiacy,  Quatremère,  etc.,  en 
ont  apprécié  la  valeur  ;  par  conséquent  il  n'y  avait  pas 
lieu  d'espérer  une  de  ces  grandes  découvertes  qui 
diangent  complètement  les  idées  reçues,  ^i  ouvrent 
un  champ  nouveau  aux  investigations  de  la  science  ; 
mais  M.  Reînaud,  en  soumettant  les  textes  qu'il  avait 
sous  les  yeux  &  un  examen  comparatif,  a  pu  rectifier 
plusieurs  passages  douteux,  et  confirmer  quelques- 
unes  des  hypothèses  de  Tillustre  Golebrooke. 

Les  auteurs  arabes  ne  nous  apprennent  rien  de  po- 
sitif sur  rinde  ancienne  jusqu'au  temps  d'Alexandre  : 
aussi  M.  Reinaud  passe-t-il  rapidement  sur  les  tradi- 
tions mythologiques  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  sup- 
positions tofites  gratuites;  il  plaee  la  lutte  des  Pan- 
davas  et  des  Koravas  4u  xv?  au  xu*  sijàeie  avant  nelre 
ère ,  vers  l'époque  du  eiégede  Troie,  qui're&le  aujour- 
d'hui fixée  à  l'année  iSSO,  et  non  point  cen)  ans  plus 
tôt;  il  «'attache  surtout  à  faire  ressortir  les  rapports 
de  i'Inde  et  de  la  Perse ,  «appelant  qu'fiérod^te  ço^Kp(c 
la  vailée  de  l'Indus  au  nombre  dM^4>vinces  do  Pariu^, 
lils  d^'Hystaspe. 

Nous  aurions  désiré  que  M.  Reinaud,  qui  cite  sur 
'eette  derrière  (queyriiqn  ro«vvage4«  docteur  Sctiauffel- 
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berger  intitolé  :  Corpus  sertpiorum  ^veterum  qui  de  Indiâ 
scripserunt  (Bonn»  18A6),  fât  entré  dans  quelqaes  dé- 
tails sur  les  relations  anciennes  de  Tlnde  et  de  l'Asie 
occidentale  ;  il  se  borne  ft  dire  un  mot  des  conquêtes 
de  Ninus  et  de  Sémiramis.  M.  Lassen,  qui  place  au  rang 
des  fables  les  expéditions  de  Baechus  et  d'Hercule  dans 
rinde,  croit  celles  de  Ninus  et  de  Sémiramis  plus  pro- 
bables; mais,  voyant  dans  Ninus  le  fondateur  myAo- 
logique  de  Ninive»  et  dans  Sémiramis  la  déesse  assy- 
rienne Mylitta,  il  attribue  à  leurs  successeurs  les 
exploits  dont  la  tradition  a  conservé  le  vague  souvenir. 
Pour  Gyrus»  il  est  plus  explicite  :  il  affirme  que  ce  prince 
pritRapissa,  dans  le  Gaboulistan»  et,  en  effet,  l'Inde 
formait  une  des  vingt  satrapies  du  héros  perse.  Gom- 
ment allier  ces  divers  témoignages  avec  cette  autre 
assertion,  que  le  nom  des  Babyloniens  serait  demeuré 
inconnu  des  anciens  Hindous,  et  que  ceux-ci  auraient 
reçu  par  l'intermédiaire  des  Phéniciens  quelques  par- 
ties de  la  science  astrologique  des  Chaldéens?  Ges  hy- 
pothèses auraient  besoin  de  passer  au  creuset  de  la 
critique,  et  M.  Reinaud  n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'y 
arrêter. 

A  partir  du  règne  d'Alexandre,  les  indianistes  ad- 
mettent trois  grandes  époques  dans  Thistoire  litté- 
raire de  l'Hindoustan  :  la  première  est  celle  du  roi 
Vikran>Qditya,'maltre  du  Malva,  versTan  57  avant  J.-C.  ; 
ûYCC  la  secondée  apparaissent  au  v*  siècle  l'astronome 
Vahara-Mihira  et  le  grammairien  Amarha-Sinha  ;  la 
Iroisièrae,  enfin,  est  marquée  au  xi*  siècle  par  le  règne 
de  Bhodja,  protecteur  éclairé  des  arts  et  des  sciences. 
M.  Reinaud  signale  avec  soin  les  traces  de  Tinfluence 
grecque  au  delà  de  Tlndus,  et  rappelle  les  relations  de 
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Sandrocottus  avec  les  Séleucides.  Il  expose  ensaite  les 
conquêtes  d'Âsoka,  petit-fils  de  Sandrocottus,  qui  au- 
rait étendu  sa  domination  dans  TAfghanistan  actuel  et 
dans  les  gorges  de  THindou-Kousch  ;  puis  il  mentionne 
les  principautés  fondées  au  m*  et  au  iy*  siècle  avant 
notre  ère,  par  des  aventuriers  grecs,  dans  la  vallée  de 
Caboul,  le  Pendjab,  etc.,  et  remplacées  par  une  dy- 
nastie yue-tchi  ou  turque»  qui  aurait  subsisté  jusqu'à 
l'arrivée  des  Arabes,  et  à  laquelle  appartiendrait  le  roi 
Ranka,  Kanika  ou  Ranerkès,  quelques  années  avant 
J. -G.  Il  trouve  aussi,  dans  les  auteurs  arabes,   un 
prince  nommé  Refend ,  qui  aurait  gouverné  le  Malva 
au  temps  d'Alexandre  (mais  dont  les  Grecs,  il  est  vrai, 
ne  parlent  pas);  et  d'un  descendant  de  Refend,  Bar- 
camarys ,  il  fait  Vikramaditya ,  qui  aurait  encouragé 
la  littérature  indigène  ;  il  suppose  l'existence  d'un  se- 
cond Vikramaditya,  fondateur  de  l'ère  de  Saka,  vers 
78  après  J.-G.,  dans  la  ville  de  Sravasti,  à  l'est  du  con- 
fluent du  Gange  et  de  la  Djomna,  et  d'un  troisième 
Vikramaditya,  contemporain  de  Vahara-Mihira  et 
d'Anîarha-Shina,  au  v*  siècle;  il  donne  enfin  à  ce 
dernier  prince  le  nom  de  Bhodja  I",  pour  qu'on  ne  le 
confonde  pas  avec  le  Bhodja  du  xi*  siècle,  qui  parait 
avoir  marché  sur  les  traces  de  son  homonyme.  On 
voit  que  tout  se  borne  à  un  petit  nombre  de  faits. 

Parmi  les  villes  qui  ont  joué  un  rôle  important  dans 
l'histoire  de  l'Inde,  nous  devons  mettre  au  premier 
rang  Canoge,  qui,  du  iv*  au  vi*  siècle  de  notre  ère, 
exerça  une  sorte  de  prépondérance  sur  tous  les  pays 
voisins.  Les  rois  de  Canoge,  appelés  Gopta,  entretin- 
rent des  relations  avec  les  Sassanides,  qui  avaient  élevé 
en  Perse  un  nouvel  empire ,  et  qui  étaient  alors  par- 


(i97) 

venus  au  plus  haut  degré  de  splendeur,  et  ce  serait  vers 
cette  époque  qu^il  faudrait  placer  la  rédaction  des 
fables  de  Pildpai,  l'invention  du  jeu  des  échecs  et  du 
jeu  de  trictrac,  qui  seraient  d'origine  persane.  Les 
migrations  des  Nestoriens  dans  les  diverses  parties  de 
l'Asie  propageaient  également  en  Orient  l'influence 
grecque;  mais  cette  influence  s'était  déjà  manifestée 
depuis  longtemps  au  milieu  des  peuples  de  l'Inde. 
M.  Reinaud  en  treuve  la  preuve  irrécusable  dans  la 
composition  des  pièces  de  théâtre  en  langue  nationale 
sous  Vikramaditya  I*',  et  dans  la  grammaire  de  Panini, 
qui  remonte  également  à  près  d'un  siècle  avant  l'ère 
chrélienne.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  opi- 
nion, en  traitant  la  question  des  sciences  de  l'Inde. 
Nous  devons  terminer  d^abord  notre  examen  de  la 
partie  historique  et  géographique  du  mémoire  de 
M.  Reinaud. 

Lorsque  les  Arabes  pénètrent  dans  la  vallée  de  l'In- 
dus,  vers  le  milieu  du  vu'  siècle,  le  royaume  de  Ganoge 
est  bien  déchu  de  sa  grandeur  :  au  nord,  les  rois  de 
Cachemire  et  de  Caboul  n'exercent  aucune  prépondé* 
rance  ;  vers  le  sud,  le  vizir  Totch  viept  de  fonder  une 
nouvelle  dynastie  dans  le  Sinde,  et  le  Balhara  règne 
glorieusement  dans  le  Malva.  Faut-il  voir  dans  la  dé- 
nomination de  Balhara  une  altération  de  Mal  va-rai 
(Radjah  du  Malva)?  C'est  une  interprétation  qui  sou- 
lève quelque  doute  ;  toujours  est-il  que  le  Malva  et  le 
Magadha,  situé  au  nord-est,  sont  à  cette  époque  les 
deux  principaux  foyers  littéraires  de  la  presqu'île.   *^ 

Nous  avons  laissé  de  côté  tout  ce  qui  regarde  les 
croyances  religieuses  de  l'Orient,  parce  qu'on  est  tou- 
jours réduit  à  des  hypothèses  plus  ou  moins  ingè- 
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nieuses.  Al.  Reinaud  croit  que  le  même  culte  a  dominé 
primitivement  dans  la  Perse  et  dans  Tlnde.  Les  Hin- 
dous personnifièrent  peu  à  peu  les  forces  de  la  nature, 
et  reconnurent  trois  divinités  principales,  Brahma, 
Siva  et  Vicbnou.  Vers  le  milieu  du  vi*  siècle  avant 
J.-C,  Zoroastre  en  Perse,  et  Bouddha  sur  les  bords 
du  Gange,  opérèrent  une  réforme  acceptée  par  les 
uns,  repoussée  par  d'autres,  et  laissèrent  subsister  les 
anciennes  pratiques,  ce  qui  exf^î^^^^^^^^  ^^^  nom- 
breuses contradictions  que  Ton  rencontre  à  chaque 
pas.  La  grande  lutte  du  brahmanisme  et  du  boud- 
dhisme apporta  plus  tard  de  profondes  modifications 
à  Tétat  de  TOrient.  Le  brahmanisme  triompha  dans 
la  presqu'île,  dans  les  lies  de  Java»  de  Sumatra,  à 
Malacca;  et  le  bouddhisme  en  Chine,  à  Geyian,  et 
parmi  les  populations  énergiques  de  la  Tartarie,  de  la 
presqu'île  au  delà  du  Ganj^e  et  du  Japon,  où  il  5e 
maintient  encore  aujourd'hui.  Quant  à  l'incarnation 
de  Chrisna,  M*  Reinaud  la  reporte  à  une  époque  toute 
moderne,  et  en  cela  il  s'accorde  avec  l'opinion  expri- 
mée par  M.  Garcin  de  Tassy  dans  le  tome  U  de  don 
Histoire  de  la  littérature  hindoustanie. 

Le  travail  que  nous  analysons  prend  un  caractère 
beaucoup  plus  positif  lorsqu'il  s'agit  des  invasions 
arabes.  Sous  le  règne  des  premiers  khalifes,  plusieurs 
expéditions  peuvent  être  signalées.  Dès  637,  une  flotte 
partie  de  l'Oman  fait  une  descente  dans  l'Ile  de  Tana, 
non  loin  de  la  ville  actuelle  de  Bombay  ;  une  autre 
flotte  partie  du  Bahrein  attaque,  dans  le  golfe  de  Gain- 
.  baye,  la  ville  de  Baroud  ;  une  troisième  entrejprbe  est 
.dirigée  vers  les  bouches  de  l'Indus, 

En  6A3,  Abdallah,  fils  d'Amer,  après  avoir  envahi 
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le  Karman  e\  le  Sedjestan,  défait  le  gouverneur  persan 
du  Mekran  et  le  roi  du  Sinde  réunis;  quelques  années 
après,  Abdelrahman ,  fils  de  Samrab,  attaquait  la 
proYince  d'Âl-Daver»  détruisait  Tidole  Zour»  et  occu^ 
paît  la  ville  de  Bost,  Les  royaumes  de  Caboul  et  du 
Sinde  formaient  la  frontière  des  possessions  arabes. 
Dans  la  seconde  moitié  du  vu*  siècle,  quelques  incur^ 
«ions peuvent  être  mentionnées;  Mohalleb,  fils  d*Abou- 
Sofra,  pénètre,  en  60A,  au  cœur  du  Caboul,  et  rend  le 
roi  du  pays  tributaire  ;  les  territoires  de  Cosdar,  près  de 
Kélatb  et  de  Candabyl,  sont  dévastés  ;  les  musulmans 
s'approchent  de  plus  en  plus  de  la  vallée  de  Tlndus, 
Les  rois  de  Caboul  profitent  des  troubles  qui  éclatent 
sous  les  premiers  Ommiades  pour  recouvrer  leur  in- 
dépendance ;  Abdelrabman,  fils  de  Samrah,  s'empare 
de  Caboul  du  vivant  de  Moaviab;  en  683,  Abdelaziz,  fils 
d'Abdallah-ben-Amer,  est  encore  une  fois  obligé  de 
faire  respecter  l'étendard  du  prophète.  Ce  n'est  qu'en 
700  que  le  ministre  Hedjadj,  gouverneur  de  l'Irak» 
songe  à  reculer  les  limitesde  l'empire  arabe,  et  menace 
à  la  fois  la  Transoxiane,  le  Sinde  et  le  Caboul  ;  ses  pro^ 
jeta,  un  instant  suspendus  par  l'opposition  du  khalife 
Abdelmalek,  ne  sont  mis  à  exécution  qu'après  l'avé- 
nement  de  Yalid.  £n  707,  Mohammed,  fils  de  Cassem, 
se  dirige  vers  les  sources  de  l'indus,  prend  Daybal, 
Bahman-Abad,  résidence  des  rois  du  Sinde,  Alor  et 
Moultan»  qui  devient  le  boulevard  de  l'islamisme,  et  se 
rapproche  de  la  chaîne  de  l'Himalaya ,  lorsque  la  mort 
d'He^jadj  le  rappelle  du  côté  de  l'Ëuphrate  ;  il  devait 
bientôt  expier  dans  ies  supplices  le  tort  d'avoir  pris 
un  trop  grand  ascendant  sur  les  populations  indigènes 
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par  la  sagesse  de  son  gouvernement  et  la  hauteur  de 
son  génie.  L 

<(  Dès  ce  moment ,  dit  M,  Reinaud  »  la  puissance  arabe    h 
»  ne  se  retira  plus  de  dessus  le  pays.  Il  y  eut  même 
»  un  instant»  sous  le  kbalifat  d'Omar,  fils  d'Abdelaziz 
»  et  successeur  de  Soliman  >  où  plusieurs  chefs  ido- 
»  lâlres  embrassèrent  l'islamisme  et  adoptèrent  des 
»  noms  arabes.  A  la  même  époque  ,  de  petites  flottes     •.  i 
y>  allaient  faire  des  descentes  sur  les  côtes  du  Guzarate 
»  et  du  golfe  de  Gambayc.  où  de  tout  temps  il  se  fit 
r>  un  riche  commerce,  a  L'an  725,  un  corps  de  troupes 
musulmanes  s'avança  jusqu'à  Odjein,  dans  le  Malva; 
quelques  incursions  furent  dirigées  vers  le  royaume  de 
Cachemire,  mais  elles  restèrent  sans  résultat.  Sous  les 
Abbassides ,  le  roi  de  Caboul  recommença  plusieurs 
fois  les  hostilités  ;  Almamoun ,  gouverneur  du  Rho- 
raçan,   fut  obligé  d'assiéger  sa  capitale;  plus  tard, 
Yakoub»  chefde  la  dynastie  desSoffarides  (871)  pénétra 
au  cœur  de  ses  États,  pilla  Bamyan,  Caboul,  Pendjehyr, 
et  maintint  dans  ces  contrées  la  supériorité  des  armes 
musulmanes.  A  la  fin  du  ix*  siècle,  les  Samanides 
se  rendirent  maîtres,  de  leur  côté,  de  la  Transoxiane, 
renversèrent,  quelques  années  après,  les  Soffarides,  et 
firent  de  Bokhara  le  centre  de  leur  empire  ;  ils  ré- 
duisirent le  roi  de  Caboul  aux  territoires  de  Peicha- 
ver,  de  Laghman  et  du  Gandhara  :  Lahor,  selon  toute 
probabilité ,  devint  la  résidence  du  prince  dépossédé. 

Mais  il  n'était  pas  réservé  aux  Samanides  d'assurer 
définitivement  le  triomphe  de  l'islamisme  dans  ces 
vastes  contrées;  ce  fut  un  de  leurs  émirs,  Alp-Tekin, 
qui,  s'étant  emparé  de  Gazna ,  y  jeta,  sous  leur  pro- 
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Sebektekin ,  son  gendre ,  étendit  sa  domination  sur  la 
principauté  de  Bost,  dans  le  Sedjestân»  sur  celle  de 
Cosdar  et  sur  les  provinces  que  le  roi  de  Caboul  con- 
servait à  l'occident  de  Tlndus  (976-977).  Mahmoud» 
son  fils  et  son  successeur,  fit  plus:  animé  d'un  zèle 
ardent  pour  la  religion  du  prophète ,  et  revêtu  par  le 
khalife  de  Bagdad  du  titre  A'Yemin^Eddaulah  (bras 
droit  de  TEmpire),  il  passa  l'Indus,  obligea  le  roi 
de  Caboul  de  se  jeter  dans  la  vallée  de  Cachemire  , 
mit  le  Pendjab  à  feu  et  à  sang ,  et  s* avança  jusqu'à 
HouUan ,  qu'il  délivra  de  l'oppression  d'un  parti  car- 
mathe  (  1005  )  ;  trois  ans  après ,  il  portait  ses  armes 
au  nord- est  de  Lahor,  et  enlevait  la  forteresse  de 
Nagarkot  ;  en  1015,  il  traversait  la  Djomna  et  s'em- 
parait de  la  ville  de  Tanasser;  en  1018,  il  était  maître 
de  Mathourah,  sur  la  vive  occidentale  de  la  Djomna} 
en  1019,  de  Canoge  et  des  bords  du  Gange;  en  1021, 
de  Rallindjer;  enfin,  en  1025,  il  renversait  l'idole  de 
la  ville  de  Soumenat,  sur  la  côte  du  Guzarate  ;  à  sa 
mort ,  arrivée  en  1030,  l'islamisme  était  implanté  au 
centre  de  l'Hindoustan. 

Là  s'arrête  M.  Reinaud  ;  nous  avons  donné  une  es- 
quisse rapide  de  la  partie  historique  de  son  travail;  il 
y  a  joint  des  indications  géographiques  nombreuses, 
et  qui  peuvent  donner  lieu  à  d'intéressantes  disserta- 
tions. C'est  d'abord  la  position  de  Bahman-Abad,  qu'on 
a  confondue  à  tort  avec  Mansourah,  fondée  vers  733 
par  les  Arabes,  un  peu  plus  au  nord  :  Bahman-Abad 
ne  serait  pas  la  ville  des  Brahmanes  dont  parle  Diodore 
de  Sicile,  mais  bien  plutôt  la  Minnagara  de  l'auteur  du 
périple  de  la  mer  Erythrée  (  Maha-Nagara ,  la  grande 
ville).  Plus  loin,  nous  retrouvons,  dansle  Tokharestan, 
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les  To^apoi  des  Grecs  ;  dans  Ganoge,  KonoyîKn  l  di 
tchala,  iia^crâXott  ;  dansSeymour  ou  Djeymour, 
dani  Barygaze,  la  Baroudj  des  Arabes,  Bor,ouyof<: 
Soiit)ara ,  ï^uTrapa  »  la   Sofala  de  l'Inde  el  p( 
ropfcir    de   rantiquité»    La    nomenclature 
fourtiit  aussi  quelques  rapprochements  curieilj 
hou-lo  est  identifiée  à  Lahor;  Fan-yan  na,  àBi 
Fo-ibu-cha  ou  Po-lou-cha-poura ,  à  Peischavi 
hoav  à  Ladak ,  etc.  D'Anville  s'est  trompé  sur  l( 
lion  de  Taxila  (Manikiala),  et  le  major  Rennell 
reusement  rectifié  celle  de  Palibolra  ou  Patali] 
La  Sangala  d'Arrien  devient  la  Sagala  d'Hiuen^ 
la  Djaharaoura  d'Albirouni  ;  Pouschkalavati  ré] 
l'ancienne  Peuceliolis,  Tanesser  à  Staneswara, 
ghari  à  Pendjehyr,  Avanla  à  Odjein,  Enderab  à] 
rava,  Patan  (Falana  ou  Afghans)  à  Ahalvaro, 
à  Espydjab,  Pahana  à  Ferganah,  Bokha  à  Bol 
Samacan  à  Samarcande.  Ouayhend,  dans  le  Gan( 
n'est  pas  Attok,  mais  bien  Ou-ta-ka-han-da;  Mï 
doit  être  considérée  comme  une  altération  de 
nagara,  la  grande  ville  de  Dhar;  enfin,  Soùratay'j 
ne  faut  pas  confondre  avec  Surate,  n'est  autréj 
Sura'shslra ,  dans  la  contrée  appelée  par  les  Gre( 
rastrena.  Une  belle  carte  jointe  au  mémoire  de  M.i 
naud,  et  dressée  par  M.  d'Avezac,  permet  de  si 
avec  fruit  l'auteur  dans  ses  diverses  excursions; 
eîtpi^imerons  seulement  un  regret  :  c'est  que  l'oi 
graphe  des  noms  ne  soit  pas  toujours  uniformei 
lit  dans  le  cours  de  l'ouvrage  Baloutchistan ,  Kab( 
Peidhaver,  etc.,  et  Beloulchistan,  Gaboul,  Peischal 
sur  la  carte ,  où  ïon  cherche  vainement  les  nomî 
Gange  et  de  laDjomna,  dont  il  est  si  souvent  questi< 
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mais  nous  laisserons  là  ces  critiques  sans  importance, 
pour  examiner  la  partie  scientifique  du  travail  de 
M.  Reinaud  :  ce  sera  Tobjet  d'un  second  article. 

SiDIIXOT. 


APERÇU  DES  TRAVAUX 

DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOGRAPHIQUE  RUSSE 

PENDANT  l'année  4  850, 
PAB    M.   PB   LA   KOQUBTTB. 


La  Société  géographique  de  Russie  a  accompagné 
le  compte  rendu  de  ses  travaux  pour  Tannée  1850,  et 
dont  plusieurs  ont  déjà  été  signalés  dans  ce  Bulletin^ 
d'une  petite  carte  sur  laquelle  on. a  indiqué,  par  des 
teintes  particulières  ou  quelquefois  seulement  par  des 
chiffres,  les  contrées  explorées  ou  décrites  par  ses 
membres  ou  par  les  voyageurs  munis  de  ses  instruc- 
tions (1).  U  m'a  semblé  utile  de  reproduire  cette 
carie  (2),  et  de  l'accompagner  d'un  exposé  succinct 
des  travaux  qu'elle  est  destinée,  pour  ainsi  dire«  à  il-, 
lustrer. 

'(i)  Les  comptes  rendus  de  la  Société  géographique  russe  diffèrent 
essentîetlement  .de  ceux  qui  sont  présentés  annuellement  aux  Sociétés 
géographiques  de  Paris  et  de  Londres.  Les  premiers  ne  traitent  que 
des  travaux  exécutés,  en  voie  d'exécution  ou  projetés  par  les  Russes 
et  dans  Tintérétde  la  Russie,  tandis  que  les  deux  autres  Sociétés  s'oc- 
cupent  de  tous  les  travaux  géographiques  de  quelque  importance 
dus  à  des  étrangers  aussi  bien  qu*à  des  nationaux. 

(2)  Nous  avons  fait  traduire  «a  français  tous  les  noms  qui  se  trou- 
vaient écrits  en  caractères  russes  vOkt  U  cftrte  originaie»  . 
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J*ai  fait  connaître,  dans  la  seconde  partie  de  mon 
Rapport  sur  les  progrès  de  la  géographie  pendant  les  art' 
nées  18A9  et  1850,  la  part  active  que  la  Société  géogra- 
phique russe  avait  prise  à  la  rectification  des  atlas 
provinciaux  de  la  Russie  d'Europe  (1),  ainsi  que  l'im- 
portante exploration  que ,  dans  un  but  d'utilité  pu- 
blique ,  d'après  ses  instructions  et  sur  la  proposition 
de  M.  le  baron  Meyendorff,  le  colonel  Helmersen  avait 
faite  en  1860  de  la  région  dévonienne  (2)  dans  le  midi 
de  la  Russie,  depuis  Wenden  jusqu'à  Voronej,  et  qu'il 
devait  continuer  en  1851  (3).  Je  n'en  dirai  pas  davan- 
tage à  ce  sujet. 

C'est  l'Asie  surtout ,  et  plus  spécialement  sa  partie 
centrale,  que  la  Société  russe  a  fait  explorer  avec  plus 
de  soin  sur  un  plus  grand  nombre  de  points^  des  mon- 
tagnes du  Caucase  au  détroit  de  Behring. 

La  triangulation  générale  des  pays  transcaucasiens, 
commencée  en  18A7  par  M.  le  colonel  Chodzko , 
membre  effectif  de  la  Société  géographique  russe,  par 
la  mesure,  dans  le  district  d'Elisabethpol,  d'une  base 
d'où  furent  poussées  deux  séries  de  triangles  qui  en- 
clavent le  lac  Gotchkay  et  se  réunissent  à  Tiflis,  avait 
été  conduite,  l'année  suivante,  à  l'est  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  au  sud  jusqu'à  la  frontière  de  Perse,  et  à 
l'ouest  jusqu'à  AkhaltsyLh. 

En  18Â9,  le  réseau  de  triangles  fut  étendu  à  l'ouest 
jusqu'à  la  mer  Noire,  et  porté,  au  nord,  sur  les  som- 

(i)  Bulletin^.  4*  série^  t.  ly  p.  491* 

(3)  Nous  avons  déjà  dit  que  le  système  déuonien  était  la  première 
des  grandes  divisions  établies  par  les  Anglais  dans  les  terrains  infé- 
rieurs à  la  goande  formation  hooillière. 

(3)  BulLetint  4*  série,  1. 1,  p.  J^gi. 
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mets  mêmes  de  la  chaîne  centrale  des  monts  cau- 
casiens; sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  dans  une 
vaste  plaine  près  du  poste  de  Soumgansk,  on  mesura 
une  seconde  base  vérificative. 

Enfin,  en  1850,  M.  Gbodzko  accomplit  l'ascension 
de  l'Ararat,  avec  des  instruments  géodésiques,  pour  y 
mesurer  les  angles  verticaux  des  principaux  points  du 
réseau  trigonométrique  (1).  Les  résultats  des  travaux 
de  M.  Cbodzko,  de  ceux  du  lieutenant  AlexandrofF  et 
de  l'état-major  du  corps  détaché  du  Caucase,  donnent 
une  base  solide  à  la  cartographie  des  contrées  parcou- 
rues, confirment  les  données  déjà  obtenues  sur  les 
niveaux  relatifs  des  mers  Noire  et  Caspienne,  et  offrent 
des  observations  importantes  pour  la  théorie  de  la  ré- 
fraction terrestre. 

L'Asie  Mineure,  si  intimement  liée  à  la  Transcau- 
casie,  et  déjà  visitée  par  trois  savants  russes,  MM.  Bir- 
dine,  Vronlchenko  et  Lvoff,  a  été  explorée  de  nouveau, 
tant  sous  le  .rapport  géologique  que  sous  le  rapport 
géographique,  par  M.  Tchikhatchef,  qui  a  consacré 
trois  années  à  l'étude  de  cette  contrée  célèbre,  et  la 
carte  qu'il  en  a  fait  dresser  par  M.  Bolotoff ,  portant 
des  dénominations  locales  en  langue  française,  se 
grave  en  ce  moment  à  Paris, 

La  chaîne  des  monts  Ourals,  dont  la  Société  géogra- 
phique russe  avait  confié  en  18Â7  l'exploration  au  co- 
lonel Hoffmann ,  l'un  de  ses  membres ,  a  été  visitée 
pendant  le  cours  de  cette  année  et  des  années  sui- 
vantes depuis  les  sources  du  Yoîkar  jusqu'à  la  mer 

(i)  Bulletin  de  janvier  i85i,  4*  série ^  t.  I,  p,  5a  et  66,  et  Bul-^ 
letin  de  mai,  p.  5 1 5. 
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Glaciale.  Ce  savant  officier  a  résolu  la  question  de 
Texistence»  jusqu'alors  douteuse,  de  l'Oural  septen- 
trional ,  et  établi  définitiTement  la  véritable  direction 
de  cette  limite  naturelle  de  la  Russie  d'Europe  sur  un 
espace  de  dix  degrés  vers  le  nord  (1). 

C'est  ici  que  nous  devons  citer  l'exploration  des 
steppes  des  Kirghises,  d'Orenbourg,  entre  l'Oural  et 
l'Aral,  contrée  dont  M.  Khanikoff  a  publié  en  I8â6  tiae 
carte  que  de  nouveaux  travaux  exécutés  en  18&7, 18i8, 
18&9  et  1850,  ont  mis  en  état  d'améliorer. 

Tandis  que  M.  Nebolsine ,  muni  d'inslf ucfioDS  et 
d'un  subside  pécuniaire,  parcourt  le  gouvernement 
d'Orenbourg  et  les  provinces  riveraines  de  la  mer 
Caspienne,  pour  recueillir  des  informations  locales 
sur  l'ethnographie  et  la  statistique,  d'autres  voyageurs 
russes  étudient  la  géographie  de  cette  mer  intérieure 
Suf  laquelle  une  série  de  recherches  ont  été  commen- 
céeà  sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand.  La  partie  sep- 
tentrionale d'une  carte  générale  de  la  mer  Caspienne 
et  des  pays  riverains,  que  le  conseil  de  la  Société  géo- 
graphique russe  a  confiée  à  M.  Khanikoff,  est  presque 
terminée  ;  espérons  que  la  carte  tout  entière  ne  tar- 
dera pas  à  l'être. 

Une  petite  mer  voisine,  celle  d'Aral,  dont  l'intérieur 
était  resté  jusqu'ici  à  peu  près  inconnu,  a  été  explorée 
dernièrement  par  MM.  Boutakoff  et  Pospeloff,  officiers 
de  la  marine  impériale  russe,  qui  y  ont  découvert 
plusieurs  lies  (2)  ;  et  les  provinces  septentrionales  de  la 
Perse  avoisinant  la  mer  Caspietme  ont  été,  ainsi  que 

(i)  Bulletin  de  février  i85i,  4*  série,  1. 1,  p.  i36. 
(a)  Bulletin  de  janvier  i85i,  4*  8<^rît»,  t.  ï,  p,  78;  tt  jtlifltît,  t.  H, 
p.  i36* 
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1b  khaoài  de  KUiva,  l'objet  de  sérieuses  iuvestigatioost 
lits  observations  astronomiques  du  colonel  Lemin»  et 
les  travaux  du  colonel  Blarambcrg»  qui  a  publié  uâ 
Ouvrage  important  sur  la  Perse  septentrionale,  avec  le 
résultat  de  ses  excursions  poussées  jusqu'à  Herat»  «t 
deuK  de  MM.  Nikiforoff»  Danilevsky  etLehmann,  ont 
permis  à  M.  RhanikofF  de  dresser  une  belle  cart^  de 
la  mer  d'Aral,  du  kbanat  de  Rbiva  et  des  pays  voisins 
jusqu'à  la  Perse,  qu'on  trouvera  jointe  à  notre  Bulletin 
du  mois  de  juillet.  C'est  au  naturaliste  Lehmann,  que 
}e  viens  de  citer,  mort  malheureusement  en  18A2,  que 
la  science  géographique  doit  l'étude  des  bouches  de 
rOural,  du  rivage  sud-est  de  la  mer  Caspienne  et  du 
n^onl  Oust-Youst,  des  renseignements  précieux  sur  la 
contrée  située  entre  Samarkand  et  Boukhara,  et  sur 
la  vallée  du  Zarevshan,  inaccessible  jusqu'à  lui  aux 
observations  et  aux  reciierches  des  savants* 

L'espace  situé  au  sud-est  des  steppes  des  Rirghises 
de  Sibérie,  et  renfermant  le  Rokan,  les  déserts  des 
Rara-Rirghises  nomades,  et  la  Mongolie  chinoise  oc- 
cidentale, peut  être  considéré  comme  la  partie  de 
l'Asie  la  oioins  explorée.  Un  voyage  do  topographe 
russe  Nifantieff,  avec  la  mission  de  faire  des  explora- 
tions locales  chez  les  Rara-Rirghises ,  lui  a  procuré 
une  carte  assez  détaillée  du  lac  Issyck*Roul  et  des 
montagnes  environnantes,  ainsi  qu'une  esquisse  géo- 
graphique du  pays.  Ce  document,  dû  aux  habitants 
mêmes,  quoique  laissant  beaucoup  à  désirer,  le  récit, 
communiqué  en  1848  par  M.  Savitch ,  du  Raïssack- 
Rentai-Bedescheff,  qui  s'était  trouvé  en  captivité  chez 
les  Rara-Rirghises,  et  quelques  autres  informations 
soumifie^  en  1830  à  la  Société  géographique  russe 
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par  le  gouverneur  général  de  la  Sibérie  orientale,  ont 
été  revus  par  M.  de  Helmerseh  et  par  M.  Khanikoff« 
Le  premier  a  publié  à  ce  sujet  un  article  dans  le 
tome  V  des  Mémoires  de  la  Société  ;  le  second ,  après 
avoir  pris  pour  base  la  carte  qui  lui  avait  été  confiée, 
celle  du  Kokhan»  déjà  publiée  par  la  Société ,  celle 
du  khauat  de  Boukhara  dont  il  était  l'auteur,  et  plu- 
sieurs autres,  a  préparé,  sur  une  échelle  de  50  verstes 
(parpouce  anglais),  une  carte  qui  comprendra  tout  l'es- 
pace de  terrain  compris  entre  le  AO^  et  le  A8*  degré  de 
latitude  septentrionale,  et  entre  le  86*  et  le  102*  degré 
de  longitude  orientale  du  méridien  de  l'ile  de  Fer  (1). 
Cette  carte  sera  publiée  incessamment. 

La  Société  géographique  russe  dispose  en  ce  mo« 
ment  un  Atlas  général  qui  doit  renfermer  toute  la 
portion  de  l'Asie  centrale,  comprise  entre  les  33*  et 
55*  de  latitude  septentrionale ,  et  entre  les  65*  et  100* 
de  longitude  orientale  du  méridien  de  l'Ile  de  Fer. 
H.  le  général  Bolotoff  a  déjà  préparé  le  réseau  géogra- 
phique de  ce  vaste  espace  sur  une  échelle  de  50  verstes 
(par  pouce  anglais),  d'après  la  projection  de  Gauss» 
qu'il  a  su  appliquer  à  la  cartographie,  tandis  que , 

(i)  Je  crois  devoir  faire  observer  que  les  cartes  russes  placent  le 
méridien  de  Tile  de  Fer  à  ao**  de  celui  de  Paris,  mode  suivi  dans  toutes 
les  anciennes  cartes  françaises,  et  changé  par  nous  depuis  quelques 
années,  lorsqu'on  s^est  aperçu  que  le  20^  à  l'ouest  de  Paris  n'atteignait 
aucun  point  de  Tile  de  Fer,  ce  qui  a  fait  adopter  en  France  le  30*  3o', 
qui  atteint  le  point  le^'plus  occidental  de  cette  île.  Suivant  M.  Râper 
(  Practice  of  navigation  ],  la  partie  nord-ouest  de  l'île  de  Fer  est  au 
18**  7'  3o"  à  l'ouest  du  méridien  de  Grecnwich,  et  par  conséquent 
au  20*  27'  54"  de  celui  de  Paris.  D'après  la  carte  des  îles  Canaries 
de  l'Amirauté  anglaise  (1848},  le  point  le  plus  occidental  de  l'île  en 
question  est  à  18"*  10' de  Greenwich,  ou  à  ao*  3o'  24'' de  Paris, 
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de  son  côté»  M.  Khanikoff»  chargé  de  recueillir 
toutes  les  déterminations  astronomiques  qui  y  ont 
trait»  a  disposé  une  nomepclature  de  toutes  les  loca- 
lités de  l'Asie  centrale .  dont  la  Situation  est  astrono- 
miqaement  déterminée  (1).  Le  réseau  géographi- 
que une  fois  dressé»  M.  Bolotoff  y  a  fait  fixer  les 
portions  séparées  de  l'Asie  centrale  qui  élaient  jre* 
présentées  sur  les  cartes  partielles  les  plus  récentes. 
M.  RhanikofF»  dont  on  ne  saurait  d'ailleurs  trop 
louer  l'activité  »  s'occupe  du  compte  rendu  de  tous 
les  matériaux  employés  dans  cette  immense  entre- 
prise. 

Parmi  les  travaux  projetés  par  la  Société  géogra- 
phique russe  et  en  voie  d'exécution»  je  citerai  : 

1^  Une  expédition  dans  la  presqu'île  du  Ramtschatka 
et  dans  d'autres  possessions  russes  de  l'Océan  oriental, 
c'est-à-dire  du  50*  au  70*  de  latitude  septentrionale» 
pour  l'exécution  de  laquelle  le  comte  Tchapsky  s'est 
engagé  à  fournir  pendant  cinq  ans  une  somme  an- 
nuelle de  5  000  roubles  d'argent  (20  000  fr.)»  et 
M.  Goloubkoff  30  000  roubles  d'argent  (120  000  fr.). 
Déjà  MM.  Ozersky  et  Reinecke  ont  réuni  des  notices 
sur  toutes  les  recherches  accomplies  jusqu'à  ce  jour 
dans  ces  contrées  de  la  Sibérie  orientale. 

2*  La  publication  en  langue  russe  »  au  moyen  d'un 

(i)  Ce  tableaa  alphabétique,  publié  en  brochure  aux  frais  de  la 
Société,  renferme  tout  Tespace  compris  entre  les  34'' et  35"  de  latitude 
septentrionale  et  entre  les  63*  et  102**  de  lonj^itudc  orientale  du  méri- 
dien de  nie  deFer,etla  désignation  de  1 1 7  déterminations  de  latitudes 
locales  et  de  35a  déterminations  de  lon(][it.udes  effectuées  à  différentes 
époques  par  un  grand  nombre  d'observateurs ,  parmi  lesquels  on 
trouve  les  noms  de  Gallenstein,  Macartney,  Hnmboldt,  Fuss,  Bla- 
rambert,  Savich,  etc. 
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don  de  20  000  roubles  d'argent  (80000  ft\) ,  offert 
par  M.  Goloubkoff  (1)»  de  quelques  parties  de  la  géo- 
graphie de  TAsie  de  Rilter,  savoir  :  la  Sibérie  méri-- 
dionale  et  la  Chine  septentrionale,  le  Touran  et  l'Iran. 
C'est  à  M.  Khanikoff  qu'est  confiée  la  traduction  du 
Touran  ;  M.  Grigorieff  a^offert  de  diriger  ce  qui  con- 
cerne riran  ;  on  attend,  pour  donner  cours  aux  dispo* 
sitions  définitives,  le  choix  du  membre  qui  doit  s'oe-t 
Guper  des  autres  parties  de  cette  traduction ,  qui  sera 
accompagnée  de  notes  et  de  suppléments  tirés  de 
sources  qui  n'étaient  point  connues  de  Ritter,  soit 
qu'elles  fussent  restées  inédites,  soit  qu'elles  aient  ét4 
publiées  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  du  travail 
colossal  du  savant  géographe  prussien,  dont  la  publi? 
cation  dure  depuis  tant  d'années. 

i"*  Une  carte  générale  de  l'Asie  en  quatre  feuilles  « 
dont  M.  Goloubkoff  a  fait  les  frais,  et  dont  TexécutioD 
fut  confiée,  en  18â9,  au  célèbre  cartographe  allemand 
Riepert,  et  la  gravure  à  l'institut  de  M.  Froriep  de  Wei* 
mar.  MM.  Bolotoff  et  Khanikoff,  chargés  de  l'examen  d« 
la  première  épreuve  de  cette  carte,  ayant  trouvé  que  le 
réseau  géographique  était  inexact  dans  quelques-unes 
de  ses  parties  ;  que  plusieurs  points  astronomiques 
très-importants  avaient  été  omis;  qu'on  avait  attribué 
arbitrairement  une  valeur  astronomique  à  d'autres 
points  secondaires;  que ,  môme  dans  la  partie  hydro- 
graphique ,  il  y  avait  des  omissions  assez  graves  »  par 
exemple ,  sur  le  littoral  de  la  mer  Caspienne ,  où  les 

(i)  On  Toit  qme  deux  particuliers  ont  fait  don  à  la  Société  ^gra- 
phique russe,  l'un  de  deux  cent  mille  irancs,  l'autre  de  cent  mille. 
Nous  n'avons  pas^  malheureusement,  à  citer  en  France  de  sembiablei 
actes  de  générosité. 


(211) 

golfes  de  Rinderlin  et  de  Kbiva  n'étaient  pas  même 
indiqués»  etc.  :  ces  défectuosités  ont  été  signalées  hi 
M.  Froriep,  et  on  lui  a  communiqué  tous  les  maté^ 
riaux  russes  relatifs  à  l'Asie  »  récemment  acquis  ou 
qui  n'étaient  point  publiés  au  moment  de  l'élaboration 
primitive  de  la  carte. 

Outre  ces  travaux ,  se  rapportant  aux  indications  de 
la  carte  que  j'ai  déjà  citée ,  il  en  est  d'autres  dont  on 
doit  également  l'initiative  à  la  Société  impériale  géo- 
graphique russe  ou  qu'elle  a  encouragés;  tels  sont» 
par  exemple  ,  différents  voyages  exécutés  en  Afrique 
par  MM.  Çenkowsky ,  Rafalowitch»  Dumanetz,  Kova^ 
levsky,  etc.,  et  d'importantes  rechercbes  sur  la  géo- 
graphie physique,  l'ethnographie»  la  statistique,  etc.» 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  »  et  dont  plusieurs 
ont  été  indiquées  dans  mon  rapport  (1). 


LEVÉ  TRIGONOMËTRIQUE  DE  L'INDE. 

Parmi  les  documents  publiés  par  ordre  delà  Chambre 
des  communes  d'Angleterre,  le  Dépôt  de  la  marine  a 
reçu  dernièrement  un  cahier  ayant  pour  titre  :  Leç^é 
trigonométrique  de  Vlnde.  Il  porte  le  n*  219  des  docu- 
ments parlementaires;  il  émane  de  la  Compagnie  des 
Indes»  et  a  été  imprimé  d'après  un  ordre  de  la 
Chambre  des  communes^  en  date  du  15  avril  1851.  Il 
m'a  paru  intéressant  d'en  donner  à  la  Société  une 
analyse  très-succincte,  afin  que  l'on  puisse  conpaltre 
ce  que  l'on  pourrait  y  puiser. 

(i)  Bulletin  de  «mi  tB5i,  4*  s^^ie,  p.  4^^'499* 
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La  partie  principale  est  intitulée  :  Rapport  sur  les 
^progrès  du  grand  levé  trigonométrique  de  Vlndcy  apec 
Vétat  de  la  dépense  quHl  a  occasionnée  et  V étendue  du 
travail Jusqu*à  Tannée  lSh9-iSbO.  Ce  rapport  est  signé 
par  M.  A.  S.Waugh,  lieutenant-colonel  des  ingénieurs, 
suruej-or  général  de  Tlnde,  et  surintendant  du  grand 
levé  trigonométrique.  Il  est  daté  de  Dehra-Dun,  le 
20  octobre  1860. 

On  trouve  dans  ce  rapport  l'histoire  complète  de 
cet  immense  travail,  consistant  à  couvrir  d'un  réseau 
de  triangles  les  possessions  anglaises  de  l'Inde,  qui» 
depuis  le  commencement  de  cette  opération ,  ont  été 
en  s'agrandissant  d'une  manière  si  prodigieuse.  C'est 
en  1801  que  l'entreprise  fut  commencée,  sous  la 
direction  du  colonel  Lamblon;  en  1818,  le  colonel 
Everelt  lui  fut  adjoint,  et  le  remplaça  après  sa  mort; 
enfin ,  à  M.  Everett  succéda  le  colonel  Waugh ,  qui 
est  aujourd'hui  à  la  tète  de  l'opération  :  le  rapport 
fait  connaître  les  différentes  chaînes  de  triangles  qui 
ont  été  exécutées,  les  bases  qui  ont  été  mesurées,  les 
instruments  qui  ont  été  employés  et  les  dépenses  qui 
ont  été  faites  pour  cette  opération. 

«  En^résumanttous  les  résultats  du  levé  trigonomé- 
trique de  l'Inde,  dit  M.  Waugh,  depuis  son  commen- 
cement par  le  colonel  Lambton  jusqu'à  l'année  1848, 
on  voit  que  le  total  général  de  la  surface  triangulée 
s'élève  à  477  Oii  milles  carrés,  et  le  total  des  dépenses 
à  312  389  livr.  sterl.,  ce  qui  fait  environ  18  shil. 
1  deu.  par  mille  carré. 

»La  dernière  guerre  nous  a  donné  de  nouveaux 
royaumes  et  a  augmenté  le  territoire  de  169  827  milles 
carrés.  Les  limites  de  notre  empire  paraissent  cepen- 
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dant  avoir  été  atteintes»  et  la  superficie  totale  de  l'Inde 
anglaise,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  en  y  compre- * 
nant  le  Scinde ,  le  Penjab,  Jalandar,  Doab  et  Tenas- 
serim,  a  été  estimée  avec  beaucoup  de  soin  à  800768 
milles  carrés  ;  celle  des  États  des  princes  du  pays  est 
de  508  &ii2  milles  carrés.  » 

Nous  indiquons  ces  chiffres  pour  donner  une  idée 
de  Timmense  étendue  d'un  semblable  travail.  Quant 
à  la  durée  de  ce  qui  reste  à  faire ,  M.  Waugh  estime 
que,  dans  six  ou  sept  ans,  il  est  probable  qu'on  pourra 
avoir  une  idée  de  l'époque  à  laquelle  l'opération  tri- 
goDométrique  sera  terminée. 

Il  deviendra  nécessaire  ensuite  de  lever  les  parties 
quise  trouvent  dans  l'intérieur  des  chaînes  de  triangles. 
Déjà  des  opérations  de  ce  genre  ont  été  commencées 
dans  les  présidences  de  Madras  et  du  Bengale  :  c'est  une 
espèce  de  cadastre ,  fait  au  moyen  de  petits  triangles , 
désigné  sous  le  nom  de  Retenue ^Survey,  attendu» 
je  crois  »  qu'il  a  pour  but  principal  de  fixer  les  im- 
pôts. 

On  trouve  dans  le  rapport  la  liste  des  districts  qui 
ont  été  ainsi  levés  et  la  comparaison  de  quelques  dis* 
tances  obtenues  par  le  moyen  de  cesopéra lions»  avec  les 
résultats  fournis  par  le  levé  trigonométrique  ;  d'où  on 
conclut  que  les  erreurs  du  levé  cadastral  ne  s'élèvent 
pas  à  plus  de  6  à  12  pieds  par  mille. 

Quatre  appendices  se  trouvent  à  la  suite  de  ce  rap«^ 

port. 

L'appendice  A  est  l'extrait  d'une  lettre  du  lieute- 
nant-colonel J.  Young,  secrétaire  du  gouverneur  gé- 
néral »  relativement  aux  travaux  du  colonel  Lambton 
et  à  la  nomination  du  capitaine  Everett  pour  son  ad- 

II.    AODT    BT   SfiPTBMBBE.    9.  !& 
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joint  t  il  donne  quelques  détails  sur  les  premières  opé* 
•  rations. 

L'appendice  B  est  Teitrait  d'une  lettre  du  colond 
W*  Blacker»  turveyvr  général,  dans  laquelle  il  discute 
la  supériorité  d'un  levé  trigonométrique  sur  celui  que 
Ton  voudrait  exécuter  au  moyen  d'obsenrations  àstro' 
nomiqoes  seulement  :  tout  en  reconnaissant  celte 
supériorité ,  on  doit  convenir  que  le  colonel  a  on  pea 
exagéré  les  erreurs  des  observations  astronomiques. 

L'appendice  C  est  le  tableau  de  toutes  les  différentes 
parties  du  levé  depuis  1800  jusqu'à  18A9,  avec  le  temps 
qu'a  exigé  chacune  d'elles,  la  superficie  du  travail,  la 
dépense  totale  et  la  dépense  par  mille  carré. 

L'appendice  D  est  intitulé  :  Tableau  géographique  du 
ieyé  de  l'Indu.  Il  donne  pour  chaque  province  le  titre 
de  la  carte  qui  contient  le  levé,  le  nom  de  l'auteur  da 
travail,  l'époque  à  laquelle  il  a  été  fait,  et  les  notes  du 
surveyor  général. 

On  trouve  ensuite  la  désignation  de  quarante  et  uns 
cartes  du  grand  Atlas  de  l'Inde  qui  ont  déjà  été  po-< 
bliéeSé  Le  dessin  et  la  gravure  de  ces  cartes  ont  coûté 
588A  livr.  sterl.  On  les  vend  k  sbil.  la  feuille  colo* 
née. 

Quatorze  autres  feuilles,  dont  on  do&oe  aussi  la 
liste,  sont  à  la  gravure. 

Un  autre  document  est  intitulé  t 

Tableaux  indiquant  les  divisions  f  distriets  et  ap- 
partements sui{>ant  lesquels  F  Inde  au  delà  de  VIndus  est 
pattagie  êùus  les  remparts  politique^  ci$fil,  /înanaier  Ju- 
diciaire et  militaire,  faisant  eonnaitrë  la  superficit^  la 
population  et  la  nature  des produetiens  de  chaque  district, 
et  montrant  la  position  qu'ils  occupent  ^vis-à^vis  la  Corn- 
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pofpUe  des  Indes ^  soit  eomm^  sujets  immédiats^  ioii  comme 
tributmireSi  protégés^  subsidiaires,  ou  indépendants. 

Ces  tableaux  sont  exlrêmemeot  intérej»sanl4i  el  pré* 
sentent  d'autant  plus  d'authenticité,  qu'ils  éoMinent 
d^une  source  officielle. 

P,  Dausst. 


REMARQUE  SUR  LA  GRAINOE  CARTE  DE  L'IISDE 

PUBLliB   PAK 
Ll  COHPAGinE  DES  I5DBS  ORIBMTALES. 

La  Compagnie  des  Indes  orientales  a  entrepris  uii 
ouvrage  immense  qui  semblerait  s'avancer  lentement, 
»  l'on  ne  considérait  la  grandeur  et  la  complication 
du  travail  y  les  détails  infinis  de  nomenclature  dans 
laquelle  sont  entrés  les  rédacteurs  de  la  carte»  et  enfin 
la  proportion  de  l'échelle*  Cette  échelle  est  de  1  pouee 
pour  à  mtUes  anglais,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  1  pour 
2&3MO  environ.  La  gravure  des  cartes  est  de  M.  John 
Walker.  Les  districts  montagneu:^  ont  été  relevés  par 
le  colonel  Hadgson»  le  capitaine  Herbert,  le  capitaine 
Webb»  etc.;  le  Bundelcund,  par  le  capitaine  Franklin  ; 
l'Inde  méridionale  y  par  le  colonel  Mackenzie,  le  co- 
lonel Mountford ,  le  capitaine  Garliog ,  le  capitaine 
Snellft  le  capitaine  Ward»  le  lieutenant  Connor,  etc.; 
la  froatiére  nord-est,  par  le  capitaine  Bedford,  le  lieu* 
tenant  Wilooz»  le  lieutenant  Flsher,  le  lieutenant  Pem- 
berHiA»  çte*  Voici  l'objet  de  plusieurs  des  cartes  prin- 
cîpalee>  :  la  feuille  47  contient  les  levés  faits  dans  le 
pays  mMla^eus^  au  nord  de  la  province  de  Sirmoor 
et  la  principale  partie  de  Bissahir  ;  la  feuille  A8,  la 
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partie  méridionale  de  la  province  de  Sirmoor,  une 
partie  de  GurhwaI  et  le  Dehra-Doon  ;  la  feuille  65,  les 
sources  du  Gange,  l'Indus  et  le  Sutledj  ;  la  feuille  66, 
la  province  de  Kumaon  ;  les  feuilles  69  et  70,  la  plus 
grande   partie  de  la    province   de   Bundelcund  ;    la 
feuille  42,  partie  de  Soonda  et  Bilgy.  les  districts  méri- 
dionaux duDecan  (Kor,  Kaneh,  Bednore,Gootul,etc.), 
le  nord-ouest  des  domaines  du  rajah  de  Mysore  et  la 
province  de  Canara-Nord  ;  la  feuille  43,  Canara-Sud , 
partie  de  Mysore  et  le  district  de  Codugu;  la  feuille  44, 
les  levés  du  capitaine  B.  S.  Ward/dans  le  Malabar; 
la  feuille  58,  partie  du  territoire  de  Nizam  (  Moodgul 
etRaichoor)  et  le  nord -ouest  des  districts  cédés;  la 
feuille  59,  la  partie  sud-ouest  des  districts  cédés  et  la 
partie  nord  de  Mysore  ;  la  feuille  60  est  principalement 
le  levé  de  Mysore  ;  la  feuille  61  contient  les  levés  du 
capitaine  B.  S.  Ward  dans  le  Malabar  et  le  Goimba- 
toor-Sud ,  et  ceux  du  colonel  Mackenzie  dans  les  dis- 
tricts cédés;  la  feuille  76,  les  levés  du  colonel  Mackenzie 
dans  les  districts  cédés,  et  du  lieutenant  Mountford  et 
autres,  dans  Guntur  et  les  domaines  de  Nizam;  la 
feuille  77,  la  partie  sud-est  des  districts  cédés  et  la 
partie  nord  du  Carnatic;  la  feuille  78,  les  levés  dans 
le  Carnatic,  le  Baïamabl,  etc.;  la  feuille  80,  les  levés 
des  districts  de  Ramnad,  Shevagunga,  partie  de  Tan- 
)ore,  etc.;  la  feuille  81,  les  levés  de  la  côte  de  Ramnah 
et  Tinnevelly  ;  la  feuille  95,  le  levé  de  la  partie  est  du 
district  de  Guntur  et  de  Mazulipatan  et  Condapilly  ;  la 
feuille  49,  les  levés  à  Test  et  à  l'ouest  de  la  Jumma» 
dans  le  voisinage  de  Dehli;  la  feuille  63,  les  levés  de 
Travancore  et  de  la  partie  la  plus  sud  de  la  côte  de  la 
péninsule;  les  feuilles  124»  129,  130  et  138  contien- 
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nent  les  levés  d'Assam  et  les  sources  du  Brahmaputra  ; 
la  feuille  125,  le  levé  de  Silhet  ;  la  feuille  131,  le  levé  de 
Munnipoor. 

Les  désignations  du  contenu  des  27  cartes  précitées 
font  pressentir  l'intérêt  de  cette  publication ,  portée 
aujourd'hui  à  M  cartes,  et  Ton  annonce  que  ik  autres 
sont  en  cours  d'exécution.  Gomme  les  savants  s'occu- 
pent beaucoup  en  ce  moment  de  la  géographie  com- 
parée de  l'Inde,  afin  d'éclaircir  son  histoire,  ils  trou- 
veront de  précieux  secours  pour  leurs  recherches  dans 
ce  grand  ouvrage,  attendu  que  la  géographie  ancienne 
n'a  pas  de  base  plus  solide  que  la  géographie  moderne 
appuyée  elle-même  sur  des  opérations  géométriques. 

L'Académie  des  Inscriptions  vient  d'offrir  un  prix 
pour  le  meilleur  ouvrage  sur  la  géographie  comparée 

de  rinde. 

J — D. 
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{Voavelles  séof^raphlqaes. 


EUROPE, 
•unstncic:  et  PoraLAnon  db  la  russib  i»*Bt!BOK  stv  hSM^ 

ET  VOPDUTIOM  DES  rUVGlPALES  VIU.B$  EN  1^40  (4). 


GouTernements 
par  ordre  alphabétique. 


Superficie 
enmill.c. 

(8). 
Ârkhangel  .   ......    1 3  ooo 

Astrakhan 3  86o 

Bessarabie,  avec  Tarr.* 

d*Isinaïl 858 

Courlande 49^ 

Coiâques  du  Don  (  pays 

des) 3943 

Ekathérinoslav  ,    avec 

i'arr.'  de  Taogarog.  .  i  ao6 

Esthonie Zyô 

Finlaiiile  (gr.-duclié  de)  6  873 

Grodno •   •  •  ^9^ 

laroslav  ........  660 

Raloii(Ta 573 

Razan 1  138 

Rharko^ 985 

Rherson,  avec  la  ville 

d'Odessa i  33a 

Riew 914 

Roursk 818 

Rostroma.  , i  496 

RowDO 758 

Livonie. 853 

Minsk I  631 

Mdhilew 885 

Moscou.  . 589 

Nijni-Nowgorod ....  877 

Nowgorod 3  3 1 3 

Olonetz 3  784 

Orel 859 

Orenbourg^,  avec  le  pays 

desCosaq.de  l'Oural.  6773 

PeDza 690 

Perm 6078 

Podolie 774 

Pohava 897 

Pologne  (royaume  de).  3  394 


Population 
en  1850. 

258  000 
290000 

BoB  000 

564  000 

718000 

887  5oo 
317000 
I  539000 
935  000 
I  038  000 
I  036  5oo 
I  370000 
1  497  000 

859  000 

1  638  000 

I  714000 

I  076000 

953  000 

83o  000 

I  067  000 

950  000 

1  402  000 

I  302  000 

936000 

368  000 

I  533  000 

I  987  ooo 
I  109  000 
I  670  5oo 
I  737  000 
1  819500 
5  008  000 


65  i5a   38976000 


Principales  villes 
et  leur  population  en  f^O. 
Villes.  Populxt. 

t   .     45938 


Astrakhan. 

Rischnew . 
AkermanQ. 


4^636 
35339 


Jnroslaw 34  9^^ 

Ralouga.   ,  »  .  .  36290 

Razan il  M 

Rharkow 39  39$ 

Odessa 6oo55 

Nikolaiew.  .  .  ,  28664 

Riew 474»4 

Roursk 30469 


Riga. 


59960 


Moscou 349068 

Nijni-Nowgorod.    3i9î» 


Orel, 


32600 


Varsovie i4o47* 


(I)  Nous  ayons  puisé  ces  informations  dans  le  savant  ouvrage  dont  M.  L.  de  Tegobonb 
vient  de  faire  paraSire  à  Paris  le  premier  volume  ches  J.  Renouard,  sons  le  titre  df.ÉUt^ 
êurleê  forces  productives  de  la  Russie. 

(3)  M.  Tegoborski  évalue  le  mille  géographique  à  6056  verttes  (7422  kilom.  environ). 
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GooTernenieuls  Sapcificiu 

par  ordre  alphabélique.  eomill.  c. 

Report 65  i5a 

Pskow 809 

Biazan 766 

Saint-Pétersbourg ...  970 

Saratow  ........  35a5 

Simbirsk i3i5 

f  Smolensk 1019 

Stavropo),  avec  le  pays 
des  Cosaques  de  la 

mer  Noire a  65o 

Tambow i  aoa 

Tauride,  avec  Farrond. 

^e  Kertsch*£iiiko]ks.  1 163 

Toula 555 

Tsehernîgow i  000 

Tw^r.  , I  aa3 


•     •      •     •     • 


768 
81D 


Wilna  .  .  • 
Witebik.  . 

Wiatka a5oo 

Wladimir 86a 

Wolbynie  ..••..,  1  395 

Wologda 6967 

VTorônèje i  ao9 


Popnlution 
en  1850. 

38976000 

791  000 

I  393  000 

991  000 

I  753  000 
I  345  000 
I  194000 


537  000 
I  786  000 

S84  000 

I  a5i  5oo 

1459000 

I  354000 

898000 

8o5ooo 

z  696  000 

1  371  000 

I  474^00 

839000 

I  691  00(» 


Principalei  villes 
et  leur  population  eo  1840. 
Villei.  Pupulat. 


St.-Pétersbourg.  470  3oa 
Cronstadt.  .  .  .  5474? 
Samtow 4^  3^7 


SevastQpol  »  ,  ,     ^i  i55 
Toula 54735 


Wilna ^4499 

B«rditebew«  •  •  •     35  59a 
Woronèje«  .  .  .     43^oo 


95  760 (  i)  6a  088  000  (a) 

MoTi. —  L'ëtetidne  des  possessions  de  la  Bnssie  en  Asie  est  partagée^ 
dans  la  statistique  de  M.  Keden,  de  U  manière  suivante  ; 

4*   PBOYINCES   TBANSCAUCASIENNBS. 

Hilles  c.  géogr. 

Géorgie ■ .  • i  475 

Arménie ;  .  .         i  35o 

2^   BIBÉBR. 

Gouvernement  d'Omsk  et  de  Tobolsk a4  900 

-«            deTomsk •  $o4oo 

—  dlenfsseisk,  Irkoutsk  «l  Okhotsk»  avec 

le  Kamtchatka i  a3  3oo 

Steppes  des  Kirghiz,  tributaires  de  la  Russie 3o  000 

Lesiles i  iio 


Superficie  des  possessions  russes  en  Asie a4a  535  (3) 

L'étendue  des  colonies  russes  en  Amérique  est  évaluée  à       17  5oo 

Total  pour  les  possessions  russes  en  Asie  et  en  Amérique.     a6o  o35 

(I)  Ce«l  l'évaluation  de  M.  Arseaieffj  dans  Inquelle  la  Nouvelle-Zemble  n'est  pai  com 
prufe, 

Sij  J>^pB  \»  i^palatimi  portée  an  lableaii  ci^dessus»  celle  des  villes  figvirç  pour  (^  3S8.400 
itanta. 
(3)  Avec  nn«  population  ëvalnée  à  SSOOOOOhabitanla. 
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POPULATION  DE  L'ARCHIPEL  INDIEN 

BT  DE 

LÀ  PRESQU'ILE  DE  MALACCA  (1), 

PAB  M*  SPENCER  SAINT-  JOHN, 

TBAOUIT  Mt  L'AVGLÂXS 

PAR  M.  DE  LA  ROQUETTE. 

Il  existe  une  si  grande  différence  d'opinion  sur  l'état 
de  la  population  de  l'archipel  oriental,  que  c*est  peut- 
èlre  une  recherche  aussi  intéressante  qu'utile  que 
d'essayer  d'arriver  à  quelque  conclusion  à  ce  sujet. 
Pour  approcher  le  plus  possible  de  la  vérité,  j'inviterai 
les  lecteurs  de  votre  estimable  journal  à  une  discus- 
sion amicale  des  faits ,  et  leur  demanderai  avec 
instance  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour 
augmenter  nos  connaissances  sur  les  lies  indiennes  et 
sur  le  nombre  de  leurs  habitanis  (2). 

(i)  Cet  article,  dont  l'auteur  est  M.  Spencer  Saint-John, a  été  adressa 
à  1  éditeur  du  Journal  ofthe  Indian  jérchipelago,  et  publié  en  iDQiau 
dans  le  numéro  du  mois  de  juia  1 849>    < 

Les  notes  pon  signées  sont  de  l'auteur  de  Tarticle  ;  celles  de  Fédi* 
teur  du  journal  anglais  sont  indiquées  par  les  initiales  jÉ<f.  {éditeur); 
et  les  éclaircissements  que  j'ai  cru  devoir  ajouter^  par  les  lettres 
D.  L.  R.  D»  L.  R. 

(a)  «  Vous  me  donnerez,  j'en  suis  assuré,  toutes  les  informations 
»  que  TOUS  possédez,  en  les  accompa£;nant  d'un  commentaire...  Je 
»  serai  charmé  d'apprendre  que  vous  êtes  d'accord  avec  moi,  et  je  le 
«  serai  également  si,  daus  le  cas  contraire,  vous  me  faites  connahre 
m  en  quoi  nous  différons,  car  toute  discussion  conduit  à  la  vérité,  et 
•  c'est  elle  que  je  cherche.  »  Voilà  ce  que  l'auteur  nous  écrit^  et  nous 
citons  set  propret  mots,  parce  qu'ils  témoî(||nent  de  l'excellent  esprit 
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On  peut  demander  :  «  Comment  il  est  possible 
d'établir  la  population  de  pays  si  mal  connus  ,  ou  qui 
ne  le  sont  pas  du  tout  ?  » 

Je  répondrai  que»  bien  qu'incapable  d'établir  d'une 
manière  minutieusement  exacte  le  chiffre  de  la  popu- 
lation ,  on  peut  néanmoins  approcher  de  la  vérité ,  en 

^i  l'anime.  Ayant  reconnu  qa*en  ouvrant  le  débat  sur  Sumatra,  pour 
y  faire  figurer  les  travaux  de  M.  Willer,  il  deviendrait  nécessaire  de 
déterminer  les  nombres  d'individus  de  chaque  race,  nous  suspendîmes 
la  lecture  de  la  communication  de  M.  Saint-John  jusqu'à  ce  que  nous 
eussions  mené  à  fin  notre  propre  tâche.  Nous  trouvons  que  notre 
résultat  diffère  grandement  du  sien;  mais  nous  sommes  fortement 
disposé  à  penser  que  celui-ci  est  toujours  trop  élevé.  Un  renvoi  au  do- 
cument cité  par  nous  rendra  tout  commentaire  inutile  en  ce  qai  con- 
cerne Sumatra;  le  temps  et  le  travail  qu*ont  exigé  les  recherches  que 
nous  avons  eu  à  faire  dans  des  documents  néerlandais  nous  serviront 
d'excuse,  si  nous  n'offrons  pas  en  ce  moment  quelques  remarques  sur 
les  estimations  de  M.  Saint-Joh^  relativement  à  la  presqu'île,  à  Java,  etc. 
Nous  devons  faire  observer  que  l'évaluation  deM.  Temminck  n'est  point 
sou  œuvre  propre  basée  sur  des  documents  officiels,  ainsi  qu*il  le  laisse 
supposer  à  ses  lecteurs,  mais  une  copie  littérale  de  celle  de  M*  Francis 
dans  le  Tijdtchrift  voor  Neerlandsch  Indie  pour  1889,  laquelle  peut 
avoir  été  originairement  un  document  officiel,  dont  M.  Temminck 
aurait  dû  citer  le  nom  de  l'auteur,  puisqu'il  se  réfère  ailleurs  au 
Tijdschrift,  et  qu'il  ne  pouvait  ignorer  que  cette  évaluation  était  de 
M.  Francis.  Le  document  concernant  la  côte  occidentale  parait  mé- 
riter confiance,  et  c'est  seulement  lorsque  M.  Francis  quitte  la  région 
qu'il  connaît  que  ses  chiffres  ont  une  teinte  de  cette  exagération  splen- 
dide  de  sir  T.  S.  Baffles,  qui  ne  semble  jamais  satisfait  des  totaux 
quand  ils  ne  s'élèvent  pas  k  des  millions. 

Nous  invitons  nos  lecteurs,  et  en  particulier  les  Indiens  néerlan- 
dais, k  prendre  part  à  cette  enquête;  elle  nous  parait  offrir,  sous  plu- 
sieurs rapports,  une  grande  importance  pour  établir  la  population 
actuelle  de  l'archipel,  et  particulièrement  les  nombres  de  chaque  race 
on  tribu.  Nous  espérons  que  M.  Saint-John  aura  les  moyens  de  les 
donner  pour  Bornéo,  les  Philippines  et  Célèbes.  Éd. 
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consultant  et  comparant  les  meilleures  aulorités,  en 
écoutant  avec  calme  les  objections  qui  peuvent  être 
faites ,  et ,  par-dessus  tout ,  en  jugeant  du  nombre 
des  habitants  des  il«s  ou  parties  d'Iles  encore  Inexplo- 
rées, par  comparaison  avec  celles  que  nous  connais- 
sons déjà.  Çà  et  là,  nous  pouvons  obtenir  quelques 
faibles  lumières ,  d'après  les  rapports  des  indigènes. 

Quant  à  la  méthode  à  adopter,  je  propose  de  divi- 
seur ces  contrées  en  trois  groupes  ;  le  premier  compre* 
nant  les  établissements  sur  le  détroit ,  et  la  presqu'île 
de  Malacea  ;  le  second  ,  Sumatra  et  les  nombreuses 
petites  îles  qui  l'entourent;  et  le  troisième,  les  riches 
possessions  néerlandaises  de  Java,  et  les  lies  adja- 
centes de  Bail,  Lombok,  Flores,  Sumbava,  etc.  ;  et» 
poursuivant  ainsi  pas  à  pas  l'enquête  sur  tout  l'archi- 
pel, et  terminant  par  la  grande  lie  de  Luçon,  et  les 
autres  dépendances  de  l'Espagne. 

On  peut  représenter  la  péninsule  ou  presqu'île  de 
Malacea  çoipme  située  au  sud  d'une  ligne  tirée  de 
Patapi  au  centre  de  Pulo-Trotto.  En  prenant  pour 
guide  Newbold ,  cet  investigateur  si  minutieux  et  si 
exact,  qui  a  jeté  tant  de  lumières  sur  ces  contrées, 
nous  arriverons  au  nombre  suivant  des  habitants  de^ 
nombreux  petits  l^tats  situés  sur  les  côtes  ou  près 
de  la  mer,  et  nous  pouvons  conséquemment  nous 
arrêter  à  certains  chiffres  pour  la  population  du  vaste 
intérieur  sur  lequel  nous  ne  possédons  que  de  bien 
faibles  données. 

D'après  l'autorité  de  Newbold, 

Ridah  contient 60  000  hab. 

Fera 8*000  - 
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Report. 86  000  bab. 

SalângoF 12  000  -^ 

Johere  (1) Î5  000  — 

Pahang 40  000  — 

Kemaman ,  .  •  1  000  '— 

Trangganu.  » '.  30  000  ~ 

Kalantan 50  000  — 

Patani  (3)  environ 30  000  — 

Sungei-Ujong 8  200  — 

Rambau 0  000  — 

Johol 2000  — 

Muar 2  400  — 

Orang-Binua,  Johole 1 000  — 

Orang-Binua,  du  reste  de  la  presqu'île (3)  25  000  — 

Pînang  et  province  de  Wellesly  (4).  .  .  120  000  — 

Malacca  (8) 46  882  — 

Singapore • 60000  — 

Total 542  482hab. 

(i)  Beaucoup  trop  éiewée^  et  nous  soupçonnons  quil  en  est  i]e 
même  pour  beaucoup  d'autres.  Èd, 

(3)  Cette  contrée  contenait,  avant  Tinvasion  des  Siamois,  54000  ha- 
bitants (Newhotdf  vol.  Il,  p.  70].  J*accorde  qu'il  y  a  donc  eu  24000  per- 
sonnes tuées  ou  réduites  en  esclavage  dans  cette  circonstance. 

(3)  Ceci  est  une  présomption.  Ën-jugeant  seulement  du  nombre  des 
Orang-Binua ,  dans  le  Jobole,  c'est  une  évaluation  très-basse;  mais, 
quoique  la  lon{pieur  de  la  presqu  ile  soit  d'environ  4oo  milles,  sur  une 
largeur  approximative  de  lao ,  et  que  nous  sachions  que,  générale' 
ment,  Tintérieur  de  ce  vaste  espace  est  habité  par  les  diverses  tribus 
des  Orang-Binua  et  Samang,  cependant,  dans  1  état  présent  de  nos 
connaissances,  il  est  mieux  de  donner  ainsi  une  population  modérée. 

(4)  Bn  i8a8,  le  recensement  donna  60  55i ,  et  en  i833,  85  275. 
En  calculant  l'augmentation  dans  la  même  proportion ,  nous  aurons, 
en  i849f  '^^  ^9^*  ^^i^ii^e  modération ,  je  l'ai  abaissée  à  130  000, 
au  lieu  de  l'élever. 

(5)  Le  recensement  de  i836  donna  à  Malacca  et  à  son  territoire, 
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Ainsi,  dans  les  établissements  du  détroit,  et  la 
presqu'île  de  Malacca ,  nous  trouvons  une  population 
qu'on  peut  modérément  évaluer  i  environ  un  demi^ 
million  d'individus. 

Le  second  groupe  se  compose  de  la  vaste  île  de  Su- 
matra et  des  lies  nombreuses  qui  la  ceignent* 

Les  personnes  les  mieux  informées  diffèrent  extrê- 
mement relativement  à  la  population  de  cette  île»  que 
les  uns  élèvent  jusqu'à  sept  millions  d'âmes,  tandis 
que  d'autres  ne  lui  donnent  que  deux  millions.  Au 
lieu  de  hasarder  mon  opinion  personnelle  sur  ce 
sujet,  il  sera  mieux,  je  crois,  de  citer  les  différentes 
autorités  que  je  possède ,  et  d'évaluer  la  population 
d'après  les  rapports  de  témoins  dont  on  ne  saurait 
contester  l'exactitude.  Marsden  établit  que  les  diffé- 
rents États  de  Sumatra  sonjt  populeux ,  mais  il  parle 
en  termes  généraux ,  sans  jamais  citer  des  nombres. 
<c  Pasumah^  dit-il,  est  une  contrée  étendue  et  com- 
parativement peuplée.»  Il  appelle  Achem  {Acheen)^ 
un  pays  dont  la  population  est  extrêmement  considé- 
rable ,  et  on  peut  tirer  la  preuve  que  les  habitants 
sont  très-nombreux  de  la  description  minutieuse  des 
lois  et  coutumes  de  Rejang ,  Lampong ,  et  autres  con- 
trées; car  des  lois  semblables  sont  nécessaires  seule- 
ment dans  les  pays  dont  les  habitants  ont  besoin  de 

y  compris  Naning,  une  population  totale  de  37  705  âmes ,  dont  le 
plus  grand  nombre  étaient  des  Malais.  En  181 89  elle  ne  s*élevait  qu'à 
a5  000,  ce  qui  offre  une  augmentation  de  la  70.$  âmes  en  dix-huit 
ans.  (Voyez Newbold.)  D'après  la  même  proportion,  l'augmentation 
de  la  population  peut  éire  considérée  comme  exacte.  Le  recense- 
ment de  1847  fut  donné,  dans  ce  journal  (t  II,  p.  173),  comme 
étant  de  54  996  âmes  ;  nous  ne  nous  rappelâmes  pas  ce  fait  en  temps 
opportun  pour  corriger  le  texte.  Èd, 
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lear  protection;  diflBcilement  elles  pourraient  avoir 
existé  parmi  une  population  rare»  composée  de  petites 
tribus  éloignées  les  unes  des  autres. 

Sir  Stamford  Raf&es  parle  ,  dans  ses  mémoires , 
d'après  ses  obsenrations  personnelles ,  de  la  popula- 
tion compacte  de  l'intérieur.  En  visitant  Pageruyong» 
il  s'exprime  ainsi  :  «Toute  la  contrée  de  Pageruyong , 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  »  offre  une  scène 
non  interrompue  de  culture ,  entremêlée  de  villes  et 
de  villages  ombragés  par  des  cocotiers  et  autres  arbres 
fruitiers.  Je  puis  dire  avec  certitude  que  cet  aspect 
égale  tout  ce  que  j'ai  vu  à  Java;  le  paysage  est  plus 
majestueux  et  grandiose  »  la  population  également 
dense»  la  culture  également  riche.  En  comparant  avec 
la  plaine  de  Mataran  la  plus  riche  partie  de  Java»  je 
pense  que  la  population  doit  être  plus  élevée.  i>  Il  dit 
ailleurs  :  «  D'après  un  calcul  modéré  »  la  population  » 
à  une  distance  de  60  milles  autour  de  Pageruyong ,  ne 
peut  être  estimée  à  moins  d'un  million  ;  mais  »  d'après 
les  informations  que  je  reçus  sur  les  lieux,  ce  nombre 
doit  être  plus  considérable.  » 

Voici  ce  qu'il  écrit  sur  la  contrée  et  la  population 
de  Batta  :  «Considéré  dans  son  ensemble»  je  puis 
dire  que  le  pays  de  Batta  l'emporte ,  en  apparence  » 
sur  tout  ce  que  j'ai  vu  jusqu'ici;  il  possède  un  climat 
délicieux»  une  nombreuse  population»  et  jouit  d'une 
extrême  fertilité;  »  et  sir  Stamford  ajoute  :  «  La  popu- 
lation du  pays  de  Batta  surpasse  de  beaucoup  mon 
attente  ;  elle  ne  peut  être  au-dessous  d'un  million  et 
demi  (1).  » 

(i)  Nons  croyons  que  la  connaissance  personnelle  que  sir  T.  S 
llaffles  avait  sur  le  pays  de  Batta  se  bornait  à  une  visite  qu'il  avait 
«ite  de  la  côte  de  Tapanuli-Bay.  Éd, 


1 
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Après  ce  témoignage  d'un  témoin  ooirUîre  aussi 
éclairé,  suit  l'autorité  de  M.  Andersoa,  lequel,  dans 
son  Histoire  et  description  de  la  cote  orientale,  doniM 
les  noms  d'un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages, 
et  conclut  par  cette  remarque  :  «  Je  suis  disposé  à 
penser  que  c'est  une  estimation  modérée  que  d'éia^ 
luer  à  S50000  habitants  la  populaliwi  de  la  partis 
orientale  de  la  chaîne  élevée  de  montagnes  que  je 
viens  de  décrire  ,  et  entre  le  point  Diamond  et  Siak^ 
aveo  ses  États  tributaires  et  dépendants  des  deai 
côtés.  » 

Le  Moniteur  des  Indes,  qui  n'estime  toute  la  pepii«» 
lation  qu'à  1 8A7  000».  est  en  opposition  formelle,  n^i^ 
seulement  avec  toutes  les  autorités  que  nous  avons 
déjà  citées,  mais  aussi  avec  M.  Temminck,  qui  évalue 
la  population  à  k  600  000.  Ce  serait  une  raison  suffi'' 
santé  pour  rejeter  cette  évaluation,  qui  n'est  accota'* 
pagnée  d'aucun  développement ,  ni  appuyée  sur 
aucune  autorité ,  et  je  n'hésite  pas  à  lé  faire ,  puisqus 
la  seconde  est  en  contradiction  aveo  la  première ,  ei 
qu'on  y  porte  la  portion  néerlandaise  de  Sumatra  A 
1682  000  habitants,  sans  parler  d'Acbem ,  d'une 
grande  portion  du  pays  de  Batta,  du  pays  de  Menang- 
kabaa,  et  d'autres  pays  indépendants  à  cette  époque, 
et  que ,  sur  de  bonnes  autorités ,  nous  avons  présentés 
comme  fort  populeux.  L'autorité  de  M.  Temmiack  n'est 
pas  seulement  la  plus  récente  que  tious  possédions 
sur  la  population  de  Sumatra ,  mais  elle  es!  fondée 
sur  des  documents  officiels,  et  Complètement  d'accord 
avec  les  autorités  que  nous  avons  invoquées  pi^écé"- 
dément. 
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l^  population  est  calculée  par  lui  ainsi  qu'il  m\t  : 

Habitants  du  pays  d'Achem  [Achinese]^  de 

BarusàSiack 600  000 

Baltas»  d'Achem  à  Rauw «  i  200  000 

Ifalaia  de  la  côte  et  de  riqtérieor,  de  Barus 
à  Indrapura,  sur  la  côte  occidentale;  et 
4e  Sîack  à  Palembang,  sur  la  côte  orien- 
tale .  . 2  000  000 

Rejangs,  Pasumahs,  etc 600  000 

Lampoongs  et  habitants  de  la  côte  sud-e&t.      160  000 

h  650  000 

Et  ce  nombre  total  s'accorde  avec  le  calcul  approxi- 
matif suivant,  fondé  sur  les  observations  des  autorités 
anglaises  : 

Achem .  / 600  000 

Cinquante  milles  autour  de  Pagernyong.  .  1  000  000 
Autres  parties  de  Menangkabau  •••#.•      500  000 

Battas 1  500  000 

Pointe  Diamond  à  Siack 850  000 

Bencoolen ♦ 26  000 

Palembang,    Re|ang ,    Lampong»    Pasu- 

mahs ,  etc.  ! 600  000 

k  575  000 

Ce  rapprochement  si  concluant  des  documents  o^-* 
oiaU  néerlandais  et  desnoml^es  donnés  par  H.  Tenu' 
HHnck ,  avec  Texposé  général  des  écrivains  anglais, 
doit  nous  convaincre  que  le  montant  total  de  la  po- 
pulation de  Sumatra  est  d'environ  A  550  000,  et  nous 
pouvons ,    sans   plus   amples   informations ,    établir 
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eomme  il  suit  le  nombre  des  habitants  résidant  dans 
les  différentes  lies  voisines  de  Sumatra  : 

Pulo-Nias  (1) 250000 

Groupe  de  Batoe  (2) 3  270 

Poggy,  Engano,  etc.  (S) 10  000 

Linga   ,Bintang,   Dry  on,    Singkip,    Rari- 

mon.  etc.  (4). 100000 

Banka(6) 40000 

BilHlon 7  000 

Groupe  d'Anambas 3  500 

Aor,Tingi,etc 1000 

Total  de  la  population  des  lies.  •  •      414  770 
—  de  Sumatra.  4  550  000 

Total  général  de  la  population  de  Sumatra 

et  des  lies  voisines 4  964  770 

Il  sera  plus  aisé  de  déterminer  la  population  de  la 
troisième  division  »  qui  renferme  l'Ile  de  Java  et  les 
petites  lies  qui  l'entourent,  outre  Bali,  Lombok, 
Sumbawa,  etc. 

(i)  Sir  Stamford  Raffles  l'évalue   à   aSoooo;  mais  nous  avons 
adopté  l^opinion  de  M.  Oppe ,  qui  la  porte  de  2S0  000  à  3oo  000. 
(a)  Temminck. 

(3)  Moniteur  des  Indes,  M.  Temminck  ne  donne  pas  la  population 
de  ce  groupe,  parce  qui!  n'y  a  pas  encore  de  document  officiel  à 
son  sujet. 

(4)  Diaprés  rautorité  de  Temminck ,  80  000  en  i84o  ;  la  pais 
régnant  dans  les  îles ,  qui  ne  sont  plus  aussi  exposées  aux  incursion! 
des  pirates ,  nous  supposons  une  augmentation  de  la  000  habitant! 
en  neuf  années. 

(5)  Temminck  donne  35  000  ;  on  suppose  seulement  une|augiDen« 
tation  de  5  000  habitants  en  neuf  ans ,  à  cause  du  climat  et  de  la 
nature  du  travail. 


(  22d  ) 

La  population  de  ces  lies  peut  être  évaluée»  avec 
un  grand  degré  de  certitude ,  de  la  manière  suivante  : 

Java  et  les  petites  lies  qui  l'entourent  (1) 

(enl8&5) 9b00380\ 

Augmentation  en  trois  ans  et  >10060Q80 

demi  (2). 500  300; 

Pâli  (3) 000  000 

Lombok  (A) 350  000 

Sumbawa(5) 200  000 

Flores 278  000 

Solor»  Adenara,  Lombatte,  etc 157  000 

Sumba,  ou  bois  de  Sandal  (Sandalwood) 

(lie  de) 425  000 

Timor  (6). 639000 

Population  i;otale  de  la  3*  divii^ion,  .  ,  ^^2  009  480 

(i)  Cfist  le  recensement  de  i845  tel  qu'il  est  donne  dans  le  Mo- 
niteur des  Indes f  vol.  Il ,  p.  3i.  (Voyez  estimation  et  remarques  du 
docteur  Blecker ,  vol,  I*'  de  ce  journal,  p.  75,  76.  Éd 

(s)  Cette  augmentation  est  calculée  d'après  le  Afoniteur  des  Indes , 
vol.  II,  p,  28. 

(3)  Temminck ,  vol.  1 9  p«  34o  9  évalua  le  ^ombre  à  ^00  oqo  ( 
M.  Van  den  Broek  fixait,  en  1818,  à  9187  Soc  habitants  la  popula- 
tion de  cette  ile,  qui  est  réduite,  dans  le  Moniteur  des  Indes ^ 
âi  ^38  ôoo,  en  calculant  i  homme  en  état  de  porter  les  armes  pour 
4  personnes ,  ce  qui  est  évidemment  une  estimation  trop  basse. 
Admettant  une  petite  augmentation ,  nous  avons  pris  le  tennie 
moyen  entre  les  différentes  autorités. 

(4)  M<^niJ^euT  de^  Indes ^yoh  II,  p.  ^B3. 

(5)  Moniteur  dn  It^des^  vol.  I,  p.  70.  Leubleao  4'où  ce  nonbre 
est  extrait  n  est  certainement  pas  eiagéré. 

^)  D'après  la  mime  autorité. 


/ 
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régâpitulatioiv. 

Population  de  la  1'*  division  (presqu'île  de 
Malacca ,  établissements  du  détroit  )  (1) .        512  i82 

Population  de  la  2*  division  (Sumatra  et 

îles  voisines  ) 4  964  770 

Population  de  la  3*  division  (Java  et  lies 

qui  l'entourent  ) 12  009  380 

Population  totale  des  trois  divisions.  ...  18  416  632 


AFRIQUE. 

MoBT  DE  James  Righardson»  chef  de  l'expédition  an- 
glaise  GHARCÉE  d'explorer  l'AfRIQVE  CENTRALE.  —  Ce 

voyageur  anglais,  déjà  connu  par  une  excursion  eii 
Afrique,  avait  conçu  depuis  quelques  années  le  projet 
de  visiter  l'intérieur  de  ce  continent  jusqu'au  lac 
Tchad,  et  de  reconnaître  avec  le  plus  grand  soin  ce 
vaste  réservoir,  ainsi  que  les  rivières  qui  s'y  jettent, 
pour  continuer  ensuite  leur  cours.  Dès  l'origine, 
Richardson ,  auquel  le  gouvernement  anglais  avait 
promis  son  appui,  fit  réclamer. la  coopération  de 
H.  Raffenel,  voyageur  français,  qui,  lui  aussi,  avait 
parcouru  plusieurs  fois  l'Afrique  avec  autant  d'ardeur 
que  d'intrépidité ,  et  qu'animait  un  vif  désir  de  faire 

(i)  Je  ferai  remarquer  que,  dans  le  cûurs  de  l'article  que  nous  tra- 
duisons, cette  population  est  indiquée  telle  que  nous  la  donnons  ici, 
et  que,  dans  le  résumé  anglais,  eHe  est  portée  à  56a  482;  d'où  il  ré- 
sulte dans  le  total  une  augmentation  de  20  000.  Forcés  d'opter,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  adopter  cette  augmentation ,  préférant  nous 
en  rapporter  aui  premières  données.  D.  L,  R. 
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faire  des  progrès  à  la  science  ;  mais  il  se  présentait  un 
obstacle  insurmontable.  La  Société  géographique  de 
Berlin  et  M.  le  chevalier  Bunsen,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Russie  à  Londres»  ayant  demandé  que  deux 
jeunes  et  zélés  missionnaires  allemands,  MM.  les  doc-* 
teurs  Barth  et  Overweg,  accompagnassent  l'expédition, 
cette  offre  fut  acceptée,  et  la  suite  a  prouvé  qu'on  avait 
eu  raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  29  mars  1850  Ri- 
chardson  et  ses  compagnons  partirent  de  Tripoli,  pour 
se  diriger  au  sud,  en  passant  par  Mourzouk,  Ghat,  etc. 
Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  tracer  leur  itinéraire,  que 
nous  avons  fait  connaître  ailleurs.  (Voir  plus  haut  p.l71 
et  suiv.)  Nous  dirons  seulement  que  les  trois  voyageurs, 
après  avoir  suivi  quelque  temps  des  routes  différentes, 
se  réunirent  de  nouveau,  au  commencement  de  janvier 
1851 ,  dans  l'immense  plaine  de  Damergou ,  pour  se 
concerter  sur  la  suite  de  leurs  opérations  et  sur  la  àir 
rection  que  chacun  d'eux  devait  suivre  pour  atteindre 
le  lac  Tchad,  but  principal  de  l'expédition.  Après  être 
restés  peu  de  jours  à  Damergou ,  le  docteur  Barth  se 
dirigea  sur  Ranou,  le  docteur  Overweg  sur  Gouber,  et 
Richardson  prit  la  route  directe  de  Kouka  par  Zender. 
Il  parait  que  là  les  forces  de  ce  dernier  commencèrent 
à  s'affaiblir;  avant  d'être  parvenu  à  un  point  distant 
d'une  douzaine  de  jours  de  Rouka,  il  tomba  sérieuse- 
ment malade,  souffrant  beaucoup  de  la  chaleur  acca- 
blante du  soleil.  Ayant  atteint  une  grande  ville,  appeléa 
Rangarrua,  il  s'y  arrêta  trois  jours,  pour  se  reposer;  se 
sentant  alors  un  peu  mieux,  il  recommença  son  voyage. 
Après  deux  jours  de  trajet,  pendant  lesquels  sa  faiblesse 
augmenta  grandement,  il  arriva  dans  l'ouâdy  de  Mel^ 
laha.  Parti  de  ce  lieule  3  mars,  il  atteignit  en  deui^heures. 
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le  village  à*Ouhgouroutoùa;  là ,  il  se  sentit  tellement 
faible»  qu'il  fat  incapable  de  continuet*  son  voyage. 
Le  toir,  il  prit  un  peu  de  nourriture,  e^  essaya  de 
dormir;  mais  cela  fut  impossible,  et  il  quitta  sa  (ente» 
soutenu  par  un  domestique,  il  prit  alors  un  peu  die 
thé,  et  se  jeta  de  nouveau  sur  son  lit»  mais  ne  put 
fermer  Tceil.  Ses  domestiques»  ayant  fait  dû  café,  il 
en  deoiianda  un«  tasse;  mais  il  lui  fut  imp^^^iblè  de 
la  tenir.  11  i^péta  plusieurs  fois  :  a  Je  n'ai  a%rô6ne 
espèce  de  force.  y>  Après  avoir  prononcé  le  >noâi  kie  sa 
femm«»  il  soupira  profondément,  et  expira  Bânsefibit», 
vers  deux  heures  après  minuit.  Le  matin  suivant,  d« 
bonne  heure,  le  corps»  enveloppé  d'un  linceul  et  cou* 
veit  d'un  tapi^»  fut  mis  dans  une  tombe,  creusée  de 
quatre  pieds,  à  l'ombre  d'un  grand  arbre,  tout  ptès  du 
village»  suivi  par  tous  les  priiM^ipaux  scheikbs  et  par  le 
peuple  du  disftrict.  Le  sultan  de  Bournou  a  donné  des 
ordres  pour  qu'on  respect&tda  tombe  da  ma:lbeupetix 
voyageur  anglais. 


AMÉRIQUE. 

i 

M.  DE  HUÏIÏBOLÛT  ET  M.  Boi^PLàNt). l.ÉttRE  ADtiESSÉB 

PAR    Lis    PREBREn    AUX  ï>R0È£SS£l/RS- ADYnNî^tRAYjâtttS  Dt 
MUSÉUM  b*6lSl'0IRE  NATtRELLlS. 

Messieurs  'et  très-Ulustres  confrères» 

La  Gftisae  que  j'ai  Tlumiieur  de  v-o^us  adresser  i^  àe 
recommander  à  votne  biènveillanile  |S&Uioitudte  ttn^ 
ferme  toas  les  (manusdtîls  originaux  rë'ls^tils  à  la  l>ota^ 
nique  descriptive  «t<à  la  géogi^phie  des  piatnes,  tvaoés, 
presque  jour  rparjouv,  sur^es  lieuK»  )peindaiit  ie  voyage 
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que  j*ai  fait,  conjointement  avec  mon  excellent  ami 
M.  Aimé  Bonpland,  pendant  les  années  1799  à  180A. 
Quoique  une  partie  de  ces  manuscrits»  qui  ont  servi  de 
base  aux  Nova  Gênera  et  Spec.  PlarUarum^  rédigés  avec 
un  si  admirable  soin,  après  le  départ  de  IL  Bonpiand, 
par  M.  Kunth,  soit  de  ma  main  ;  jetbîs  regarder  le 
tout  comme  la  propriété  de  H.  Bonpland.  Près  d'un 
quart  des  plantes  décrites  a  été  collecté  de  ma  main, 
quelquefois   dans  des  circonstances  bien  pénibles; 
près  de  quatre  cents  dessins  avaient  été  faits  par  moi 
au  crayon  et  à  la  plume  sur  les  lieux  mêmes  ;  mais  le 
principal ,  je  dois  le  dire,  le  véritable  mérite  des  tra- 
vaux botaniques  faits  pendant  le  cours  de  l'expédition, 
n'appartient  pas  à  moi ,  mais  au  sèle  courageux  de 
M.  Bonpland.  Les  manuscrits  que  mon  ami  avait  eu 
la  générosité  de  me  confier,  au  moment  de  son  départ, 
pour  faciliter  nos  publications ,  sont  restés  entre  les 
mains  de  M.  Kuntb  jusqu'à  sa  mort,  si  précoce.  C'est 
à  H.  Bonpland  à  disposer  de  nos  manuscrits  restés  en 
Europe  ;  mais  je  suis  sûr  que  je  remplis  ses  intentions 
en  appelant  à  la  constante  amitié  dont  vous  m'avez 
bonoré,  messieurs,  et  en  voua  demandant  la  grâce  de 
conserver  le  dépôt  que  je  vous  adresse  aujourd'hui 
dans  le  trésor  scientifique  des  manusctîts  du  Jardin 
des  Plantes.  L'année  même  de  mon  retour  en  Europe, 
i'ai  osé  vous  oiFrir  les  doubles  de  mes  collections  en 
héritiers.  C'est  à  la  bienveillance  de  vos  illustres  pré- 
décesseurs que  je  dois  le  décret  impérial  qui ,  alors , 
a  constaté  ce  faible  don ,  témoignage  de  ma  vive  et 
constante  reconnaissance  pour  votre  noble  patrie. 
Le  décret  a  été  publié  dans  le  Moniteur  officiel.  Il  serait 
glorieux  pour  le  nom  de  M*  Bonpland  et  pour  le  mien 


I 
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que  le  dépôt  des  manuscrils  du  voyage  aux  régions 
équiuoxiales  puisse  rester  au  Muséum  d*liistoire  natu- 
relle» dans  le  Jardin  des  Plantes»  auquel  se  rattachent 
mes  plus  doux  souvenirs. 

Daignez  agréer»  messieurs  et  très-honorés  confrères» 
rhommage  du  respectueux  dévouement  d'un  vieillard 
laborieux»  quoique  plus  qu'octogénaire. 

Alexandre  de  Humboldt, 

De  rinstitut  de  France. 
A  Saiis-Souci,  le  la  juillet  i85i. 


Indiens  Sioux.  —  Un  traité  vient  d'être  récemment 
conclu  au  fort  Trai^erse  des  SiouXj  entre  le  gouverne- 
ment des  États-Unis  et  la  tribu  indienne  des  Siouj:. 
Par  suite  de  ce  traité»  ces  Indiens  ont  vendu  à  la  Con- 
fédération américaine»  moyennant  1665  000  dollars, 
toutes  leurs  terres  à  Test  de  la  South-Rwer  et  du  lac 
Traverse.  Ces  terres  ont  une  contenance  de  21OOO000 
d'acres»  et  embrassent  la  vallée  entière  du  Minnesota 
et  des  tributaires  de  la  rivière  Sioux.  En  parlant  de  ce 
traité  »  un  correspondant  du  Minnesota-Pioneer  donne 
quelques  renseignements  intéressants  sur  la  tribu  des 
Sioux.  Il  parait»  d'après  ce  correspondant,  que  le  nom- 
bre des  individus  qui  la  composent  est  aujourd'hui  de 
25  000»  et  que  leur  territoire  s'étend  depuis  les  terres 
qui  leur  ont  été  cédées  dans  l'Iowa  et  le  Missouri  jus- 
qu'au territoire  possédé  par  les  Àssiniboins  et  par  d'au- 
tres tribus  qui  se  trouvent  sur  la  limite  septentrionale 
du  pays»  avec  l'Amérique  anglaise.  Leur  limite  au 
sud-ouest  du  Mississipi  »  au  delà  du  Missouri ,  s'étend 
jusqu'aux  montagnes  Rocheuses ,  où  leurs  bandes  er- 
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ranles,  connues  sous  le  nom  de  Tetoas,  poussent  leurs 
courses  jusqu'aux  chaînes  de  Buffalo.  La  tribu  des 
Sioux  est  divisée  en  plusieurs  bandes  distinctes,  indé- 
pendantes Tune  de  l'autre»  dont  les  individus  sont 
également  indépendants»  car  il  n'y  a  chez  eux,  à  pro- 
prement parler,  ni  gouvernement  séparé ,  ni  pouvoir 
délégué,  ni  lien  constitutionnel.  Chaque  chef  n  a  dans 
sa  tribu  ou  dans  sa  bande  que  l'autorité  qu'il  parvient 
à  acquérir  par  ses  qualités  personnelles,  et  cela  indé- 
pendamment de  sa  position  officielle.  Toutes  les  bandes, 
qui  se  réunissent  en  conseil  général,  reconnaissent 
un  chef  principal  choisi  parmi  les  chefs  inférieurs, 
mais  sa  supériorité  est  plus  apparente  que  réelle.  A 
l'exception  d'une  légère  différence  de  dialecte ,  les 
Sioux  parlent  tous  la  même  langue  ;  et  leurs  mœurs, 
leurs  usages,  leurs  coutumes,  leurs  superstitions,  sont 
essentiellement  les  mêmes. 


IsthubdbNicabagua;  Galifobnie.  —  Le  Courrier  des 
États-Unis  annonce  dans  son  numéro  du  19  août  1851 
que  «  le  nouveau  service  qui  s'est  établi  par  l'isthme 
de  Nicaragua  vient  de  faire  le  plus  heureux  début.  Il 
nous  a  transmis  en  vingt-neuf  jours  des  nouvelles  de 
San-Francisco,  qui,  d'ordinaire,  par  la  voie  de  Pa- 
nama, n'arrivent  guère  qu'au  bout  de  trente-quatre  à 
trente-cinq  jours.  On  assure  même  que,  sans  un  retard 
causé  sur  l'isthme  par  la  difficulté  de  transporter  les 
bagages  des  voyageurs,  la  distance  entièfe  entre  la 
métropole  de  la  mer  Pacifique  et  New- York  aurait 
pu  être  franchie  en  vingt-cinq  jours;  on  compte  bien, 
pour  l'avenir,  ne  pas  dépasser  ce  temps. 
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»  Les  étapes,  du  reste,  sont  faciles  a  suivre.  Le  Pn- 
ciféCy  parti  de  San-Francisco  le  lA  juillet  au  soir,  était: 
le  20  à  Sau  Juan  del  Sul,  avec  Â20  passagers  et  800000 
dollars  (&  millions  et  demi  de  francs)  en  poudre  d'ar. 
De»  voitures  transportèrent  les  passagers  à  quinze 
milles  au  delà ,  sur  les  rives  du  lac  Nicaragua,  ou  les 
attendait  le  steamer  Direetor.  Après  avoir  franchi  le 
lac,  ils  prirent»  pour  descendre  la  rivière  San-Juan,  le 
nouveau  vapeur  en  fer  Sir^Henry^Bulwer,  qui  les  amena 
jusqu'à  la  mer,  où  le  Prometheus  les  reçut  à  son 
bord. 

»  La  traversée  de  l'isthme  pourra  ultérieurement 
s'accomplir  en  moins  de  deux  jours,  et  les  passagers 
vantent  beaucoup  les  agréments  de  la  nouvelle  roate. 
De  l'embouchure  de  la  rivière  San-Juao,  qu'il  a  quittée 
le  k  courant,  le  Prometheus  les  a  amenés  en  huit  jours 
au  port  de  New-York.  Ce  steamer,  en  effet»  se  trouvait 
à  la  quarantaine  dans  la  nuit  d'hier,  et  le  malin  il 
venait  débarquer  en  ville  360  passagers  (1).  » 

(i)  On  a  pu  voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société^  mars  1 85i,  p.  a49) 
r«xposé  que  nous  avons  donné  des  divers  projets  formés  pour  le 
percement  de  Visthme  de  rÂmérfque  centrale.  Tant  que  le  chemin 
de  fer  de  Panama  ou  le  canal  maritime  de  Cupica  ne  seront  point 
réalisés,  la  voie  d«  lac  de  Nicaragua  sera  sans  contredit  Tune  des 
plus  saiviea;  La  navigation  de  la  riviiàre  San-Jtian  sera  peu  k  peu  fa- 
cilitée. Il  est  certain  que  rémi(j^ration  se  porte  de  ce  côté;  s'il  existe 
déjà  dans  ces  parages  un  centre  de  population  considérable,  on  peut 
être  assuré  que  cette  route  nouvelle  ouverte  au  commerce  m-aritime 
recevra  tous  les  dévelopements^  toutes  les  améliorations  néce-ssaires, 
et  sera  ^é  beaucoup  préférée. 

Séoillot.. 


..1 
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Aet/t»  de  lu  So«tété. 

Proeès-Terbaux  des  •énnecli»  '•iiwi1»s^s 

offerts  9  etc. 


Présider  CE  de  M.  Jomaed. 


Procès'i>€rbal  du  iV  août  1851. 

Le  procès  ^verbal  tle  la  dernière  séance  est  lu  et 
adoptée 

H.  W.  L.  Lynch ,  Commodore  dans  la  marine  des 
États^Dnis ,  remercie  la  Société  ,  par  sa  lettre  da 
15  juillet  1851,  datée  de  Lorraine  »  près  Baltimore 
(Maryland)  »  de  la  médaille  qu'elle  lui  a  acordée. 

M.  Henry  Tanner,  géographe  américain  »  et  corres- 
pondant de  la  Société ,  lui  fait  hommage  (lettre  de 
New- York,  17  juillet  1851)  de  la  carte  des  États-Unis, 
qu'il  vient  de  publier. 

Le  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale  lit 
la  liste  des  ouvrages  offerts. 

U.  Daussy  communique  une  analyse  succincte  des 
travaux  exécutés  par  la  Compagnie  des  Indes  pour  le 
levé  trigonométrique  de  ses  possessions  en  Asie.  (Ren- 
voi au  comité  du  Bulletin.  ) 

H.  Jomard  donne  à  ce  sujet  quelques  informations 
intéressantes  sur  la  grande  Carte  de  l'Inde  publiée  par 
la  Compagnie  des  Indes  orientales;  il  est  prié  de  vou- 
loir bien  mettre  ces  observations  par  écrit  pour  le  Bul- 
letin. 
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M.  de  la  Roquette  donne  lecture  d'un  extrait  de  la 
Gazetted^Augsbourgt  du  10  juillet  dernier,  dans  leq^uel 
on  parle  avec  éloge  des  voyages  efFectués  en  Orient 
et  dans  la  vallée  du  Nil  par  M.  d'Escayrac  de  Lauture, 
membre  de  la  Société  de  géographie»  et  du    projet 
d'exploration  de  l'intérieur  de  l'Afrique  que  se  pro- 
pose d'entreprendre  bientôt  ce  jeune  et  courageux 
voyageur. 

Un  membre  de  la  Commission  centrale  propose 
de  décider  qu'à  l'avenir  les  fonds  provenant  des  sousr- 
criptions  des  membres  donateurs  seront  employés  en 
rentes  sur  l'État.  M.  de  la  Roquette  fait  observer  que 
déjà  une  proposition  semblable ,  faite  par  lui ,  a   été 
adoptée  à  l'unanimité  dans  la  séance  du  15  mars  1850» 
et  se  trouve  mentionnée  dans  le  procés-verbal  dudil 
jour. 


(  239  ) 
OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LA  SÉANCE  DU  1*'  AOUT  1861. 


TITRES. 


DONATEUES. 


AMÉRIQUE. 

CARTB. 

A  Map  of  theUoited  States,  Mexico,  Central  Ame- 
rica, Galifoniia,  Oregon,  New-Mexico,  W.  lo- 
dies,  etc.,bj  H.  S.  Tanner.  New-York,  i85i. 

MSLAROES. 

Tbe  report  of  the  British  association  for  the  ad- 
Tancement  of  science  for  i85o.  London,  i85i. 
I  ▼ol.  inS*. 
The  cfaarch  Missionary  Intelligencer.  Juillet  1 85 1 . 
Nouvelles  annales  des  voyages,  t.  II  de  i85i. 
Revue  coloniale.  Juin  i  85i. 
Journal  d'éducation  populaire.  Juin  et  juill.  1 85 1 . 
Bulletin  de  la  Société  géologique.  Juin  i85i« 
Travaux  de  TAcadémie  de  Reims.  Trimestre  de 

janvier  i85i. 
Revue  de  TOrient.  Juin  1 85i. 
Journal  des  missions  évangéliqnes.  Juillet  i85i. 
L'Investigateur,  journal  de  Tlnstitut  historique. 
Mai  et  juin  i85i. 


MM. 

Tanner. 


Les  éditeurs. 


Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


CARTES. 

I.  Carte  de  la  mer  d*Aral,  du  khanat  de  Rliiva,  etc.  (devait  être  jointe 

au  Bulletin  de  juillet), 
a.  Carte  de  TAmérique^arctique.  (Découvertes  faites  en  i85o  et  i85i 

par  rexpédition  à  la  recherche  de  sir  John  Franklin.) 

3.  Carte  des  régions  arctiques  comprises  entre  le  détroit  de  Behring 
et  là  baie  de  Baffin. 

4.  Esquisse  dé  Titinéraire  du  voyage  de  James  Richardson. 

5.  Carte  annexée  au  compte  rendu  de  la  Société  impériale  de  Russie 
pour  Tannée  i85o. 


^ 
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ERRATA. 

La  paçiaation  des  pages  7a,  ^3  et  74  a  ^^^  omise  dans  le  Bulletin  c 

jaillet  i85i. 
Page  74^  ligne  3i.  Au  lieu  de  mètres  carres,  lises  milles  carrés. 
Table  des  matières.  —  Superficie  des  Etats-Unis.  Au  lieu  de  pag^e  63 

lisez  page  7a. 
Page  8,  ligne  a4*  Au  lieu  de  qae  10*  de  latitude,  lisez  le   10*  deçn 

de  latitude. 
Page  I a,  ligne  aa.  Au  lieu  de ^onrné^  /ûez  journée. 
Page  17,  ligne  9.  Au  lieu  de  ainsi  que  je  le  fais,  même  en  ce  qui  le 

concerne^  lise*  ainai  que  j«  le  fais,  <m  ce  qui  le  concertte« 
Page  aOy  ligne  16.  Au  lieu  ée  9l  mi  sles  secondes,  lisez  a  tnis  les  se> 

condes. 
Page  33,  ligne  la.  Au  lieu  de  de  smonumenUi  lisez  des  monuments. 
Page  49?  ligne  26.  Au  lieu  de  on  n'avait  publié  depuis  cent  ans  que, 

lisez  depuis  cent  ans,  ni  le  journal..*,  ixi  \a^  carte..,,  ni  eqfîix  aucun- 

des  travaux...,  n  avaient  été  publiés...  / 

Page  57,  ligne  i5.  Au  lieu  d'Odentée,  lisez  Odensëe. 
Page  Sa,  ligne  3.  Au  lieu  de  Scheffer,  lisez  Schefer, 


/ 


1 


•l 

z 


'  f 


^«-4-^,,,  ,^  .,„.  „^.^_.^r:.; 


à 


BULLETIN 


DE    LA 

r        r 


SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE. 


OCTOBRE  ET  NOVEMBRE  1851. 


Méinolres, 
IVotlees,  Doeamento  originaux,  ete< 


NOUVEAUX  ÉTATS  ET  TERRITOIRES 

DES 

ÉTATS-UNIS  DE  L'AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE, 

PAR    M.   DE    LA   ROQUETTE. 


De  tous  les  États  du  nouveau  monde,  le  plus  impor- 
tant, sous  le  double  rapport  de  la  population  et  de  I9 
civilisation,  est,  sans  contredit,  la  république  des  États- 
Unis,  qui  s'étend  de  l'océan  Atlantique  à  la  mer  Paci- 
fique sur  une  longueur  d'environ  2  700  milles  (l),  et 
dont  la  largeur  du  nord  au  sud  peut  être  évaluée^ 
1  AOO  milles.  Sa  superficie  a  plus  que  sextuplé  depuis 
soixante  ans,  et  tend  à  augmenter  encore,  tandis  que 
sa  population,qui  n'était  en  1790  que  de  3930000âmes, 
s'est  élevée,  d'après  le  recensement  de  1850,  à  près  de 

(1)  Le  mille  employé  aux  Etats-Unis,  qui  n'est  autre  que  le  statute- 
mile  des  Anglais,  =3  i  609^,3 1 . 

II.    OCTOBRE    UT    KOYEMBRR.    1»  16 


(?àî) 

23  millions  et  denn  crhnbitants,  et  elle  s^accrott  encore 
annuellement  dans  une  proportion  énorme  (1). 

Mon  inlcoiioii  n'esi  point  de  donner  ici  une  des- 
cription complète  des  Étals-Unis,  divisés ,  comme  on 
sait,  (n  un  certain  nombre  d*li)tats,  de  territoires,  et 
en  un  district^  répartis  naguère  assez  généralement, 
mais  uniquement  pour  la  commodité  de3  géographes* 
en  quatre  sections  :  de  VEst,  du  Milieu,  de  VOuest^  et  du 
Sud^  auxquelles  on  a  joint  depuis  peu  une  cinquième 
seetion  :  Ja  région  sui,  l'Océan  Pacifique  (2).  Mon  seul 

(i)  Voir,  pour  la  superficie  en  i85o,  et  pour  la  population  de  1790 
k  l85o  de  cliacun  Je3  États,  tciritoires  et  du  district  des  États-Unis, 
le  Bulletin  àe  \m  Sociéii,  4*  ^^^%  ^'  W.  p.  7^  «t  wir, 

(a)  BÈPAnTITION  DES  ÉTATS,  TËBBITOinES  BT  DISTBICT 

PB8  ÉTATS-VflIS  EK  l85i. 

RéoiOR  DE  l'Est.  -.-  Émrri ^  Maine,  N/w-iLinipshire,  Vermont, 
Massachussets,  B)iode4slai^d,  Cunitecticut. 

RÉGio»  DC  Centre.  —  État»  :  New -York,  New-Jersey,  Pensylvanie, 
Delaware,  Maryland.  —  District  :  Colombie. 

Région  DtJ  Midi.  ~  États  :  Virginie,  Caroline  septentrionale,  Caro- 
lîne  inéiidionale,  Floride^  Georg^ie,  Alabama,  Mississipi,  Louisiaoe, 

RiOioii  DK  t'OoEST  (*).  —  États  :  Ad^ensiis,  Missouri,  Tennessee. 
Kentucky,  Ohio,  Indlana,  Illinois,  Michigan,  W'tsconsin,  lova.  ~- 
Tehritoires  :  Minnesota,  Missouri  ou  Nehraska,  Territoire  Indien, 
Nouveau- Mexique. 

HiGiOM  stJi  lH^cÛlv Paciviqdé. —  État:  Californie.  —  Terbitoires: 
VUth,  Oréyon. 

Le  tenii0V^  de  Mistouri  on  Nelrtiska  et  le  Territoire  Indien^  qui 
forment  uue  eUs«e  pour  ainsi  dire  à  pari^  parce  qu'ils  ne  sont  point 
organisés  sous  un  gouvernement  territorial,  c'tant  presque  entière- 

(*}  Celle  déii«inînalioQ  a  été  conservée  id,  quoique,  en  fait,  la  Itégton  surtoeéan 
Pacifique  soit  bien  plus  n  Toccident  que  ce  qu'on  uppelle  Mgiondê  f  Ouest, 
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but  est  de  faire  mieux  connaître  on  co.  moment  les 
btats  et  territoircB  les  plus  récemment  annexés  &  la 
grande  Confédération  an>éf4€»îne ,  sur  lesquels  il  m'a 
paru  qu'on  manquait*  ea  France,  de  données  précises 
et  aulhentiquc3.  Je  joindrai  à  ce  travail,  dont  j'ai  puisé 
1^  majeure  partie  des  éléments  dans  l'épreuve  d'un 
ouvrage  que  M«  Goodrich»  consul  des  btats -Unis  à 
Parîs^  est  au  moment  de  publier  en  Amérique  (1);  la 
portion,  en  cç  qui  concerne  ces  tlat3  et  territoires, 
de  la  carte  qu'a  fait  paraître  récemment  (1851),  à  New- 
York,  uirgéogra|he  américain  distingué,  M.  H.  S,  Tan- 
ner, carte  qu'il  a  offerte  à  la  Société  de  géographie , 
^o][it  il  C5t  un  des  correspondants  étrangers» 

Je  commencerai  par  les  nouveaux  btats  et  territoires 
de  la  région  de  l'Ouest;  je  parlerai  ensuite  de  ceux  qui 
sont  situés  dans  la  région  de  la  mer  Pacifique,  puis  dos 
deux  État3  de  la  région  du  Midi,  et  je  terminerai  par 
les  deux  territoires  occupés  presque  entièrement  par  les 
Indien^, 

ment  habites  pur  àes  tribus  indiennes,  sont  situés  dans  la  vallée  <lu 
Mississîpi,  ainsi  que  les  territoires  de  Minnesota  et  du  Nouveau- 
Mexique. 

J'ai  indiqué  en  caractères  italique^  les  Eiats  et  territoires  dont  je 
vais  donner  la  description  succincte. 

(i)  J*ai  consulté  aussi  :  A  complète  deicrlpdon  and  statistical  Éku' 
zeteer  of  the  United-States  of  America ,  de  Daniel  Haskel  et  J.  Calvin 
Smith;  the  Encyclopœdia  of  GeograpUy^  de  Hugh  Murray,  revue  par 
Thomas  G.  Ikadford,  «t  quelques  documents  .statistiques  que  M.  Ho- 
bert  Walsli  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer;  mais,  je  dois  le  re- 
connaître, le  fond  de  ma  notice  est  dû  à  M,  Goodrich. 


-^-  ■     ♦-K-îtj«« 
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NOUVEAUX  ÉTATS  DE  LA  RÉGION  DE  L'OUEST  (0. 


ÉTAT  DE  WISCONSIN. 

Ce  nouvel  État,  situé  entre  la  rivière  Mississipi  et  lea 
lacs  Michigan  et  Supérieur»  et  borné  au  sud  par  TÉtat 
d'IUinois,  est  traversé  à  sa  partie  centrale  par  la  chaîne 
du  Porc-Ëpic  {Porcupine- Range)  (2)»  dont  quelques-uns 
des  sommets  atteignent  2600  pieds  (3)  d'élévation» 
Dans  sa  partie  septentrionale»  le  long  du  Mississipi»  la 
contrée  est  entrecoupée  de  collines;  au  sud,  se  trou- 
vent de  vastes  prairies  qui  offrent  de  beaux  pâturages. 

L'ÉtatdeWisconsin»d'une  superficie  de  68000  milles 
carrés»  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières; 
la  plus  considérable  est  le  Mississipi»  ce  roi  des  fleuves 
du  nouveau  monde  »  qui  en  baigne  la  frontière  occi- 
dentale» et  a  {)our  principaux  affluents  :  le  fFisconsitiy 
d*où  rÉtat  tire  son  nom  »  et  qui  prend  sa  source  dans 
le  voisinage  d'uD  groupe  de  petits  lacs  :  c'est  l'un  des 
plus  importants  tributaires  du  Mississipi ,  dans  lequel 

(i)  Quoique  les  États  èc  Wi^consxn  et  à'Iowa  et  les  territoires  de 

Minnesota  et  du  Nouveau-Mexique  Soient  situés  à  lest  sur  la  carte  qui 

accompagne  cet  artîcie,  tU'^onf  rMIem^nt  à  Touest  relativement  aux 

anciens  Etats  de  la  Confédération  américaine. 

^)  J'ai  tradnH  uniforinément  Us  eicpressions  chain  ofmountains, 

range  of  mount^m,  par.  les  niémes  mots  chaîne  de  montagnes;  il 

existe  néanmoins  entre  ces  deux  dénominations  une  différence  que 

je  ne  crois  pas  inutile  de  signaler  ici.  La  première,  qui  n'aurait  peut- 

■  '  '  •        «  •   ,  '     -'  •  ^  '  '  ^   ,  ■   , 
être  pas  besoin  d'être  définie,  est  Que  série  de  monLi^rnes  liées  entre 

elles  par  leurs  bases;  «t  la  seconde  est  également  une  série  de  mon- 

tagnes  disposées  dans  un  ordre  continii,  mais  sans  liaison  les  unes 

avec  les  autres. 

(3)  Le  pied  des  Etals-Unis,  le  même  que  le  pied  anglais,  =  o™,3o47. 
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il  se  jette,  près  de  Prairie  du  Chien  y  après  un  cours 
d'environ  500  milles,  souvent  obstrué  par  des  bas- 
fonds  et  des  barres,  excepté  dans  les  hautes  eaux; 
la  rivière  de  Book,  qui  naît  dans  le  Wisconsîn,  et  tra- 
verse ensuite  TÉtat  d*IlIinoîs;  le  Chipewa,  la  Rivière 
Fox  ou  du  Renard,  etc.,  etc.  Presque  toutes  ces  rivières 
sont  navigables,  mais  leur  navigation  est  fréquemment 
interrompue  par  des  rapides. 

L'État  de  Wisconsin  touche ,  vers  le  nord ,  au  lac 
Supérieur,  et  à  Test,  au  lac  Michigan,  qui  lui  sert  de 
limite  dans  presque  toute  sa  partie  orientale  ;  il  ren- 
ferme, dans  sa  partie  septentriooale,  un  grand  nombre 
de  petits  lacs,  et  de  marais  ou  étangs  très-poissonneux; 
le  principal  est  le  fVinebago^  entre  Pond  du  Lac  et  la 
rivière  Fox ,  qui  a  24  milles  de  long  sur  10  de  large  ; 
on  trouve  aussi  quatre  jolis  petits  lacs  près  de  Ma- 
dison. 

Le  riz  sauvage  est  commun  dans  le  Wisconsin,  dont 
les  prairies  sont  cotiffertes  de  ha»te&  herbes.  La  ma- 
jeure partie  du  pays  eat  couverte  par  d'épaisses  forêts 
de  chênes,  d'érables,  de  noyers,  etc.:  le  sapin  blanc 
croit  dans  le  nord.  La  partie  sud-ouest,  jusqu'aux  États 
dlllinois  et  d'Iowa,.  est  extraordinairement  riche  en 
minéraux,  parmi  lesquels  pn. dislingue  le  plomb,  le 
cuivre  et  le  fer.  ' 

L'ours,  l'élan,  lel  daim,  et  de  petHs  quadru^des , 
figurent  en  grand  nombre  parmi  les  animaux  de  l'État 
de  Wisconsin ,  où  l'on  trouve  aussi  beaucoup  de  coqs 
de  bruyère  et  de  coqs  d'Inde^  des  oiseaux  aquatiques 
fréquentent  ses  rivières  et  ses  \w&%  dont  les  eaux  sont 
remplies  de  poissons. 

Le  climat  du  Wisconsin  ressemble  assez  à  celui  du 
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Rlicliignn,  où  les  hivers  sont  rudes,  le  prinfemps  hu- 
mide et  froid  ,  Télé  sec  cl  Faulomne  lempéré. 

Dans  la  partie  sud-ouest,  il  existe  de  vastes  étendîtes 
d'excellents  terrains»  avec  des  espèces  de  marécages» 
qu'on  appelle  souvent /^mmi?^  humides  (wet  prairies)» 
qui  sont  très -fertiles.  Le  sol  est  couvert  en  outre  de 
bois  de  charpente  le  long  du  Mississipi  et  du  Wiscon^id. 
Toutes  les  espaces  de  céréales  61  les  arbres  fruitiers  y 
viennent  parraitement. 

La  partie  méridionale  offre  en  général  une  surface 
unie  au  nord  de  la  rivière  Wisconsin;  mais,  vers  le 
sud»  le  paysage  offre  des  Collines»  qui  se  changent 
ensuite  en  montagnes»  avec  de  nombreux  accidents  de 
terrain  brisant  les  cours  d'eau  eu  chutes  et  en  rapides» 
ce  qui  rend  ainsi  la  scène  sauvage  et  pittoresque. 
Plus  au  nord ,  près  des  sources  du  Missouri ,  est  un 
plateau  éluvé ,  avec  des  lacs  et  dès  marais»  abondant 
en  riz  sauvage. 

Cet  État»  divisé  en  18A0  en  22  comtés  (i)>  avec  une 
population  d'environ  ^0000  habitants» 'comprend  au- 
jourd'hui 27  comtés,  ayant  ensemble  plus  de  300000 
âmes,  savoir: 

Ifvms  tlw  P»p«ta  I  )Mf  éw»  émàîn 

Comlés»  Villes.  vn  1840. 

*Biawn.  ,  .  f  .,  ,.,     De  Pejç  ijSrfiejii-^«^).  .   ,      i  107 

*  Calumet  .  *  .  .  .     Galtimet.  ^ 376 

^  iiolumbia.   .  .  *  .     Ci>litQkbBs,  ,  .   *  ,  .  ^  .  *  •— 

^Ciieboygan.'  .  •  .  '  C^ebwy^an.  «  .  .  .  .  *  .  i33 

Cbippewa.  4' ,  ;  .  '  Cfe^jjrii^a\ '.' — *  * 

Crawford.   .' j  i' .1  ban-ïe  dji  Chiéii i  5o!ï 

Drfne.  .  .  ,, .  ,...    jyfaAlîsQM  ,., Si 4 


*  /*« 


♦ 


11)  JNous  avois  iflillïju<ij)iip  ijp  .asljéfr,«*que  chacun  Je^i  22  Ifoinlés 
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Homs  âes  P«|nil»i|oR  Ae»  eamléi 

Comtés.                                 Villes.  en  1840. 

*DoilQe Uaiùs ^  .  .  .  ^J 

*  Fond  du  Ijac  .  .  .  Food  du  Lac 1 3g 

*6rant.  •  .  «  «  .  4  Lancaster 3  9^ 

*  Green.  •  ^  .  •  .  •  Monroc j^33 

*  lowa MineraUFoint 3  978 

*JefFerson JefTerson 91^ 

La  Pointe La  Pointe — 

*  M âoiCdow^ûc*  .  .  ,  Hsmïioawoc,  .«.«,.«  }I5 

*  Marquette  ...»  Tîcbom  (Afivrçuclle)  .  .  «  18 

*  Milwaukee  ....  Mitwaukee 5  6o5 

"Portage Fort  Winnebago i  623 

'  Racine Rticinc 3  ^'jS 

Hichland Richîand — 

*tUfék Jdnestîife  (Roekpûft),  .  .  I  701 

*  Sauk Prairie  du  Sac«  <  .  .  «  ^  <  foi 

*  dainl-Croix.  •  «  • .  Sami^Oais.  **«.••  1»  809 

*  Walworih Elkhoro a  6 1 1 

*  Washington  ,   .   ,     Washin(][ton 343 

Waokesha Prairievîfle  . — 

*  WirrnclKig^a^*  .  »  .     Osfrko^b ,   .         f  35 

Totit  esfl  ici  dâM  Tenfiittcè?  mai*  les  art*  ettiles  s*y 
développent  avee  a  ne  élf^nnante  rs^pïefil^.  On  y  él*ye 
beaucoop  de  bétàîl  et  on  y  ftrii  rfe  rielie»  récdies  de 
grains. 

On  a  récemment  comnleffcé  fl'ètaWrr,  iviits  celle 
partie  de»  États-Ums,  deà  mahttfaeidrcs  dont  la  diver- 
sité et  le  nombre  augmentent  jocrrnellemenf. 

Quant  an  commerce,  il  consiste  principalement  en 
exportation  des  prodnit8*dti  pay^^  rfur  sont  importants, 
si  Ton  considère  le  récent  étrtbHïsement  de  IT^ttat. 
Milfvaukee,  atxt  la  côte  occidentale  dn  toc  Wrchigan,  et 
eftire  Chiengo  et  Green^Betf,  ^ï  ïè'fpWt  lié'  plos  renfar- 
quabie.  Ot%  fait  aorsst  beaocotip  de  commerce  dand  ce 
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dernier  endroit,  ainsi  qu'à  Prairie  du  Chien^  visitée  par 
les  bateaux  à  vapeur,  qui  remontent  le  Mississîpi  lors- 
que les  eaux  sont  hautes. 

Le  transport  des  bois  a  pris  une  grande  extension  : 
c'est  surtout  le  sapin,  le  chêne  noir  et  l'érable,  qu'on 
envoie  au  marché  par  le  lac  Michigan  et  en  descendant 
le  Mississîpi. 

Les  travaux  des  mines  se  bornent  en  ce  moment  à  la 
mise  en  œuvre  du  plomb  et  du  cuivre. 

La  pèche  consiste  en  poisson  blanc  [Coregonusalbus), 
en  truite  saumonée ,  et  en  siscaquet,  qu'on  prend  en 
immense  quantité  dans  les  lacs.  Un  petit  nombre 
d'habitants  s'adonnent  spécialement  à  la  chasse  des 
animaux  à  fourrures. 

11  n'existe  encore  ni  canaux,  ni  chemins  de  fer  dans 
ce  nouvel  État»  dont  les  habitants  se  composent  en 
majeure  partie  de  colons  venus  des  autres  parties  de 
la  Confédération  et  d'émigrants  étrangers;  mais  on  a 
créé  plusieurs  établissements  d'instruction  publique. 
Presque  tout  le  pays  au  nord  des  rivières  Fox  et  Wis* 
consin  est  occupé  par  les  Ghippewas ,  les  Winneba- 
goeSf  les  MepofBoneeSi  el  pstif  d'autres  tribus  indiennes, 
qui  vivent  phis  spécialement  de  la  chasse  des  bufBes  et 
autres  animaux  sauyag§9#  .  ^ 

^  Nous  avo#&,d^  p«xlé  de  Milwaukee»  devenu  un 
grand  marché.  iCommeirci al  ^t  très-fréquenté  par  des 
bateaux  à  vapeur»  fprmaot  la  communication  avec  les 
lacs  infériei^^t^Ç^te  ville,  la  plus  importante  de  l'État, 
a  des  relationd  dç  i&ot^merçB  avec  Chicago  et  Michigan 
[Michigafi-Ci(3ç)t  ai^moy^, de  bateaux  à  vapeur,  et  com- 
munique, à  .partir  de  e^sdpux  points,  par  des  che- 
mins de  fer  et  (des  canaux,  avec  le  Mississipi  jusqu'à  la 
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Nouvelle-Orléans;  à  l'ouest  et  à  Test,  avec  New -York, 
par  riolermédiaire  de  quelques  lacs  :  sa  population  s'est 
beaucoup  accrue.  Les  autres  places  à  citei^sont:  Green- 
Bay,  Racine  et  Chebojran,  sur  le  lac  Micbigan  ;  Prairie 
du  Chieriy  près  de  la  jonction  du  Mississipi  et  du  Wis- 
consin;  et  enfin  Madîson,  capitale-de  l'État,  admirable- 
ment située  dans  le  voisinage  de  plusieurs  beaux  lacs. 
L'histoire  du  Wisconsin  est  fort  courte.  Les  Français 
le  réclamaient  autrefois  comme  faisant  partie  de  leurs 
possessions  au  nord  de  l'Amérique,  et  ils  avaient  formé 
de  bonne  heure  un  établissement  à  Prairie  du  Chien. 
Plus  tard,  les  États-Unis  y  construisirent  un  fort  et  un 
poste  pour  le  commerce  avec  les  Indiens,  qui  continua 
pendant  longtemps  à  marquer  la  frontière  de  leurs 
établissements  de  ce  côté.  Les  Anglais ,  ayant  obtenu 
des  Français,  en  1763,  la  cession  dé  ce  pays,  il  passa, 
en  1783,  dans  les  mains  des  États-ljnis,  qui,  en  1836, 
en  formèrent  un  territoire  et  l'admirent  dans  l'Union 
comme  État  en  18i7. 

ÉTAT  ppWA. 

L'État  d'Iowa ,  ainsi  %pt»^lé  de  lia  rivière  de  ce  nom 
qui  l'arrose,  situé  entrer lés^deui  grande  fleuves  de  Mis- 
souri et  de  Mississipi,  a  une  sûpeïfi^ie  de- 73000  milles 
carrés;  il  possède  un-soLfei^tilèi  «ïû  be&à  climat  et  de 
nombreuses  mines.  On  n'j^tftové  p6int,'&  proprement 
parlei:,  de  montagnes  j  mais  lîeulémeiil'  des  collines, 
des  élévations ,  ou,  si  l'ontvéut)  deÀ* ondulations  de 
terrain  ;  les  trois  quarts  âetl'Élat'sont  occupés  par  des 
prairies  couvertes  d'herbèS'SauviAged'très^épûisses,  au 
milieu  desquelles  on  ne  voit  ni  a^bres','ni  arbrisseaux. 

Le  Mississipi  borne*  cet  État  à  l'est»  tandis  que  le 
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Missouri  lui  leti  de  limite  à  l'ouest  :  il  ft  au  nord  le 
territoire  de  Minnesota,  et  au  su  I  Tktat  de  Missouri. 
La  rifière  des  Moines^  qui  prend  sa  source  dans  un 
groupe  charmant  de  lacs,  près  du  A&*  de  latitude  nord^ 
baigne  la  partie  centrale  de  TÉtat,  et,  après  on  cours 
peu  prolongé»  se  }ette  dans  le  Missîssipt,.  au  pied  des 
rapides  des  Moines,  qui  formeni  une  partie  de  la  froa- 
tière  du  Sad-EsL  Sa  longueur  esl  d'eniiron  AOO  milles; 
elle  peut,  avec  de  irèsfaibles  améliorations,  èire  rendue 
navigable  l'espace  de  260  milleSé  Les  autres  tribotaires 
du  Missîssipi  qui  traversent  Tlowa  sont  ;  le  Ckncagua  ou 
Skunk-River  ;  Vlowa^  qui  a  une  longueur  de  300  milles, 
et  est  navigable  jusqu'à  la  ville  du  même  nom;  le 
Wapsipinecon  ^  le  Makûqueta^  le  Penaea  ou  Turkey^  et 
Vlowa  supérieur*  Les  principaux  ootirs  d'eau  qtii  »e 
rendent  dans-  le  Missouri  cront  :  te  CharUon,  le  ffratul 
et  le  petit  Platiei  le  N(kiamiy,  et  le  Ifishnebofiûna.  Le 
petU  Sioux  prends*  souifr^e  dans  le  lac<$//i/tr,  et  eoale 
entièrement  dans  l'Étal,  ainsi  que  les  Fhjnts,  Bayeras 
et  Fï(/e'Barrial*Creek . 

On  voit  au  nord  de  l'État  dlowa  un  grand  nombre 
de  pelîks  laesvidénttle  plti$  e«^aidérable  est  le  làe  Spir/c, 
d'enyiron  SA  fdîlks^  de  lottjç;-  -> 

Les  forêts  de  oet*iËUkl  fiiirfcirtnent  les  différentes  es^ 
pècos  d'arborés  oàowoiiiaisrsàâeiite  région^  et  qof  ir'élè'^ 
vent  k  nne.  ^naoda  -hku^mri'ieà  pommiers  s^Ufsges, 
les  prunier),  les  fraisiers^  et  le»  fignes,  sont  indigènes 
et  lrès«oiaitif^s«{'-' -<:  '>'"•  ■»' •■   • 

Le  bisMT,  >l'iOiSK»v  'leickiim^  la  panthère  ^  le  loifp,  le 
renard,  UdiBdoli',^lé>è«aqï>dé 'bruyère,  etc^,  sont  fort 
nombreux.!  -       u- -- "^    't  -:*' 

Une  porûon  de  Tle^â  ivt  extrêmement  mile  en 
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minéraux;  la  grande  région  de  mines  de  ploinh  du 
nord  âe  rillînoîs  et  du  mMi  du  Wrsconsin  Iravcrsc  le 
Mississîpi,  et  occupe  dans  Tlowa  près  de  2880  milles 
carrés.  Elle  s'étend  le  long  de  la  petite  rivière  Mako» 
que/a  ^  entîron  12  milles  de  Test  à  Tooest,  se  prolonge 
'h  une  distance  considérable  au  sud,  et  plus  encore  au 
nord  le  long  du  Mississipi.  Les  minerais  de  zinc  et  de 
fer,  qnelqaes  portions  de  ce  dernier  sont  magnétiques, 
abondent  aussi  dans  cette  région,  ainsi  que  la  pierre 
à  chaux  et  du  beau  marbre.  La  ville  de  Dubuque^  au 
nord-est  de  celle  d'Ioifa  {loiVa-CU)']^  e»l  le  centre  de 
la  région  minérale. 

Le  climat  est  sain,  à  l'exception  de  quelques  terres 
basses  le  long  des  rivières.  Les  cours  d'eau  étant  ra- 
pides, leurs  bords  sont  plus  salubres  que  dans  d'au- 
tres parties  de  la  région  de  l'Ouest.  L*hîver  omnmcnce 
en  décembre  el  finit  en  mars.  Le  temps  esi  tariable  et 
quelquefois  rude,  moins  cependant  que  cela  n'arrive 
communément  sous  la  m^^uve  latiiade«  L  été  n'est  pas 
d'une  chaleur  accablante,  des  pluies  fréqueniee  rafrai- 
chissanLL'airpendsMitc€^U#  $0i$op.  ■>  • 

Dans  les  bas-fonds  et  daiji&jlei»  prairies,,  )é  terrain  est 
généralement  bon,  et  consisie»  6n  un  dôl  profond  et 
noir;  dans  les  prairies»  i{  est  tuèlé  avec  de*  la  marne 
sablonneuse  et  quelquefoi^.avâode  J'argilo  rouge  et  du 
gravier..  11  est  lrèsrCiOnveaa)>l(e  poap  ieis  grâiîsiB^  les  légu- 
mes, et  les  fruits.  '  •    • 

Il  existe  vers  le  sud -ouest  une  penlo  générale  du 
terrain,  indiquée  par  les  mviàrfi^  qui '.se  rendent  dans 
le  Mississipi.  Les  portions  ocoid^^o-taks  el'mèiridionales 
ont  une  déclivité  générale  vers  le  Missouri,  Il  y  a  de 
nombreuses  élévatipnji  ou  venilementftv  qui  forment 
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un  arrangement  singulier  de  terres  élevées  et  de  plaines 
basses.  Les  prairies  constituent  un  des  caractères  pré- 
dominants du  pays. 

L'Iovva,  dont  la  population  n'était  que  de  AS  000  ha< 
bitants  en  18i0,  en  avait  plus  de  192000  en  1850.  Di-  ' 
visé  d'abord  en  18  comtés,  il  en  a  aujourd'hui  HO»  savoir:  ! 

Comtes.  Villes.  Population  des  comtéi 

en  1840. 
Appanoosti .  .  .  •     Chalden.   ..•.«.        — 

Benton Vinton •  — 

Black-Hawk.  ...  —  — 

Backanan Qaasqueton — 

*Gedar Tipton i  a53 

Clark —  — 

*GIayton Prairie  la  Porte  ...  i  loi 

*  Clinton Comanche.  .....  821 

Dallas —  — 

Davis Blooiofield -* 

*  Dj»Uw«re ,  Delaware.  ......  168 

*  Des  Moines.  •  .  .     Burlington 83 1 

*  l3ubuque.  ....     Dubuque 3  oSg 

Fayette —  — 

*  Henry Motrat-PI«iasant .  .  .  377a 

lova ' .     Marengo .— * 

*  Jackson*,.  .  .  ♦  .     BeUevue i  Xu 

*  Jefferson Fairfield 2  773 

^'Jonnson lowa-City i  491 

'*Xônes.  .'.;'.  '.  '.   *Edi«burgh.  .....  471 

K#tdLtlik^i.v  ;:X  iU^igOMmey  .  .  .  .  •  .  ^ 

Kisbkeckosh ...                      —  ^^ 

,/J^pe.^,  ,- .  .....  f     Fort-Madison  ....  6093 

*  Linn Marion .  i  373 


*  Louisa  .'  .   .  ,  .  ' .     Wapello 

Mahaska Oskaloosa 

^9rioii«.  »'  .  .  .*  *.   Knoxville 


«927 
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Comtés.  Tilles.  Population  d«s  comtés 

en  1840. 

Monroe Clarksville — 

*Muscatine.  ....  Bloomiogton.  ....  i  94a 

Polk Polk-Gourt-House  .  .  — 

Poweskiek —  — 

*  Scott ;     DayeDport 2  i^o 

Story —  — • 

Tama —  — 

*Van-Buren.  .  .  .     Reosa^^aa 6  i46 

Wapello  .  .  .  •  •  Dahlonega.  .....  — 

*  Washington.  .  .  •     Washiii(;tOD 1  694 

Wayne —  — 

Les  produits  agricoles  sont  :  le  maïs,  le  froment,  le 
riz,  Tavoine,  le  blé  sarrasin,  les  pommes  de  terre, 
les  citrouilles,  les  végétaux  de  jardin,  et  divers  fruits. 
Les  chevaux,  les  mules,  les  moutons,  le  bétail,  et  les 
cochons,  sont  fort  multipliés. 

Il  existe  des  manufactures  de  différentes  sortes,  ainsi 
que  de  grands  moulins  à  farine,  des  tanneries,  etc. 

Le  commerce  est  borné  à  l'exportation  des  produits, 
qui  sont  transportés  en  majeure  partie  par  le  Mississipi. 
Les  marchandises  étrangères  arrivent  par  le  chemin 
de  fer  de  Chicago  à  Galena  et  de  là  à  Dubuque.  Le 
plomb  est  envoyé  par  cette  route  aux  États  sur  Tocéan 
Atlantique,  aussi  bien  q^u'ep  descendant  le  Mississipi. 
On  transporte  au  marché  beaucoup  d^  marchan- 
dises encombrantes,  entrevu  très  despins,  des  noyers 
noirs  et  des  érables.  «  ;.  - 

Les  mines  de  plomb  sont  fort  exploitées ,  et  ce 
minéral  forme  un  article  important  d*exporlation. 

La  chasse  est  pratiquée   principalement  par   les 
Indiens.  i  ,   . 

Cet  État  est  trop  nouveau  pour  posséder  encore  des 
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canauieldec  chemins  do  fer;  mais  les  améliorations 
intérieures  de  rillinois  et  des  États  plus  à  l'est  four- 
nissent à  l'Iowa  des  comuiunicatioas  aisées  avec  les 
pays  sur  TAtlanlique. 

C'est  plus  spécialement  dans  le  sud-ouest  qu*ont  été 
formés  les  établissements  ;  là  se  sont  fixés  des  émigrants 
des  autres  ktats  et  un  grand  nombre  d'étrangers.  Les 
Sioux,  les  Sacs,  les  Kenards»  et  çutres  Indiens,  sont 
clair-semés  dans  les  trois  quarts  de  riowa.  ils  tirent 
leur  subsistance  principalement  de  la  chasse  et  de  la 
pêche,  et  apportent  une  grande  quantité  de  fourrures 
au  marché.  La  chair  de  bison  est  leur  nourriture  favo- 
rite, et  celle  de  chien  leur  parait  d'une  grande  délica- 
tesse. C'est  dans  cet  Ltal,  sur  la  rivière  des  Moines, 
que  résidait  le  célèbre  Bfack-Hawk^  chef  des  Sacs  et 
des  Renards,  mort  en  1838,  après  avoir  fait  une  guerre 
acharnée  aux  Américains  et  répandu  la  terreur  pamii 
les  colons*  Il  v  a  une  université  à  Mount-  Pleasani.  et  on 
a  fondé  plusieurs  académies  et  de  nombreuses  écoles 
primaires.  BuHington,  sur  le  Mississipi,  à  1429  milles 
au-dessus  de  la  Nouvelle-Orléans^  fait  un  grand  com- 
merce; lown^tUy-f  sur  les  bords  de  l'Iowa,  esl  la  capi- 
tale de  l'État;  Dubuque  est  le  centre  de  Ja  région  m- 
nière;  FortMadUon^Bhomin^ton^  Davenpoi%  <ASakm, 
sont  des  placés  eit  voie  dé  progrès* 

L'Iowa  faisait  autrefois'  partie  de  la  Louisiane.  En 
1832,  le  droit  dé  possession  bu  le  bail  des  Indiens  sur 
une  portion  de  la  contrée  étdnt  expiré,  un  établisse- 
ment fut  commencé  irnmédiatement;  Tlowa  fut  séparé 
du  Wisconsîn,  atiqtiel  il  était  auparavant  uni,  et  devint 
un  territoire  organisé  en  1838;  en  1846,  il  fut  adipifi 
comme  État  dans  l'Union. 
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NOUVEAUX  TERRITOIRES  DE  LA  RÉGION 

DE  L'OUEST. 

Les  territoires  des  Étals-Unis  existant  en  ce  moment 
dans  la  vallée  du  Mississipl,  situés  entre  celte  rivière 
et  les  montagnes  Rocheuses ,  sont  : 

1*  Le  Minnesota; 

Et  2*  le  Nouveau-Mexique,  appartenant  tous  deux  à 
la  région  de  l'Ouest,  dont  nous  allons  parler; 

3*  Le  Missouri  ou  Nebraska  ; 

Et  &•  enfin  le  territoire  indien  [TnJian -Terri tory) ^ 
également  compris  dans  la  même  région,  mais  dont 
nous  ne  nous  occuperons  néanmoins  que  plus  tard. 

TERRITOIRE  DE  MINNESOTA. 

Ce  territoire  embrasse  laconlrée  bornée  au  nord  par 
les  possessions  britanniques  en  Amérique;  à  l'ouest , 
par  le  Missouri;  au  sud  et  à  Test,  par  les  Étals  d'Iota 
et  de  Wisconsin.  Sa  superltcie  est  d'environ  160000 
milles  carrés;  ebce  qui  le  distingue  plu$  particulière- 
ment  y  c'est  une  multitude  de  petits  lac3  et  les  vastes 
prairies  du  Mississipi  et,  dç  i^  Rivière  Ilouge  du  Nord, 
dans  lesquelles  on  ne  vQtt  ni  arbres,  ni.ai'brisseaux, 
mais*  seulement  une  su raband^pce  <i'beifbe$  sauvages^ 
présentant,  d'avril  à  octobre*  un  magaifiqiie  partent 
de  fleurs  aux  mille  fornjies  et  de  toutes  couleurs* 

Le  Minnesota  n'a  pas  de  mçtitagneiiî  on  y  treuve 
cependant  plusieurs  é)f§v6tioDiS  .d'une  méxliocre  hau-* 
teur,  appelées  Motmcls^^ei  il  est  arrosé  p^ar  un  grand 
nombre  de  cours  d'eau  générateflient  bq/dés  par  de 
charmantes  vallées.  Les  plt^s  considérables  «ont  le 
Mississipi  et  la  Riifière  Rouge  du  J^ord,  qin  prennent 
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tous  deux  leur  source  dans  le  territoire,  à  peu  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  le  premier  dans  le  petit  lac 
d'Itasca,  pour  couler  ensuite  dans  des  directions  oppo- 
sées.      , 

Après  un  cours  d'environ  900  milles,  le  Mississipi 
sort  du  territoire  de  Minnesota  par  son  extrémité  sud- 
est.  Ce  fleuve  immense  n'a  à  sa  sortie  du  lac  Itasca 
qu'une  largeur  de  16  pieds,  avec  une  profondeur  de 
là  pouces;  ses  eaux  sont  transparentes  et  son  courant 
assez  vif.  A  partir  de  ce  point,  il  arrive,  après  une  route 
sinueuse  de  700  ofilles,  aux  chutes  de  Saint-Antoine, 
au-dessous  desquelles  il  est  navigable  pour  des  bateaux 
à  vapeur  jusqu'au  golfe  du  Mexique,  c'est-à-dire  pen- 
dant Si  000  milles.  Le  Mississipi,  pendant  une  distance 
de  200  milïes  au  nord  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Sainte-Croix,  forme  mille  méandres  à  travers  une  riche 
vallée  couverte  de  prairies  et  de  bois  de  chênes;  ses 
bords,  au-dessus  des  chutes  de  Saint-Antoine,  ont  de 
10  à  30  pieds  d'élévation  ;  ses  eaux  coulent  sur  un  lit 
de  gravier,  et  il  reçoit  d'innombrables  affluents.  Comme 
le  Mississipi,  la  Rmère  Bouge  du  Nord  tire  son  origine 
d'un  petit  lac,  et  va  se  rendre  dans  la  baie  d'Hudson. 
Le  Minnesota,  qui  donne  son  nom  au  nouveau  terri- 
toire, et  qu'on  appelle  aussi  Rmère  de  Saint- Piene, 
vient  de  la  région  des  lacs,  près  de  Coteau  des  Prairies» 
Après  un  cours  de  A70  milles,  il  entre  dans  le  Missis* 
fiipif  8  milles  au-dessous  des  chutes  de  Saint-Antoine. 
Cette  rivière  et  la  Rivière  au  Jacques^  qui  coule  à  travers 
une  jolie  vallée ,  appartiennent  toutes  les  deux  aux 
affluents  de  la  rive  gauche  du  Missouri. 

Les  principaux  lacs  du  Minnesota;  dont  un  quart  de 
la  superfidie  est  parsemée  de  petits  lacs  d'une  eau 
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limpide»  sont  :  le  Lac  Houge^  qui  a  100  milles  de  cir- 
conférence ;  et  le  Lac  LeacA,  qui  en  a  50. 

Noos  ayons  déjà  dit  que  les  prairies  étaient  couvertes 
d'herbes  sauvages  et  de  fleurs.  Les  forêts  sont  formées 
de  bois  à  feuilles  non  persistantes  et  élevés.  Le  long  des 
bords  septentrionaux  du  Mississipi  existe  une  forêt  de 
pins  d'une  grande  étendue»  appelée  la  Pinery. 

Le  buffle  rôde  en  troupeaux  sur  une  grande  partie 
du  territoire,  et  l'élan,  le  daim,  le  castor,  le  coq  d'Inde 
et  les  oiseaux  aquatiques,  y  abondent.  Les  rivières  sont 
très-poissonneuses,  surtout  en  poisson  blanc. 

Le  climat  est  peu  variable  et  doux  pour  la  latitude^ 
et  le  sol,  généralement  bon,  est  extraordinairement 
fertile  dans  les  vallées  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Jac- 
ques. 

L'aspect  du  pays  offre  une  agréable  variété  de  plaines 
basses  et  élevées,  sans  montagnes  et  même  sans  collines 
distinctes,  de  vallées,  de  cours  d'eau,  de  forêts  on- 
doyantes et  de  prairies. 

Le  nombre  des  habitants  blancs,  consistant  en  émi- 
grants  des  autres  États,  occupant  principalement  la 
région  de  Saint-Paul,  siège  du  gouvernement  territorial, 
ne  s'élevait  guère  en  1850  à  plus  de  6  à  7000.  La  plus 
grande  partie  du  Minnesota  est  occupée  par  les  Indiens. 
La  tribu  principale  et  la  plus  puissante  des  États-Unis 
est  celle  des  Dahcotah  ou  Sioux;  répandus  sur  tout  le 
pays  t}ui  s'étend  du  Mississipi  septentrional  au  Mis- 
souri, ils  parcourent  même  le  territoire  à  l'ouest  des 
montagnes  Rocheuses,  conservant,  à  un  haut  degré, 
les  habitudes  des  Indiens,  quoiqu'ils  fassent  usage 
maintenant  de  chevaux,  de  fusils,  de  couvertures  et 
de  couteaux  d'acier.  On  suppose  que  leur  nombre  est 
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deSOOOO.  Ils  fivenl  de  la  pécbe  et  de  la  ckaate^  et^ 
montés  sur  leurs  chevaux»  ils  attaquent  le  bbon  avec 
un  courage  et  une  dextérité  étonnants.  Outre  les  Sioux, 
il  y  a  encore  quelques  autres  tribus  j  celle  des  Chip- 
pewas  habite  dans  le  nord  et  sur  le  MississtpL 

Les  éublissements  fondés  dans  tout  ce  territutrê 
n'ont  encore  qu'une  faible  importance  :  ce  sont  le 
Fort  Snelling^  au-dessus  du  confluent  du  Mtssissipi  et  de 
la  rifière  Saint- Pi£»rre ,  destiné  à  protéger  la  frontièt^ 
des  États-Unis  contre  les  incursions  des  Indiens)  et 
Saint  Paul ^  capitale,  entre  le  fort  Snelling  et  le  lac 

Pépin. 

Celte  contrée  fut  visitée  d^abonl  parles  Français» 
qui  donnèrent  à  différents  endroits  des  noms,  tels  que 
Coteau  des  Prairies ,  Coteau  des  Bois ^  etc.,  qu*ilé  Ottl 
conservés;  elle  n'a  été  colonisée  que  fort  récemment, 
et  a  reçu  en  1848  uft-geuvernement  territorial  du  Coû- 
grès. 

NOUVEAU-MEXIQUE. 

Ce  pays ,  qui  formait  naguère  un  État  où  départe- 
ment de  la  république  dû  Mexique  (1),  dont  il  eât  se* 

(i)  Od  évaluait  en  i844  ^^  population  totale  du  département  de 
New-Mexico  à  environ  looooo,  et  il  était  partagé  en  trois  districts: 
celui  du  Centre,  subdivisé  en  3  comtés,  Santa^Fé^  Santa-Anna  tl 
San^Mi^utl  del  BadOf  ayant  pour  capitale  Santa-Fé^  qui  rétait  en 
ifféme  temps  de  toat  le  départ^inMetii,  et  utie  population  de  41  Bo'olta- 
bitaiits;  celui  du  Nord^  comprenant  a  comtés,  appelés  Rio*jhrUfa  et 
Ttios,  dont  le  chef-lieu  était  La^lAiceros,  et  ia  population  29  200  ha- 
bitant s;  et  enfin  celui  du  Sud^Est,  divisé,  comme  le  précédûDt>  eo 
1  comtés,  Valencia  et  Bernalillo,  capitale  Falenciay  avec  uoe  popu- 
hurovi^de  486<54  habitants.  (Lient.  Jl \V.  Abert,  of  the  Topographical 
tQrps^Repffriéf  the  Èxamééèitiôn  of  New- Mexico,  Wàsffin{jt0ij,  fè4^> 
p.  61.)' 
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■  pané  aniîofiiririiui  au  sud  par  le  Sio^Oila^  ei  que\lës 

Étals-Unis  ont  récemment  oi^anisé  en  territoire»  a 

pour  Ikaatle  au  nord  VUtah  «et  le  Territoire  Indteu,  Le 

Texas  le  borne  en  partie  à  l'eat  «t  au  sud- est,  ^tanralts 

^uHl'CeD&ae  vei^s  Tociest  à  l'État  de  Californie.  11  est 

traversé  par  ki  chatae  de  BB^sitagoes  d*Anahuac  {Ajia^ 

huac^-R^êfge)  et  parceUe  des  montagnes  Rocheuses, 

:^ui  porteiût  au  nord  le  nom  de  Green-Mountains^  oa 

montagnes  Vertes.  Au  sud  de  «Sa/i^a-^W,  les  montagnes 

:A0cUeuses  s'élèv«nt  à  7  à  8000  pieds,  tandis  qu'elles 

âtleigneut  au  nord  une  .élévation  de  12000.  Ce  qu'on 

appelle  les  pics  espagnols  sont  même  encore  plus  élevés 

-et  couverts  de  neige  perpétuelle. 

La  principale  rivière  est  le  Rio  ^Grande  del  NorCe^ 
nommé  aussi  Rio- Grande  et  Rio  del  Norte:  il  pitend  sa 
source diors -du  territoire,  dans  les onoatagnes  Vertes; 
coule  au  3ud«  et  enti*e  dans  le<^lfe  dii  Mexique,  ajirès 
-«voir  iormé ,  dans  la  partie  inférieure  de  son  coucs , 
la  limite  entre  la  république  de  ce  nom  et  les  Etats- 
Uttis,  La  longueur  totale  de  ce  fleuve,  en  y  compre- 
fta(nt  ses  détours.,  est  de  2000  mikes.  fia  pente  est 
^rafide  dt  .la  partie  supérieure  de  son  cours  rapide. 
ijàh  nombreuses  roches  qui  enti*avent  le  Rio-Grande 
4e  treflident  ipeu  propre  à  la  navigation  ;  on  a  soutenu 
•cependant  ^uie,  par  de  légères  amélibratio&s ,  des 
ba^toMix  à  vafieqr  pourraient  lereflnonter,  Teapace  de 
TO&^miUesH^t'^vÀia  ville  espagnole  4e  Loredo.  Le 
J^uêmoi  veiMifitdes  montagnes  Aocheuses,  est  un  des 
•gninta^iributeires  du  Rto-)Grande. 

iA>QivvioMi  AOO  «dilles  au  sud-eat  de  Saata^Fé,  ou 
kemtt  .Sttk-  ,un  pbrieiau  «levé,  à  Teâtcla  Rio  «-Grande, 
fdosieura  iktcs  i^alés  qui  foutmissent  Au  sel  au  pays. 
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Pendant  la  saison  sèche,  de  grandes  caravanes  viennent 
à  Santa-Fé  pour  chercher  cet  article. 

Les  buffles»  les  chevaux  sauvages  et  les  daims  errent 
sur  les  plateaux  à  l'est  des  montagnes  Rocheuses»  et  le 
daim»  l'ours  commun»  l'ours  gris»  la  paatbère  et  te 
loup  vivent  dans  les  régions  montagneuses. 

Ce  pays  est  riche  en  or»  cuivre  »  fer»  charbon  de 
terre»  gypse»  sélénite  et  sel;  mais  aucune  de  ses  mines 
n'est  exploitée  en  grand. 

Les  hivers»  dans  la  partie  septentrionale»  sont  longs 
et  rudes  »  quoique  le  Rio-Grande  ne  gèle  jamais  suffi* 
samment  pour  le  passage  des  chevaux.  Le  ciel  est  gé- 
néralement clair  et  l'atmosphère  sèche  »  excepté  pen- 
dant la  saison  pluvieuse  de  juillet  à  octobre.  Le  pays 
est  généralement  très>sain. 

Le  Nouveau-Mexique»  région  en  général  fort  mon- 
tagneuse» renferme  un  grand  nombre  de  vallées  :  la 
principale  est  la  belle  vallée  du  Rio  del  Norte^  lai^e 
d'environ  20  milles  au-dessous  de  Santa- Fé,  limitée  à 
l'est  et  à  l'ouest  par  des  chaînes  de  montagnes»  et  dont 
le  sol  sablonneux  et  sec  a  besoin  d'irrigations.  Ce  ter- 
ritoire offre  aussi  quelques  plateaux  élevés.  A  l'est  des 
montagnes»  de  hautes  prairies  et  des  plaines»  et  une 
portion  du  grand  désert  américain  »  servent  de  refuge 
aux  bisons  et  aux  chevaux  sauvages»  et  sont  explorés 
par  une  tribu  farouche  d'Indiens  appelés.  CoiyiajirA«f. 

L'agriculture  est  traitée  ici  d'une  manière  primitive; 
les  travaux  se  font  la  plupart  du  temps  aV'CC  la  bêche 
et  une  charrue  grossière  entièrement  en  bois.  L'irri- 
gation »  rendue  nécessaire  par  la  sécheresse  du  sol  et 
du  climat»  s'effectue  au  moyen  d'écloses»  de  fossés  et 
de  rigoles»  qui  amènent  l'eau  dans  les  terrains  col* 
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livés.  Les  habitants  des  villes  et  des  villages  se  réunis- 
sent à  cet  effet,  et  distribuent  à  chaque  propriétaire 
la  portion  d*eau  qui  lui  revient*  Les  champs  n'ont  pas 
de  clôtures.  Les  riches  propriétaires  emploient ,  dans 
leurs  vastes  domaines  appelés  Haciendas^  un  grand 
nombre  de  personnes ,  tenues  dans  une  sorte  d*état 
de  sèrvitade  appelée  peonage.  C'est  là  que  l'on  élève 
de  grands  troupeaux  de  chevaux,  de  mules,  de  gros 
bétail,  de  moutons,  et  de  chèvres  d'espèce  petite^ 
mais  prolifiques,  fréquemment  volés  par  des  Indiens. 
D'immenses  espaces  de  terre  restent  inoccupés,  parce 
qu'ils  sont  trop  arides  ou  trop  montagneux  pour  la  cul- 
ture, quoique  excellents  pour  l'élève  des  troupeaux^ 
Le  mais  est  le  principal  grain;  le  froment  et  les  légu- 
mes sont  produits  en  grandes  quantités;  la  vigne  aussi 
se  cultive  en  quelques  endroits. 

Les  Indiens  forment  les  sept  huitièmes  de  la  popu- 
lation; le  reste  se  compose  de  quelques  créoles  ou 
métis,  d'un  petit  nombre  d'Espagnols  natifs,  et  d'un 
plus  grand  d'Américains*  Les  Indiens  appelés  Pueblos 
ou  Indiens  de  village ,  pour  les  distinguer  des  tribus 
sauvages  t  se  divisent  en  différentes  bandes,  ayant  un 
langage  commun,  et  s'élevant  en  totalité  à  près  de 
20000.  Us  conservent  quelques  anciennes  superstitions 
mexicaines ,  mêlées  avec  la  religion  catholique ,  qui 
leur  a  été  apprise  par  les  missionnaires  espagnols.  Us 
vivent  dans  des  villages  isolés,  et  cultivent  le  sol;  sont 
pauvres,  d'une  grande  frugalité,  et  ont  l'aspect  misé- 
rable et  réfléchi  qui  distingue  leur  race.  Leurs  villages 
sont  bâtis  avec  régularité,  et  ne  se  composent  quelque- 
fois que  d'une  seule  grande  maison  à  plusieurs  étages  ; 
on  parvient  aux  portes  placées  dans  la  partie  supé- 


1 


(  262  ) 

mure  de  l'édifice  avec  îles  éeh^Ue»  qu'oD  wiiM  . 
k  nuîrl.  Leurs  armes  sont  l'arc,  la  flècbe»  i«lanjee«. 
et  quelquefois  le  fusiL  Les  plus  civilisé»  resseuiibkidl 
aux  Mexkaiûs»  et  adoptent  les  modes  aMéncaines*  (a 
l>as  peuple  porte  des  cooTertures  sur  les  épaoies,  awei 
d)es  culottes  blanches»  ornées  de  boutoos  biilla»te>  el 
fendues  de  la  hanche  en  bas»  qiui  laîsistot  voir  les^csH 
leçons  en  coton  blanc  en  dessous.  Les  feranaos' s^  pft^ 
^ent  du  reSaso,  petit  châle  eoQuetteoient.plaieé  âark 
tâle.  Les  deux  sexes^  aiment  le  cigarette*  Ist  aie^Mreai^sèft 
le  dîner»  le  jeu  de  monte  et  le  fandango,  km  mof€t*e(s|^ 
les  Comanehes  s*étendent  jusque  dans  le  leixas  :  c'c^ 
yne  raiee  sauvage,  rapaee»  ayant  de»  cheveiM  légei», 
et  faisant  de  fréquentes  incursions  dans?  le».  céAlrées 
voisines  pour  y  piller. 

Santa-Fé^  ville  capitale  du  Siouveauhliexîque'»  à  en- 
viron 12  milles  à  l'est  du  Rio  del  Niorler  »  ^^  p^epu- 
lation  d'environ  7  000  habitants,  en  y  cosàiDifeftant 
celle  des  villages  adjacents.  Elle  a  été  eîtée  longtejiaps 
eomme  l'étape  des  caravanes  eomnfrerçantes ,  qui  ont 
la  coutume  de  partir  du  Missouri  et  de  traverser  k 
grand  désert  américain  par  le  Territoire  Indiem*  Ces 
caravanes  consistent  quelquefois  en  deux  ou  trois  c0Ats 
personne^  montées  sur  des  chevaux  et  de»  mtujie»;  ^ 
a  proposé  d'employer  des  chameaux»  qui  peuve&i vivre 
longlenaps  sans  eau»  qui  est  rare  dans  le  désert.  ./^Ukur 
querquCy  Falt^rde  et  Paso  del  Norte  sont  les  autres  vitt^ 
-principales»  dont  aucune  n'a  de  l'importance;  1%  d^r- 
niè^re  est  située  dans  une  contrée:  reoomtn^  psur  ses 
vignoblesi» 

'    Fràs  des  lacs  salés  p.  déyà  décrits,  existent  les.  vuiQeis 
d'une  ancienne  ville  espagnole»  conatruil^  p^olb^bler 
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incfti  «ur  remplacement  d'une  ville  indienne  encore 
plu»  ancienne.  On  suppose  qu'elle  a  été  détruite  en 
i680;  mais  son  histoire  est  enveloppée  de  mystère. 

Ce  pays,  découvert  en  1581  par  quelqaes  aventu- 
viwA  espagnols ,  fut  colonisé  en  1§9& ,  après  que  les 
{a€kiens  earenl  été  sonmîs  et  réduits  en  esclavage.  Des 
viUeSi  fute«t  bâties  et  de  riches  raines  exploitées  ;  mais, 
en  Itôd,  les  Indiens,  s'étant  confédérés,  organisèrent 
une  insurrection  générale ,  ef  les  Espagnols  furent 
cbasflés.  Il  s*cnsuivit  une  guerre  de  dix  ans  ;  les  Espa- 
gnol» reprirent  ensuite  leur  ascendant,  qu'ils  conser- 
vèrent jusqu'à  l'époque  de  l'indépendance  du  Mexique 
en  1831.  La  contrée  dont  nous  nous  occupons  devint 
un  État  ou  département  de  cette  république  sous  le 
4ïtre  de  Naiweatt-Mexique;  puis  elle  fut  conquise,  le 
âSaoût  IMô,  par  une  petite  force  américaine,  soiis 
le»  ordres  du  général  Rearney.  A  la  paix  conclue  en 
lêifS,  entre  les  États-Unis  et  le  Mexique,  la  possession 
^e  ce  pays  fut  confirmée  à  la  première  de  ces  puis- 
sances, qui  y  établit  en  19&0  un  gouvernement  terri- 
feriaK 

ffOUVEADX  ÉTATS  ET  TERRITOIRES 
SUR  L'OCÉAN  PACIFIQUE. 

La  section  qui  porte  le  nom  de  Région  surPocéan 
Pactise,  située  entre  les  montagnes  Rocheuses  et 
Tocéan  Pacifique,  se  compose  de  l'État  de  Californie 
•t  des*  territoires  d'Utah  et  d'Orégon  :  nous  allons  les 
dàcpîre  îyuceessivem,ent. 

Les  montagfte»  Rocheuses  [Rockjr'Moitrrtains)^  encore 
<p<g«>  eonoues,  qu'on  petil  cousidérer  comme  une  pro- 
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loogatioD  de  la  grande  chaîne  des  Cordillères»  a'élen- 
dent ,  sous  différents  noms ,  le  long  des  frontières 
orientales  de  celle  région.  La  chaîne  de  la  Sierra^ 
Nevada^  portant  aussi  différents  noms»  se  prolonge  pa- 
rallèlement à  la  côte  à  une  distance  de  100  à  200  miUeSt 
La  région  sur  l'océan  Pacifique  a  de  grandes  ressem- 
hlances  avec  certaines  parties  de  TAsie.  On  y  trouve 
un  grand  lac  salé  ayant  quelques  rapports  avec  la  mer 
Caspienne»  des  plateaux  élevés  entourés  de  montagnes» 
comme  ceux  de  la  Tartarie  ;  des  plaines  et  des  déserts 
interrompus  par  des  faites  de  montagnes  »  comme  en 
Perse.  Elle  a  trois  vallées  fort  étendues  :  celle  du  Gmnd 
Bassin,  au  centime;  la  dallée  du  Colorado^  au  midi;  et, 
au  nord»  la  Fallée  de  la  Columbia;  et  plusieurs  autres 
plus  petites»  parmi  lesquelles  celles  du  Sacramento  et 
du  San-Joaquin^  ont  500  milles  de  long.  En  général» 
cette  région  présente  un  aspect  frappant  d'irrégularité» 
de  contraste  et  de  grandeur»  vers  la  pente  de  l'océan 
Pacifique.  L'observateur  y  trouve  les  plus  hauts  pics 
des  États-Unis»  dont  les  cimes»  couronnées  d'une  neige 
perpétuelle  »  plongent  sur  des  déserts  brûlés  par  un 
soleil  d'été  ;  des  feux  volcaniques  s'élançant  de  cônes 
de  glace;  des  vallées  d'une  fertilité  incomparable;  de 
vastes  espaces  couverts  de  rochers  pelés»  de  gravier  et 
de  sable;  de  puissantes  rivières  d'une  eau  limpide» 
dirigeant  leur  course  vers  l'Océan;  des  lacs  salés  em- 
prisonnés entre  des  déserts  rocheux»  arides  et  impos- 
sibles à  traverser,  avec  des  élévations  d'une  stérilité 
éternelle»  élincelant  d'or»  de  vif  argent  et  d'autres  mi- 
néraux. Dans  cette  vaste  région,  ayant»  sur  la  mer  Pa- 
cifique» 1 000  milles  de  côtes»  qui  ouvrent  au  commerce 
des  États-Unis  les  rivages  sans  fin  de  ce  grand  océan» 
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et  dont  les  rivières  Colorado  et  Columbia,  chacune 
d'environ  1500  de  long,  sont  les  plus  grands  cours 
d*eau,  toute  la  population  blanche  n'excède  probable- 
ment pas  200000  individus.  Le  nombre  des  Indiens, 
répartis  dans  une  multitude  de  tribus,  la  plupart  dans 
un  état  sauvage,  n'égale  peut-être  pas  celui  des  blancs* 
Les  États  A*Vtah  et  de  Californie  constituent  la  ma- 
jeure partie  de  ce  que  les  Espagnols  appelaient  la  haute 
Californie  (Alta  Califomia)^  qui  entra  dans  le  domaine 
de  ia  Confédération  américaine  pendant  la  dernière 
guerre  avec  le  Mexique.  Quant  à  l'Orégon ,  elle  le  ré- 
clamait comme  compris  dans  l'achat  de  la  Louisiane» 
en  appuyant  ses  droits  sur  le  fondement  d'une  décou- 
verte antérieure  (1). 

ÉTAT  DE  GALIFORf^lC:. 

Ce  nouvel  État ,  admis  dans  l'Union  fédérale  en 
1850,  est  situé  sur  l'océan  Pacifique,  et  ses  mines 
d'or  lui  ont  acquis  dans  ces  derniers  temps  une  im- 
mense célébrité.  Borné  à  l'ouest  par  l'océan  Pacifique, 
le  long  duquel  il  se  prolonge  du  nord-ouest  au  sud-est 
pendant  600  milles,  il  a  pour  limite  :  au  sud,  la  vieille 
ou  basse  Californie;  à  l'est,  le  Rio- Colorado  et  les  ter- 
ritoires d'Utah  et  du  Nouveau-Mexique;  et  au  nord, 
le  territoire  d'Orégon.  L'État  de  Californie  est  traversé 
par  plusieurs  chaînes  de  montagnes,  parmi  lesquelles 
nous  nous  bornerons  à  citer  la  Sierra 'Neifada^  ou 
montagnes  Neigeuses,  et  le  Coast-Range^  ou  la  chaîne 
Côtière. 

(i)  On  a  yu  que  ceUe  dernière  raison  o*é(ait  pas  la  meilleure,  dans 
le  Bulletin  de  novembre  i85o,  3*  série,  t.  XIV,  p.  3a51 


/ 
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La  Sierra* Ncifada  est  formée  de  pics  i&olès,  pr«sqM« 
parallèles»  la  plupart  toujours  couronnas  de  neige»  ft 
^n  grande  partie  volcaniques,  qui  s'élèvent,  solitaires, 
comme  des  pyramides,  ^  des  hauteurs  de  4  à  7  000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  seconde  cl^li^e,  1^ 
Coast^Range,  qui  suit  une  direction  parallèle  à  la  e)^> 
dont  elle  est  peu  éloignée»  reçoit  lea  tenb  chauds, 
chargés  de  vapeur»  qui  »  balayant  les  eaux  de  Tooéai^ 
Pacifique»  précipitent  leur  humidité  accumulée  e» 
ploies  et  en  neiges  fécondantes  sur  son  Qanc  ocoi* 
dental,  et  laissent  passer  à  l'esl;  les  vents  froiiib  et  9S0si« 
De  là  les  différences  caractéristiques  des  dmix  régioas  : 
iioa  douce  température,  la  fertilité  et  l'éclat  d'ui^e  vé- 
gétation superbe  sur  le  côté  de  roecident»  tandis  que 
la  stérilité  et  le  froid  régnent  à  la  partie  orientale. 
C'est  dans  la  zone  comprise  entre  le  Coast-Range  et 
la  mer  que  se  trouvent  la  plupart  des  établisseo^i^nts 
fondés  par  les  missionnaires  et  des  points  habité4  par 
la  race  blanche. 

Le  pajs  qu'arrosent  le  Siacramento  et  le  San-Joa- 
quin  peut  être  considéré  comme  une  double  valléç  de 
500  milles  de  long  sur  20  à  60  de  large.  La  VaUée  du 
Sacramento  est  divisée  en  haute  et  basse  d'une  manière 
fortement  marquée,  La  Vallée  Haute  au  supérieure,  dont 
le  climat  est  froid ,  a  100  milles  de  long,  est  très-boi- 
sée, et  s'élève  à  1 000  pieds  au-dessus  de  la  Vallée  Basse; 
elle  contient  quelques  portions  de  terre  labourable»  et 
est  considérée  comme  convenable  pour  un  établisse- 
ment. A  l'une  des  extrémités  de  la  Vallée  Basse  se  trouve 
placé  un  rocher  appelé  Shasle-Peak,  s'élevant,  à  l'en- 
fourchure  de  la  rivière,  à  une  hauteur  de  14000  pieds. 
Son  somniet ,  brillant  de  neige  »  est  visible  «.  4^^  k^  de 
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la  yaUéêwà  ^ned^tmce  de  ikù  mijl^s.  La  vifviè^^f.  desr 
oeiid  ici  eo  reÈptdes  de  2  OOO  pi^d»,  sui^  i>n  ^sf^ee  da 
2£^  màUe&»  La  Vallée  Basse  &  élève  grad.ueVbmiçiU  4 
parti^tf  du  pied  dé  la  monlagne»  d'oà  sort  un  peiitptffi- 
botake  du  Sacvamento»  sur  lequel  a.  èlé  formé  V^^ 
blisseinent  de  Nouvelle  -  Hehétie,  centrer  de  la^  régi^^ 
aimfère.  La  Fattée.  de  SatL-^Joaquin^  de  2^0-  naillen  de 
long  sorôftd^  large,  présente  une  grsmde  vairiété.  de 
aoJ  ^  sai  partie  ojrieâ4a(ie  est  exUaordiaaiyefiaeot  ferût^ 
eà  kkiea  hoieée* 

•    Le&  piincipales  rivières  de  cet  Ëlat  »aal  le  «S^ror 

«i^Eid^  et  le  Safh-Joaquin  :  la  première  prend  sa  souree 

dans  kb  région  montagneuse  du  nord,  e& coule  ai»  sud 

l'espace  de  SOO  nulles;  la  seconde  naii  datis  lessoeur 

tagnes  du  sud,  et  se  dirige  au  nord.  Après  un  coiitra  à 

pe&  près  aussi  long,  ces  rivières  se  rapprochent,  et  90 

jettent  ensuite  toutes  deux  dans  la  baie  de  Sui^ooiOi, 

à  p0u  de  distance  Tune  de  Tautre.  Elles  reçoivent  de» 

moataignes-  de  iM>mbreux  cours  d'eau,  dont  quelqj^s* 

UQS  sont  ea  partie  navigables.  Les  principaux  ti^ibu- 

taites  du  Sacramento  sont  :   la  rivière  Aii^éiricaÂne 

[4merieaik'lUver)^  avec  ses  diflEérentes  brai;i(çbes,  qi^ 

se!:}etle  dans  le  fleuve  au-dessus  de  la  ville  de  Sacr^- 

oateikto   (Sacrament^*City)\  la  Rivière  de   U  PliiW^ 

[FefUker-Biver)^  dont  la  Rivière  de  TOurs  [Bear'Ri4^er\ 

et  YYuha  sent  des  affluentsi,.  la  Mutte^  le  ChicQ^  \^  &<«^» 

le  Mill  et  VJnteiope,  :  toutes  ces  nivièrea  entrerai  dac^  1^ 

Sadraroento,  en  venant  de  Fest.  Le  Cosumnes^  ^  ill&^r 

kehmneSy  le  Calaberas^  le  Stanislaus,  le  Tov^himnes^  ^ 

VAki^ufnm^f^e  rendent  dans  le  San-Joaquin,  ^n  vç,r 

Mnit  ég^leiaentt  de:  Vesi. 

i'Ëtot  dâ  Çi^tifornie  renf^rn^  ^n  trè^-f^raDid  nombre 
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de  petits  lacs,  dont  qaelqaes-uns  n'ont  point  d*eaa 
pendant  la  saison  sèche.  Le  Tule  parait  être  le  plus 
considérable.  Le  Lac  d'Or  (Gold^Lake)^  considéré 
comme  le  gisement  de  riches  mines  d'or»  est  plutôt  le 
lit  desséché  d'un  ancien  lac  qu'un  ? éritable  lac  exi^nl 
en  c  e  moment 

Les  deux  principaux  caps  sont  :  celui  de  la  Concept 
tion,  au  sud  ;  et  celui  de  JUendocino^  au  nord.  Près  des 
côtes  méridionales  se  ti*ouve  le  petit  groupe  des  lies 
Santa-Barbara.  La  baie  de  San- Francisco^  dont  l'entrée 
se  trouve  dans  une  brèche  des  montagnes  qui  descen- 
dent jusqu'au  rivage  en  précipices  escarpés,  a  35  milles 
de  large  sur  70  de  long.  Elle  est  divisée  en  trois  par- 
ties par  des  détroits  ou  gorges  et  par  quelques  points 
saillants  ;  les  deux  parties  du  nord  portent  le  nom  de 
baie  de  San-Pablo  et  de  baie  de  Suisoon.  Lorsqu'on  y 
pénètre,  la  baie  de  San*Francisco  ressemble  à  un  lac 
d'une  eau  profonde,  s'étendant,  nord  et  sud,  entre 
deux  rangées  parallèles  de  montagnes.  Un  petit  nombre 
d'Iles  rocheuses  et  élevées  animent  sa  surface.  Immé- 
diatement à  l'entour  du  rivage,  on  voit  les  terres  sépa- 
rées par  des  collines  et  marquetées,  pour  ainsi  dire, 
par  des  groupes  boisés.  Derrière  sont  des  pics  monta* 
gneux,  dont  quelques-uns  s'élèvent  à  une  hauteur  de 
iOOO  pieds,  à  la  partie  méridionale  est  San-* José , 
maintenant  capitale  de  l'État.  Sur  un  cap  se  projetant 
à  l'est,  à  la  partie  méridionale  de  l'entrée  de  la  baie, 
se  montre  la  i^ille  de  San^Francisco,  dont  le  port,  l'un 
des  plus  beaux  du  monde,  est  capable  de  contenir  la 
marine  d'un  empire.  Avec  la  magnifique  baie  qui  le 
circonscrit  et  l'océan  Pacifique  sans  bornes,  c'est  un 
des  points  commerciaux  les  plus  importants  et  les  plus 
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intéressants  du  globe.  L'autre  baie  principale  de  cette 
Céle  est  celle  de  Monterey. 

Left  productions  végétales  paraissent  ici  très^diver- 
âifiées*  Dans  les  vallées  du  Sacramento  et  du  San- 
Joaqum,  on  trouve  des  forêts  de  chênes  et  de  plusieurs 
autres  espèces  d'arbres,  parmi  lesquels  on  peut  citer 
le  cyprès  :  il  semble  que  le  pays  offre  naturellement 
tous  les  produits  communs  à  cette  latitude  dans  les 
parties  les  plus  orientales  des  États-Unis. 

Les  ours,  les  daims  et  les  panthères  habitent  Tinté* 
rieur»  tandis  qu'on  voit  le  long  des  côtes  une  grande 
variété  d'oiseaux  aquatiques, 

La  région  de  l'or  est  surtout  au  côté  oriental  de  la 
vallée  du  Sacramento.  Ce  métal  y  fut  d'abord  découvert 
en  18i8  par  un  artisan  »  nommé  James  W.  Marshall» 
Bientôt  après  plusieurs  pionniers  mormons  visitèrent 
les  lieux»  et  le  résultat  de  leur  examen  fut  la  décou- 
verte dans  le  sol  de  grains  d'or,  ressemblant  pour  la 
forme  à  de  petites  écailles  de  poissons.  L'histoire  s'en 
répandit  rapidement  en  Europe  et  en  Amérique»  et  un 
nombre  incroyable  d'aventuriers  ne  tarda  pas  à  se  pré« 
cipiter  dans  le  pays.  San*Francisco  fut  subitement  mé- 
tamori^osé  en  une  grande  ville»  et  les  flancs  des  moo« 
tagnes»  ainsi  que  les  ravines  le  long  de  la  vallée  ^a 
Sacramento»  furent  foulés  par  des  milliers  d'individus 
empressés  de  creuser  le  sol.  Non^seulement  on  décou- 
vrit des  grains  du  précieux  métal»  mais  des  monceaux 
de  toute  grosseur»  les  uns  purs  »  les  autres  mêlés  avec 
du  quarts»  pesant  quelquefois  six  ou  huit  livres»  et 
d*une  valeur  de  plusieurs  milliers  de  dollars.  Des  na- 
vires et  des  bateaux  à  vapeur  couvrirent  et  remontèrent 
les  rivières  »  des  tentes  furent  dressées  »  des  villages  et 
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«les  villes  s*é}«vèrent,  et  tout  le  pays  &  f lecytonr  éettat 
le  théâtre  d'une  excitation  interfse  et  d'util  iinméÉwe 
activité,  ©e*  «xpïoratidns  tiltérieofres  etiretït  Ueii;  l'or 
fot  Irenlivé  dans  d'tfntres  locaFités,  d  ^n  9è  ^o^ns^iimfsii 
thetilôt  qu'il  eristait  albondaninient  dans  divers  ^- 
NJroits  le  \Mfg  de  ta  Sierra-Nevada,  depuis  le  ilio-iGik 
jusqu'à  la  Coltitobia.  On  enrlendit  mènae  pailer  d'éti 
iac  d^or^  dVitee  montagne  d'or,  et  tout  ce  ^'tyft  m  fe 
raconté  ne  ^nX  pas  de  pures  fictions.  Des  inities  4e 
mercure,  cl'écouverleô  depuis  peu  de  temps,  «ont  œain- 
^nant  «xploitéi^s.  On  sait  que  le  fer  exiifte ,  «t  îi  «st 
probable  qu'on  ne  fait  (\\ke  coromenoer  à -comprenépe 
les  ressources  tninérales  âe  celle  merveilleuse  r^ion. 
On  asuppoBétque  le  produit  annued  dem  nnties  dWfiye 
«era  pais  au^deBsous  de  AO  à  50  millions  dredotlars. 

On  peut  àipeine  appliquer  à  ce  pai^rs  lesaroâss  d'éfé 
-^  'd'in>^r  dians  ie^rens  que  nous  leur  danx>onB^  'ks 
^naifsons  ne  Bé&i  pas  marquées  par  la  chaleur  et  parle 
froid ,  «mais  par  Tàumidité  et  par  la  sécheresacb  la 
BfaiBOD  sèche rcomprend  ce  que  nous  BppalcMOs l'été, 
•et  la  saison  faun>ide ,  celle  à  laquelle  noiis  éoimoQS 
le  Toom  d'hiver.  Dans  les  parties  méridioBales,  la  sé- 
-da^resse  rend'HéoessaireJ'irrigation,  qm  mellefeeœieir 
f0n  état  de  produire  une  «uccesâon  de  récoltes  dans  le 
^ours  de  l'année*  Pondant  les  moôs  de  sédheraase  ^u 
l'été,  la  végétation  est  djessécbée  ;  elle  renaît  pefidaf&t 
4a  BBisma  huonde  du  desuvois  d'hiver.  Dans  les «vattàes 
Bbritées,  les  arbre»  et  l'herbe  conservent  -leur  ^iBEi^urè, 
'et  les  fleurs<s'épanouissent  toute  l'année.  Les  nuits  sont 
Iroidcfs,  mèfine  lorsque  les  jou^pnées «ont  chaudes.  Une 
tedlipéràture  d'une  doucetir  égale  cttrâdérise  «e  ôlî- 
' m W<»  quoique  k  neige  tombe  ^h  abondant  ^àtfs** 
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hautes  tei^res  du  nord.  Le  climat  est  tfès-salubre, 
99Q5  maladies  dominantes,  et,  ^ons  touâ  les  tisped^ 
physiques,  la  Californie  a  des  ressemblances  àtfec 
ritalie. 

L'aspect  du  sol  est  très-varié,  les  pics  des  montagnes 
sont  nus,  rocailleux,  et;  sur  leurs  pentes  le  terrain  est 
Oi*dinairement  léger  et  susceptible  de  culture.  Les  val- 
léefe ,  étroites ,  offrent  une  grande  variété ,  depuis  un 
soi  «lédiocrement  productif  jusqu'à  celui  de  là  plus 
extrême  richesse. 

Quelques  fermes  sont  habitées  par  d'anciens  colons 
espagnols,  occupés  surtout  de  Télève  du  bétail  et  des 
chevaux,  autrefois  si  multipliés  qu'on  les  tuait  unique» 
ment  pour  leurd  peaux.  Quelques-uns  des  nouvéaui 
colons  se  livrent  ô  l'agriculture;  mais  le  peuple  est 
néanmoins  forcé  de  vivre  principalement  des  provisions 
•envoyées  des  États-Unis*  Les  céréales  viennent  en  abon- 
dance du  Chili  et  de  quelques  autres  eildroit^,  le  long 
de  la  côte  loccidetitale. 

L'exploitation  des  mines  absorbe  tous  les  esprits. 
L'or  est  cherché  avec  des  pioches,  des  houes,  ties 
bêches,  des  couteaux,  des  barres  de  fer,  etc.  i  des 
engins  à  vapeur  sont  aussi  employés,  des  rivières  sont 
détournées  de  leur  lit,  des  montagnes  sont  percée^  jus- 
qu'à' leur*  entrailles.  La  poudre  d'ôr  est  obtenue  en 
lavant  6\x  tamisant  les  sëbles.  Leis  grosi^es  pièces  êotit 
extraites  dès  crevasses  des  fochers,  des  lits  dei^âéchés 
des  torrents  et  des  strates  d'ardoise,  qui  se  trouvent 
vei'licalemenl  dans  les  Ruisseaux  L'or  se  reriébntrè 
tnûore  le  loo^du  Sacrauiento  et  de  ses  Iributaîresi  le 
Fëuthêf%  le  Bear^  VYuba^  etc.,  ainsi  que  le  long  du 
^1)  *-  Jôlifquiil  et  dé  se»  tributaires  le  Cosuniiiés  et  le 
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Stanislausy  à  Bodega^  sur  la  côte  de  la  mer«  et,  plus 
loin,  au  sud»  en  différents  endroits,  dans  les  monta- 
gnes,  jusqu'au  Rio^Gila;  il  a  été  découvert  enfin  plus 
au  nord»  même  dans  TOrégon.  Néanmoins  la  région  da 
Yuba  est»  sous  ce  rapport»  considérée  en  ce  moment 
comme  la  contrée  la  plus  riche. 

Diverses  manufactures  d'articles  nécessaires  à  la  vie 
ont  été  soudainement  établies;  et  elles  augmentent 
encore  considérablement  par  suite  de  l'accumulation 
rapide  de  la  population  et  des  besoins  du  pays. 

L'or  est  le  principal  article  d'exportation*  La  plus 
grande  partie  est  envoyée  aux  États-Unis;  mais  on  en 
transporte  aussi  au  Mexique ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale» en  Angleterre»  aux  lies  Sandwich  et  en  Chine; 
car  il  y  a  ici  des  chercheurs  d'or»  des  marchands»  des 
aventuriers  et  des  spéculateurs  de  ces  différents  pays 
et  de  beaucoup  d'autres*  Presque  toutes  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie»  et  jusqu'à  des  maisons  entières,  y 
sont  importées  par  mer  d'Europe  et  de  différentes  par- 
ties de  l'Amérique. 

Il  est  probable  que  plus  de  la  moitié  des  habitants 
de  la  Californie  se  compose  d'émigrants  des  États- 
Unis.  Il  y  a  quelques  milliers  d'anciens  colons  espa- 
gnols dans  les  anciennes  villes»  quelques  Indiens»  et 
surtout  un  nombre  immense  d'aventuriers  venus  du 
Mexique»  de  l'Amérique  méridionale»  de  la  Chine  et 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  On  a  même  constaté 
une  diminution  notable  dans  la  population  des  lies 
Sandwich»  attribuée  à  cette  fièvre  d'émigration  en  Ca- 
lifornie. Il  est  impossible  de  concevoir  une  population 
plus  variée  »  réunie  soudainement  ensemble  par  une 
impulsion  commune  »  et  agissant  sous  le  même  senti- 
er 


j 
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ment  absorbant.  Le  caractère  américain  prédomine 
néanxnoiDS,  et,  suivant  toute  apparence,  la  société  ne 
tardera  pas  à  être  fondue  en  une  masse  commune. 

San-Francisco  ,  aujourd'iiui  la  principale  ville ,  qui 
ne  contenait,  il  y  a  trois  ans^  que  quelques  centaines 
d'habitants,  en  a,  en  ce  moment,  à  ce  que  l'on  croit«de  30 
à  60  000»  Elle  possède  des  rues,  des  squares^  des  hôtels, 
des  banques,  et  des  bâtiments  disposés  pour  les  foires 
et  les  marchés,  etc.  Plus  de  six  cents  navires  encom- 
brent son  port,  que  des  lignes  de  bateaux  à  vapeur 
mettent  en  relation  avec  le  monde  oriental;  une  nou* 
velle  ligne  est  projetée  pour  établir  des  communica- 
tions avec  la  Chine,  ainsi  qu'avec  les  autres  parties  de 
la  côte  d'Asie.  Aucun  autre  point  du  globe  n'a  jamais 
ouvert  une  perspective  si  soudaine  et  si  large  d'événe* 
menls  importants.  La  ville,  dont  une  multitude  d'in* 
dividus  de  tous  les  pays,  différents  par  leurs  costumes 
et  leurs  langages»  encombrent  les  rues,  présente  un 
aspect  vraiment  curieux.  Les  autres  villes  ou  lieux 
qui  offrent  de  l'intérêt  après  San-Francisco  sont  :  Mon* 
ierey ,  sur  le  côté  sud  de  la  baie  de  ce  nom,  jadis  capi- 
tale delà  Nouvelle -Californie;  San^José,  au  milieu 
d'une  magnifique  vallée,  sur  le  Rio-Guadalupe,  qui  se 
jette  au  fond  do  la  baie  de  San-Francisco,  et  porte 
aujourd'hui  le  titre  de  capitale  de  l'État,  sans  doute  à 
cause  de  sa  situation  presque  centrale,  a  une  popula-» 
tioD  qui  augmente  journellement  d'une  manière  sur- 
prenante; San^Diego  ;  Los 'Angeles  ;  Santa  -  Barbara; 
San'-Miguelj  etc.  Toutes  ces  places  sont  d'anciens  éta- 
blissements fondés  sur  la  côte  par  les  Espagnols.  Parmi 
les  villes  nouvelles  ou  établissements  qui  se  créent  sur 
tous  les  points»  nous  citerons  :  Sacramento 'City-^  au 
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oondueî^t  du  Sâcrnmento  el  de  H  RMèt^  Jmmmi^ 
(  American-River).  U  ville  U  plus  peuplée  de  la  CalU 
fomia  après  San -Francisco,  dont  elle  est  éloignée  d« 
130  TnUles»  possédant  des  banques»  des  hôlels,  elo,  : 
des  bateaux  &  vapeur  ps^viguent  journellemeni  entre 
ces  deux  villes  i  Suttenfille^  ou  Noui*eU&*Heti^tù0^  non 
loin  de  Sacramento  -  City^  et  qui  doit  sa  création  au 
capitaine  suisse  Sutter;  StocktoHy  sur  la  rive  orientale 
du  San-JoaquiHj  à  peu  de  milles  au  nord  du  Siimisfaus; 
New^Yorky  en  face  de  l'entrée  des  rivières  Sacramento 
et  San*«Jaaquin,  dans  la  baie  de  Suisson;  Somema; 
Smut-LouiSf  sur  un  petit  ruiaseau  qui  verse  ses  eaux 
dans  la  baie  de  San-Pablo;  Frèmont,  près  de  Teoi- 
houebure  de  la  rivière  Featkery  devant  son  nom  au 
premier  ofiicier  américain  qui  ait  parcouru  ce  pays 
en  maître   et  Tait  bien  fait  connaître  ;   f^erncH^  i 
20  milles  au  nord^^eat  du  Sacramento  ;  Maryspille^  au 
point  de  jonction  de  1*  Yuba  et  de  la  Fenthery  à  80  milles 
au  nord -est  du  Sacramento  i  de  petits  bateaux  à  fa- 
peur  remontent  jusqu'à  cettQ  place,  rendez-vous  d^s 
mineurs,  qui  peuvent  s'y  procurer  tous  les  articles 
nécessaires  pour  leur  entretien  et  leur  équipement: 
des  tentef,  des  outils,  des  vêtements  tout  confectionnés, 
des  esprits,  du  bœuf,  du  porc,  de  la  farine,  etc.:  c'est 
de  ce  point  que  les  mineurs  se  rendent  à  pied  à  leur 
destin^ion ,  en  faisant  porter  leurs  bagages  sur  des 
mules;  enfin,  Rose^s-Bar^  sur  TYuba,  à  25  milles  au- 
dessus  de  Marysvîlle  ;  Foster^s^Bar^  80  milles  plus  haut 
en  remontant  la  rivière  \  Godwins-Bar,  30  milles  au 
delà;  et  DûUfniepille^  8  milles  encore  plus  loin,  c*est-à- 
dlre  à  800  milles  au  nord-esl  de  San-Praneisco,  sont 
des  élablîssemenls  recherchés  par  les  mineurs,  qui  y 
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tjra¥aiUent'cl«v  VMÎ\  à  ^avàï  pendant  k  afti&fitis  sèeke.  Les 
ineig^s  reslf^nk  qlle^u9fois  sur  ios;  iDontagnos,  et  irem- 
pîUs$ent  les  excavations  jusqu'au  i»eis  de  juin. 

lt*État  aelUEcl  de  Galifornio  n'occupe  ^n'une  pelite  \ 

poi^ion  de  la  l'égton  qui  portait  autrefois  ee  iK^n».  Qoel- 
^e&  ny[9$iQfk&  et  des  ports  de  commerce  y  o*ot  hîe»  él4 
^ablis  de  bonne  heure»  mais,  en  général,  il  faut  re-  ^ 

marquer  que  ee  pays  n'a  jamais  beaucoup  attiré  l'at* 
tenlion  du  gouvernement  espagnol.  Un  petil  nombre  ^ 

àe  conQptjoirs  furent  cependant  fondés  sur  la  edie  pen- 
dant le  xvin*^  siècle.  Quelques-uns  devinrent  de  petîls 
ports  de  cooiïoerce»  et  des  fermiers  s'établirent  da»s 
rîntérieur,  spéciftleuient  dans  les  plaines  du  sud,  rei'S 
le.  Colorad-o».  En  1S46,  les  forces  des  États-Unis  s'em- 
parèrent de  k  contrée;  et  en  l^S,  à  la  fin  de  la  guérie 
d^  Mexique,  U  possession  qu'ils  en  avaient  prise  leur 
{ulcoii^firmée.  Imakéfii«tem€{nft  après  la  découverte  c^es 
iBines  d'or  faite  cette  année,  la  population  s'étant  ac- 
t:rue  avec  une  rapidité  sans  exemple,  les  habitants 
reconnurent  la  nécessité  d'un  gouvernement  régulier. 
En  18A9,  UM  convention  s'assembla,  et  forma  une 
eonstitutioA  qui  fut  immédiatement  ratifiée  par  le 
peuple;  entSdO,  la  Californie  fui  admise  comme  Étal 
dans  rUnion  fédérale. 

.  TERRITOIRE  U'UTAH. 

Nou$  teniMM  de  voir  <^e  ce  territoii'^  faisait  autre-- 
f(û$  fHqir.t}Q  de  1^  CaliiSoirnie  ;  il  a  été  colonisé  dernière*- 
ment  par  les  Mormons,  et  nous  avons  déjà  eu  occasion 
d'entretenir  les  lecteurs  du  Bulletin  de  ces  nouveaux 
seçlairQ9  et  de  leurs  pérégrinations  (1)  »  Les  montagnes 

(i)  Bulletin  de  décembre  i85o,  3*  série,  t.  XIV,  p.  429. 
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Rocheuses  lui  servent  de  limite  au  iy>rd-est,  en  le  sé- 
parant du  Territoire  Indien;  et  les  montagnes  de  la 
Sierra- Nevada  \e  bornent,  au  nord-ouest,  du  côté  de 
rÉtat  de  Californie  (1).  Ces  montagnes  sont  ici  perpé- 
tuellement couvertes  de  neige.  Deux  autres  chaînes 
(ranges)  peu  connues  coupent  TUtah  dans  une  direc- 
tion nord-est  et  sud-ouest  La  chaîne  orientale  est 
appelée  W ahsatch'Mountains ;  celle  de  Touest  porte  le 
nom  de  Montagnes  de  la  rivière  Humboldt, 

Un  trait  caractéristique  de  la  contrée  est  une  vallée 
appelée  le  Grand  Bassin^  ayant  près  de  2000  milles  de 
développement,  avec  une  élévation  de  &  à  5 000 pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dont  un  désert  aride 
et  sablonneux,  que  fréquentent  quelques  rares  Indiens, 
forme  la  partie  méridionale.  Cette  vallée ,  qu'aucun 
voyageur  n*a  encore  explorée,  est  cernée  de  tous  côtés 
par  des  montagnes  aux  pentes  couvertes  de  forêts  et 
donnant  naissance  à  de  nombreux  cours  d*eau,  qui  se 
perdent,  les  uns  dans  le  désert,  les  autres  dans  de  petits 
lacs.  Le  Grand  Bassin  offre  certaines  parties  propres  à 
la  culture.  A  Test  et  au  nord,  autour  du  grand  Lac  Salé 
[Great  sait  Lake)^  situé  presque  à  l'extrémité  nord  du 
territoire,  le  sol  est  d'une  fertilité  extrême;  à  Touest, 
il  est  stérile. 

La  principale  rivière  de  TUtah  est  le  Rio^Co/orado, 
qui  prend  sa  source  dans  le  territoire  d'Orégon,  au 
milieu  des  montagnes  Rocheuses,  non  loin  du  pic  Fré* 
mont,  et  s'appelle  Rivière  Verte  (Green-River)»  jusqu'à 

(i)  Le  territoire  d*Utah,  smvaDt  l'acte  du  Googrès  du  9  septembre 
t850)  est  borné  à  foaest  par  i'État  de  Californie;  au  nord,  par  le 
territoire  d^Orégon;  à  l'est,  par  les  sommets  des  montagnes  Rocheuses) 
et  au  sud,  par  le  parallèle  du  87*  nord. 


r 
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son  union  avec  le  JacquesUu  :  il  prend  alors  le  nom  de 
Colorado,  et  se  jelte  dans  le  golfe  de  Californie.  C'est 
près  de  son  embouchure  qu'il  reçoit  le  Rio^Gilay  for- 
mant la  limite  méridionale  du  territoire  et  séparant  les 
États-Unis  du  Mexique. 

Le  grand  Lac  Salé»  auquel  on  donne  environ  70  miJles 
de  long,  est  aussi  une  curiosité  de  cette  région.  Sa 
forme  est  iirrégulière  ;  il  renferme  de  nombreuses  lies, 
est  extrêmement  salé,  et  ses  eaux  sont  si  basses,  qu'il 

.  oflfre  peu  de  ressources  pour  la  navigation.  Ses  rives 
occidentales  consistent  en  plaines  unies  d'une  terre 
▼aseuse ,  légère  et  profonde ,  traversées  par  des  ruis- 
seaux dont  l'eau  est  salée  et  sulfureuse.  Rien  ne  végète 
sur  ces  plaines,  excepté  de  petits  arbrisseaux  couverts 

.  de  cristaux  de  sel  brillant  au  soleil  ;  de  singulières  illu- 

.  ^ions  d'optique ,  produites  par  le  mirage^  défigurent 
les  objets  de  la  manière  la  plus  bizarre.  On  rencontre 

.  à  peine  de  l'eau  douce  et  de  l'herbe  dans  l'espace  de 

,  .100  milles,  et  on  voit,  dans  un  certain  endroit,  un 
champ  de  sel  solide  reposant  sur  de  la  boue,  mais  en  état 
de  porter  des  muleSj  comme  s'il  était  de  glace.  Le  lacn'a 
point  d'issue.  La  rivière  Vtah  ou  Jourdain^  ainsi  que  les 
Mormons  l'appellent,  est  un  petit  cours  d'eau  unissant 
le  lac  Utah  avec  le  grand  Lac  Salé.  Le  premier,  réser- 
voir d'eau  douce  de  35  milles  de  long»  reçoit  d'impé- 
tueux ruisseaux  d'une  eau  également  douce,  venant 
des  montagnes,  quoiqu'une  large  formation  déroches 

,.  salées  existe  dans  l'argile  sur  sa  rive  sud-est.  Ces  deux 
lacs,  placés  à  environ  k  000  pieds  au-dessus  du  niveau 

*"  de  la  mer,  ont  une  étendue  de  12  000  milles  carrés. 
tJne  grande  partie  de  la  contrée  qui  les  environne  est 
recouverte  de  sel  pendant  la  saison  sèche.  Le  lac  Utah» 


»et- 
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aussi  bien  que  les  ruisseaux  qui  «'y  peixi«nt,  abonda 
mn  poissons»  qui  composent  en  majeure  pârlie  laa^Hi^- 
fiture  des  Indiens  (JCah.  Il  {^ratt  qu'il  existe  un  très^ 
grand  nombre  d'autres  petits  lacs  répandus  sur  le 
territoire;  mais  on  n'a  pas  à  leur  sujet  de  ren^igûè- 
ments  exacts.  On  en  a  aussi  trop  peu  sur  cette  région 
elle-même  pour  pouvoir  donner  une  notice  partica^ 
liète  sur  toutes  ses  production^  végétales  ;  mais  on  peut 
dit^  qu'en  général  elles  sont  semblables  à  celles  des 
contrées  orientales  placées  sous  la  même  latitude^ 

Le  gibier^  consistant  en  daims,  en  ours»  et  en  {letits 
quadrupèdes,  y  est  trè^-mulûplié,  et  les  xûseaux  aqua- 
tiques sont  nombreux. 

On  n'a  pas  encore  de  rapports  développés  et  exacte 
sur  le  cliiDat  de  l'Clah,  Dans  lA  région  du  grand  Lac 
Salé,  les  hivers  sont  longs  et  rudes{  à  la  latitude  de 40% 
il  fait  aussi  froid  qu'A  Philadelphie.  L'hiver  commence 
en  novembre,  et  jusqu'au  mois  de  mars  la  terre  reste 
couverte  de  plusieurs  pouces  de  neige;  dans  la  région 
montagneuse,  un  peu  plus  au  nord ,  ello  s'accumule 
quelquefois  jusqu'à  51)  pieds  pendant  l'hiver» 

.  La  majeure  partie  de  la  surface  de  ce  territoirs  se 
compose  de  montagnes  et  de  déserts.  Au  sud  et  èTéSt 
du  grand  Lac  Salé,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  k  ri- 
vière de  rOurs  {Bear^-Rwer)^  au  nord,  le  sol  ^st  ex- 
tra oixlinairement  fertile,  fournit  de  riches  pàturdf^s 
aux  ti^oupeaux,  et  peut  donner  d'abondantes  réCèties 
de  froment  lorsqu'il  est  mis  en  culture. 

L'Utah  présente  trois  régions  d'aspect  différente  la 
première,  celle  du  Grand  Bns^ùiy  déjà  décrite,  con- 
tient un  désert  de  sable  brûlant,  des  montngnes  coû- 
teriez de  neige  à  leur  faite ,  ceintes  de  verdure  à  leur 
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bafei  ei  un  pelit  nombro  d'espaces  feiiiles  lo  long  deà 
mièdi»!  la  seconde  offre  des  plateaux  élevés  et  inter- 
rompus  ç&  et  là  par  des  picft  »  particùliàremeni  au. 
ceoirei  et  il  parait  qu'où  a  peu  de  renseîgùements  sur 
la  troisième,  la  Grande  Vallée  des  cours  d'eau/ dépta*- 
dant  dà  bassin  du  Colorado.  L'extrémité  méridionale 
de  la  entrée  est  montagneuse. 

€e  territoire^  dont  on  évalue  la  sap^trficie  à  S7tt000 
mtlle&  carrés ,  est  habité  par  de  petites  troupes  d'In-» 
dt^nsdôiitla  plupart  se  procurent  une  pautre  subsis-* 
tance  parla  chasse  et  par  la  pèêhe.  La  prinôipde  tribu 
est  celle  des  Uttihy  dans  le  nord^est,  qui  a  ddôùé  son 
nom  au  territoire.  Les  habitants  blafiôS  C<)nsistent 
pi*ificîpalemenl  en  Mormons,  qui  s*t  rétif èrèftlèû  1848. 
Cette  secte,  dont  Torigine  lemonle  à  1880,  &  fea  ponv 
fondateur  Joe  Smith>  de  PalknVi'â,  dans  rÉtàl  de  Néw- 
York.  Il  prétendit  avoir  trouvé  quelques  plais  A'w  avec 
âes  inscriptions  qu'il  traduisit,  à  ce  que  racontent  ses 
adfsptei»  au  moyen  d'une  àsiistanee  surnaturelle.  Ainsi 
fut  prcduit  le  livre  de  Mormon  (Bdoi ûfMotmûH]^  qui 
tstiabiblede  cette  secte.  Api'èâ  avoir  construit  d'abord 
un  temple  Â  Kirtknd,  dans  TËtat  d'Ohit>>  ils  furent 
Chasiéi  p^X  les  habitants  ',  repoussés  ensuite  du  Mich\« 
f^an  et  du  Missouri»  ils  Sè  rèiii'ërent  d^nà  riltiû^is,  où 
U«  {Mdèfeût  la  Ville  de  Naum^,  dont  te  nom  a  retenti 
«n  Fr^ince)  ^t  qui  &,  dit-on,  un  temple  d'utié  mimensd 
étendue  et  une  population  de  10000  âmes,  provenant 
de  l'Europe  aussi  bien  que  de  l* Amérique.  Pêrsécuiéà 
«necre  dans  tt  dernier  État,  ils  se  dirigèrent  sur 
IXÎtégOA  et  la  Californie  ;  mtiis,  attirés  p&ir  le  pays  aux 
«fiviroild  du  gi'and  Lac  Salé,  ils  s'y  établirent,  et  o(l 
aiiufè  que  leur  numbrtè  J*élèv^  i^ainienanià  iOOOO^ 
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Ils  construisent  entre  les  deux 
avoir  IS  milles  de  circonférenct 
s'élèverait  déjà  à  18000  Ames; 
temple  en  pierre,  et  bAtissent  ti 
[ue. 

es  MormoDS  ont  plusieurs 
la  rivière  (J(ah;  ils  s'adonn 
iltent  déjà  7b  boisseaux  de 
imes  de  terre  et  tes  menus 
s  le  climat  est  trop  froid  [ 
de  pluie,  et  l'irrigation  ei 
pie  possède  un  grand  nombi 
es  scieries  mus  par  les  cours 
[uelques  endroits,  il  y  a  aboi 
:oD5truction.  Le  climat  est  e 
e  gouvernement  des  Mormi 
|Faace  religieuse.  Toutes  le 
assure  qu'ils  forment  un 
*al,  et  que  le  nombre  total 
e  est  de  100000,  établis  d 
l'Amérique  et  de  l'Europe. 
i  étant  considérée  par  les  t 
alcm  ou  In  Mecque  de  ces 
t  supposer  qu'elle  s'accrottr 
tioD  des  membres  qui  s'y  i 
ts  de  l'Ouest  à  l'OrégoD  et  à 
ce  qu'on  appelle  ]&  passe  mé 
rt  Â  environ  60  milles  au  noi 
ormon-City)',  mais  on  peut 
se  rapproche  un  peu  plus  c 
as  fournissent  des  mules,  de: 
éraigrsnts.  La  route  dV/irfi 
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des  moDtagnes  Rocheuses^  est  bonne,  et  une  immense 
quantité  d'individus  l'ont  suivie.  Les  nombreuses  ca- 
ravanes d'émigrants  font  environ  15  milles  par  jour. 
Pendant  500  milles  le  long  de  la  région  de  la  prairie» 
on  peut  se  procurer  la  viande  de  buffle  en  abondance. 
Les  Mormons  ont  établi  des  bacs  pour  le  passage  des 
rivières  P latte  et  Green  (  Verte  ) . 

Le  teiTitoire  d'Utah  formait  une  partie  de  la  baute 
Californie»  dont  les  États-Unis  ont  acquis  la  possession 
pendant  la  dernière  guerre  avec  le  Mexique.  On  Tap*» 
pela  d'abord  Deseret;  mab  ce  nom  fut  ensuite  changé 
en  celui  qu'il  porte  aujourd'hui  :  c'est  en  1850  que  fut 
établi  le  gauvernemeni  territorial. 

TERRITOIRE  D'ORÉGON. 

Le  territoire  d'Orégon  serait  le  plus  étendu  de  tous  les 
États-Unis,  puisqu'on  lui  donne  350000  milles  carrés 
de  superficie,  si  celui  de  Nebraska,  non  organisé  il  est 
vrai»  n'en  avait  pas»  dit-on»  377000.  Situé  à  l'extrémité 
nord-ouest  de  l'Union»  entre  les  montagnes  Rocheuses» 
qui  lui  servent  de  limite  à  l'est»  en  le  séparant  du  terri- 
toire de  Missouri  ou  Nebraska  et  l'océan  Pacifique»qui  le 
borne  à  l'ouest»  il  s'étend  au  nord  jusqu'au  AO** de  lati- 
tude» où  il  confine  avec  l'Amérique  anglaise»  touche» 
au  sud  »  à  l'État  de  Californie  et  au  territoire  d'Utah. 
Outre  les  montagnes  Rocheuses ,  qui  le  longent  à 
l'orient»  l'Orégon  est  traversé  par  deux  autres  chaînes 
moins  élevées  :  celle  des  montagnes  Bleues  (Blue- 
Mountains)^  presque  au  centre  du  territoire  ;  et  celle  de 
la  Cascade^  plus  à  l'ouest»  à  peu  de  distance  de  la  mer. 

La  principale  vallée  est  celle  de  la  Colwnbia.  Les 
divers  cours  d'eau  principaux  et  leurs  tributaireif  cou- 
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lent  à  travers  une  contrée  sauvage,  quelquefois  bordée 
par  des  plaines  étroites  et  fertiles. 

La  rivière  la  plus  considérable  et  la  pluii  lai|;e  de 
cètta  oontréa  est  la  CèlnWihki^  qui  porte  bussi  le  notti 
à'Origon^  qu'elle  a  dnnné  au  territoire^  Bile  prend  sa 
«Nirce  dans  les  montagites  Rocheuses»  vers  le  tt&^'de 
latitude,  se  dirige  au  6ud-ouest,  pUid  à  l'ouest»  et  le 
fétte  dans  l'océan  Pacifique  vers  le  Ai**  S20\  Son  cours 
supérieur  est  rapide  et  interrompu  fréquemment  par 
des  chutes;  sa  longueur  est  de  1500  miUes«.  Quoique 
«>bs(ruée  par  de  nombreuses  barres  de  sable»  elle  tnt 
Mvîgable  l'espace  de  iâO  milles  pûur  deïi  navires  de 
12  pieds  de  tirant  d'eau.  A  20  milles  de  son  enàbi^- 
cbure»  sa  largeur  est  grandement  accrue.  La  rivière 
Lewisy  son  principal  tributaire,  qui  peut  être  considéré 
comme  sa  branche  principale,  naît  aussi  dans  la  <)halne 
des  montagnes  Rocheuses ,  qui  porte  ici  le  riom  de 
ff^i'Hd  fii^êrs  MoHHtaiH^  et»  après  un  cours  trèsHunueiàK 
a^  sud'OUest,  puis  bu  nord-ouest,  versé  ses  eaux  dans 
la  Gt^umbia  :  leé  fi^qaents  rapides  rempécfafNit  d'être 
d'une  grande  utilité  pour  ta  navigation.  Les  ri^ères 
Cléu'k  et  Pf^iliam^ttè  sont  au»si  dès  affluents  de  la  Go- 
lunlbla.  G'est  des  petits  lacs  situés  au  milieu  des  mian^ 
tagnes  que  la  plupart  des  rivières  tirent  leurs  sourt^es. 
Il  y  a  aussi  plusieurs  nappes  d'eau  9  l^pàiiduee  dans 
le  pays  >  qui  ajoutent  inâniment  à  èa  beauté  pitt^*- 
r^que* 

A  l'es^trémité  sud  ">  ouest  du  territoire  est  le  eap 
Blane  {Cap'Siaiïe&)y  et  au  nofd*t)uest  le  cap  JPUtttmy^ 
Le  port  de  (jm/  est  petit,  mais  il  admet  des  ûavireâ  de 
10  pieds  de  tirant  d'eau.  L'entrée  de  la  G^umbia  est 
ëbstfuée  par  dêi  barres  de  sable ,  qui  angmeattnt, 
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4i4-on  ^-  ûei  \Qur  en  joui*.  Le  CIhUo^^  <ma  cacial  Méri- 
.dîoaal,  a  été  exploré  dernièrement  «  et  promet  iAn« 
bonne  entrée*  Le  détroit  de  Juan  die  Fuca  offre  plu»- 
sieurs  beaux  ports.  La  marée  monte  et  descend  ici  de 
18  pied4k  Toute  la  ligne  de  céteâ  dur  la  mer  PACifiC[ue 
appartenant  à  TOrégoa  est  évaluée  à  près  de  AOO  millea. 

Les  productions  végétales  d^  ce  territoire  ne  ^arais^ 
ieât  pas  différer  matériellement  de  celles  des  latitudes 
c^rresp^mdantes  de  Test»  Les  forêts  ^contiennent  diffé^ 
rent^  espèces  d'arbres»  dont  quelques-uns  atteigneût 
utie  hauteur  de  prés  de  200  pieds.  Parmi  ceux  qui  con- 
serveot  leur  verdure  en  toute  saison^  on  remarque  le 
pin^  le  cèdre,  etc.»  etc«{  le  chêne,  le  frêne,  le  p«u- 
^Uer^  l'érable,  le  saule  et  le  cerisier,  y  sont  commune; 
et  on  y  rencontre  fréquemment  des  bosquets  de  aoise- 
tiers,  de  rosiers»  etc. 

L'élan,  le  daim,  l'antilope.  Tours  noir  et  griê,  le 
loup,  le  renaixl>  le  mtiskrat^  le  martins^  le  castofi  etc., 
45e»t  nombreux,  excepté  dans  les  prairies  de  la  l-égton 
moyenne ,  dont  il  va  être  parlé ,  et  on  rencontrée  des 
buffles  dans  la  partie  orienlalei  Les  animaux  à  foiii>- 
cute  diminuent  rapidement,  poursuivie  qu'ils  îôût 
avec  acharneni^ent  par  les  chasseurs  et  l^mtnppeat^* 
Dans  le  printemps  et  l'automne ,  les  tivièfes  et  les  ri- 
vages sont  visités  par  d'immenses  quantités  d'oineaux 
sMvages»  h%  saumon,  la  truite  saumonée,  Testvirgeoïk, 
la  morue,  U  carpe,  la  sole,  h  flondi^,  la  percha,  le 
harengs  la  lamproie,  les  crabes,  les  huîtres,  les 
moules,  etc.,  abondent  dans  les  rivières  et  dans  les 
détroits  |  et  les  Indiens,  qui  vivent  presque  entièremeftt 
de  pois«t)n,  prennent  souvent  des  baleines  le  long  de 
la  f3ote>  Â  l'embouchure  du  détroit  de  Juan  dé  fxkt^. 
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Les  ressources  minérales  sont  peu  connues;  Ter  a 
été  trouvé  récemment,  et  on  espère  qu'une  inresti- 
gation  plus  attentive  en  fera  découvrir  de  riches 
mines. 

Le  territoire  de  TOrégon ,  dont  le  climat  est  en  gé- 
néral de  quelques  degrés  plus  tempéré  que  dans  les 
pays  de  TAtlanlique  situés  sous  les  mêmes  latitudes, 
est  physiquement  divisé  en  trois  régions  :  V orientale ^ 
située  entre  les  montagnes  Rocheuses  et  les  montagnes 
Bleues,  élevée,  froide  et  nue,  a  un  climat  si  variable, 
quun  seul  jour  offre  quelquefois  la  température  des 
quatre  saisons.  Dans  la  région  moyenne^  vaste  prairie 
rompue,  au  midi,  par  des  arêtes  et  des  faites  de  mon- 
tagnes, l'atmosphère  est  fort  sèche  en  été  et  très-froide 
en  hiver  ;  il  n'y  tombe  pas  de  rosée,  et  son  sol  n'est 
point  propre  à  la  culture,  mais  il  renferme  de  bons 
pâturages.  Enfin ,  la  région  occidentaley  située  entre  la 
mer  Pacifique  et  la  chaîne  de  la  Cascade,  est  beaucoup 
plus  tempérée  que  les  deux  autres;  on  n'y  éprouve 
jamais  les  extrêmes  ni  de  la  chaleur,  ni  du  froid  : 
c'est  la  plus  belle  portion  du  pays.  Tout  le  territoire 
d'Orégon  est  salubre  à  un  haut  degré;  l'hiver  y  dure 
de  décembre  à  février;  la  neige  continue  rarement 
plus  de  troi^  jours  le  long  des  côtes. 

Le  sol  est  extrêmement  diversifié  ;  la  section  occi- 
dentale peut  être  considérée  en  général  comme  fertile, 
présentant  à  la  fois  des  terres  hautes  et  des  prairies 
parfaitement  appropriées  aux  grains  et  aux  fruits;  la 
section  moyenne  a  un  sol  plus  léger,  et  se  compose 
généralement  d'une  prairie  de  sable  argileux  et  d'un 
petit  nombre  de  riches  vallées  assez  étroites.  La  section 
orientale  offre  une  région  rocheuse  et  découpée,  où  les 
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sommets  des  montagnes  conservent  souvent  la  neige 
pendant  toute  l'année.  Il  y  a  quelques  portions  de  bois 
de  construction;  mais  en  général  le  pays  est  nu  et 
fr(iid»  une  grande  partie  du  sol  étant  imprégnée  de  sel. 
L'agriculture  est  la  principale  occupation  des  colons 
américains;  ils  récoltent  beaucoup  de  froment»  de 
seigle  y  d'orge ,  d'avoine  »  et  cultivent  avec  succès  plu- 
sieurs espèces  d'arbres  fruitiers,  entre  autres  les  pom* 
miers,  les  poiriers»  etc.;  la  majeure  partie  des  fermes 
sont  dans  la  région  occidentale. 

Les  manufactures  sont  encore  dans  l'enfance  »  quoi*- 
qu'il  existe  cependant  quelques  grands  établissements. 
Le  commercé  est  limité  principalement  à  l'expor- 
tation des  fourrures;  des  provisions  de  bouche  sont 
envoyées^  en  Californie.  On  reçoit  dans  l'Orégon  des 
quantités  considérables  de  marchandises  étrangères , 
provenant  de  la  portion  atlantique  des  États-Unis. 
Pendant  longtemps,  on  se  rendit  en  foule  dans  cette 
région  pour  obtenir  des  fourrures  des  Indiens.  En  1811 , 
la  Compagnie  de  la  mer  Pacifique  établit  un  poste, 
appelé  >^^fona,  à  l'embouchure  de  la  Golumbia.  Bientôt 
après  la  Compagnie  anglaise  de  la  baie  d'Hudson  fonda, 
sur  quelques  points  du  cours  supérieur  de  la  rivière, 
des  postes  qui  existent  encore  ;  cette  Compagnie  a 
presque  le  monopole  du  commerce  de  fourrures. 

La  population  du  territoire  d'Orégon  est  estimée  à 
aOOOO,  dont  8  à  10000  sont  Américains;  il  y  a,  de 
plus»  quelques  employés  de  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hudson.  On  suppose  que  le  nombre  des  Indiens 
s'élève  à  20000.  Les  principales  tribus  sont  celles  des 
Têtes-Plates  (Flat-Heads),  des  Wallawallas^  des  Nez-^ 
Percés^  des  Shoskonees^  des  Cayuses^  des  Boonacks^  des 
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MMescïiW$  (tf/fift?^.  En  général,  ib  sont  in6ff«tt»b 
et  d*une  înlQUîg«i>ce  bornée  ;  Us  hreol  cb  H  \>é^im  leur 
prinapial  isoe^ycn  de  subsistance^  sont  trèa-aâpoils 
^  ^irig€^r  lieuFf  e^nots»  prennent  i^n  grao^d  noinhra 
c^'aninaaux  8AUV8^e«»  et  échangent  leurs  fourrures  et 
kurapeUet^ries  av^cles  blancs  contre  des  couteriures; 
das  fosila»  de  la  pe^indre,  des  ehaudroi?»,  etc»  tes 
3b^aho9e^  ei  le4  Nez-Percés  YÎYent  daihbs  les  jJsdaes, 
^  p<»ss^0nt  det  grands  troupeaux  de  chetai»x  pleins 
d'ardeur.  Il  existe  au  milieu  de  ce»  Indiens  plusièid^H 
éiabHs3ements  de  missionnaires  cfui  ont,  dît^oB,  réussi 
h  propagea  le  cbriatianismo  parmi  eax. 

h^/ort  Vmmouver^  sur  le  koi'd  septentrional  dd  la 
CeJumbia»  â  90  mfllea  de  la  mer,  est  le  siège  prinei^ 
du  con»n»erco  de  fourrure»  que  font  les  Anglais.  D« 
helW  feiffoe»,  des  jardins,  des  mouKns,  des  éeole»  ^t 
des  bouticpie^,  en  dépendrai.  Astona,  à  8  milles  de  h 
Columbia,  a»  seulement  deux  bâtiments.  Lo-forù  Wal- 
lamtf/af  sur  la  rive  sud  de  la  même  rivière,  et  Celinèk, 
s^r  h  rive  méfidionsde  de  celle  de  Glarbe,  seal  des 
postQS  de  Qeiiiam^.r(^  anglais,  auxquels  des  villages  sont 
atUch^SK  II  ](  a  aussi  des  élablissen^nts  anglais^  sur  k 
Witliamette  et  e»  quelques  autres  endroits.  L«  rnlie 
à'Orégon  [Oreg^n-City).  est  sm' cette  dernière  rivière, 
dont  les  çhut^â^  d'eau  ont  une  grande  puissance  \  c'e(^ 
lnai^t«»a^t  la,  capitale  du  territoire. 

E<i  m^  1,792,  Robert  Gray,  capitaine  d«»  navire  Cî>« 
bmbia,  de  3o§(on»  découvrit  la  rivière  à  iaquelte  i;! 
4<mAa«le  Qon»  dQ  «on  bâtiment,  et  y  entre,  fie  ISOA  à 
18ft5„  lewsi  e^  Clarke,  sous  la  direction  du  gouv>erne(- 
mept  des  Rtats-^Unis,  explorèrent  te  pays  en  remontant 
1^  Qolmobia  do  son  ^»bouobure  jusqu'à  sa  souree.  De- 
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puis  1808,  U  contrée  e»l  ncoupée  p^i^  ptu%iwfHi  ifes 
Comps^gnies  à  foumuea  de  l'UnWn  amé»MeamQ.  Ce  fut 
en  a'appuyfint  sur  eea  préçédepU  et  sur  d*î^utrea  enocii'e 
que  les  États-Unis  réclamèrent  le  territoire  juaqu'au. 
&&^  &0'  fie  latitudes  mais,  comme  des  traficants  anglais 
s'y  étaient  également  établis,  le  gouvernement  anglais 
opposa  une  réclamation  semblable,  ce  qui  occasionna 
de^  débats  irritants  et  qui  pouvaient  devenir  sérieux.. 
Ils  furent  heureusement  arrangés  par  le  traité  de  18A6, 
qui  décida  que  la  ligne  du  49^  formerait  la  limite  iep« 
tentrionale  des  États-Unis.  Les  colons  organisèrent  un 
gouvefrnement  provincial  ;  mais  celui-ci  (ut  supprimé 
en  1&Â9  par  le  Congrès,  qui  établit  on  gouverneiiMn^ 
lepritorial  régulier  sur  le  pays.  Le  gouverneur  réside 
à  Oregon^City. 

NOUVEAUX  ÉTATS  PE  LA  RÉGION  DU  MIW. 

ÉTAT  DU  TEXAS. 

Le  Texas,  l'un  des  États  les  plus  vastes  de  la  Con- 
fédération de  TAmérique  du  Nord ,  a  une  superficie 
évaluée  à  275  000  milles  carrés  (1)  ;  il  dépendait  autre^ 
fois  du  Mexique,  et  a  été  annexé  aux  États-Unis  en 
1846.  Sa  partie  nord-ouest  est  formée  de  montagnes 
appartenant  à  la  chaîne  des  montagnes  Rocheuse», 
et  portant  ici  le  nom  de  montagnes  de  Guadahêpe^ 
Celle  contrée  a  été  encore  peu  explorée,  let  on  ne 
peut  dire  qu^elle  soît  véritablement  colonisée.  Les 
flancs  de  ses  montagnes  sont  couverts  de  forêts,  el  k 
plupart  sont  susceptibles  de  culture  au  moyen  de  Vir- 
rigatien. 

(i)  C'est  la  même  qu'on  attribue  aux  territoires  du  Nouveîtu- 
Mexique  et  (fUtah, 
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Dans  les  districts  montagneux  de  la  partie  occiden* 
taie  du  Texas  existe  un  grand  nombre  de  vallées  allu- 
viales, en  général  d'une  très-grande  fertilité  le  long  des 
rivières.  Toutes  celles  qui  arrosent  cet  État  viennent 
des  hautes  terres  du  nord  et  de  l'ouest,  et  la  plupart 
se  jettent  dans  le  golfe  du  Mexique.  Nous  citerons  :  la 
Nechesy  navigable,  pour  de  petits  bateaux  à  vapeur, 
l'espace  d'une  centaine  de  milles;  la  Trùiïdcul,  qui 
l'est  pendant  trois  cents  milles,  et  le  Brazos,  pendant 
deux  cents;  le  Rio  •Colorado^  obstrué  par  des  amas  de 
bois  flottants,  à  10  milles  environ  de  son  embouchure, 
et  qui,  lorsque  cet  obstacle  se  déplace,  est  navig<ible 
pour  des  bateaux  à  vapeur  jusqu'à  Austin ,  pendant 
200  milles;  le  San- Antonio ^  le  Nueces  et  la  Sabine  sont 
aussi  navigables,  les  deux  premières  seulement  à  de 
courtes  distances,  et  la  troisième,  qui  sépare  le  Texas 
de  la  Louisiane,  pendant  environ  300  milles;  enfin,  le 
JRiO'Grande  del  Norte^  qui  forme  la  limite  sud-ouest  de 
l'État. 

Quoique  le  Texas  ait  environ  300  milles  de  côtes  sur 
le  golfe  du  Mexique ,  il  ne  possède  néanmoins  aucun 
bon  port,  mais  seulement,  à  l'embouchure  de  ses 
fleuves,  des  havres  pour  de  petits  navires.  Les  baies  peu 
profondes  qui  reçoivent  la  plupart  des  ses  rivières, 
aussi  bien  que  les  embouchures  des  rivières  elles- 
mêmes,  sont  barrées  par  des  bancs  de  sable  mou- 
vants; et  on  trouve,  le  long  des  côtes ^  des  terrains 
détachés,  bas  et  plats,  avec  des  baies  étroites,  et  qu'on 
appelle  des  lies;  les  principales  portent  les  noms  de 
Padre,  de  Mustangs  de  Saint -Joseph  et  de  Matagorda* 

Il  existe  deux  lignes  de  forêts  continues,  de  5  à 
60  milles  de  large,  s'étendant  au  nord,  presque  en 
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ligne  directe,  à  parlîr  des  sources  de  la  rivière  Trî- 
nidad  jusqu'à  la  rivière  d*Ârkansas  :  on  les  appelle 
Cross  "Timbers. 

Le  pays  offre  sur  beaucoup  de  points  une  yégéta- 
tion  naturelle  luxuriante ,  comprenant,  outre  Therbe 
commune  des  prairies,  la^ama,  le  ntusquitèy  la  luzerne 
et  le  riz  sauvage,  etc.,  donnant  un  excellent  pâturage. 
On  y  trouve  aussi  différentes  espèces  de  bois,  tels  que 
le  chêne  vivace  (quercus  virens)^  si  utile  pour  la  con- 
struction des  navires,  le  chêne  blanc  et  noir,  le  frêne, 
l'orme,  l'acacia,  le  noyer,  le  sycomore,  le  cyprès, 
l'arbre   à  gomme   élastique,    etc.    Les  hautes  terres 
abondent  en  pins  et  en  cèdres  ;  et  plusieurs  localités  où 
croissent  le  pêcher,  le  figuier,  l'oranger,  le  pin,  le 
dattier  et  l'olivier,  voient  aussi  fleurir  la  vigne.  La  va- 
nille, l'indigo,  la  salsepareille,  et  une  grande  variété  de 
plantes  tinctoriales  et  médicinales ,  y  sont  indigènes. 
La  contrée  déploie  une  magnifique  variété  de  fleurs. 
On  Yoit  errer  dans  les  prairies  d'immenses  troupeaux 
de  buffles  et  de  chevaux  sauvages,  dont  la  poursuite  est 
unedes  principales  occupations  des  Indiens,  aussi  bien 
que  des  colons  établis  dans  le  Texas,  et  les  forêts  nour- 
rissent non  seulement  des  daims  et  du  menu  gibier, 
mais  l'ours  gris ,  la  bête  féroce  la  plus  redoutable  du 
continent  américain. 

On  a  trouvé,  dans  cet  État,  du  charbon  de  terre 
d'une  qualité  supérieure  et  du  minerai  de  fer;  des  mines 
d'argent  y  ont  même  été  exploitées  dans  les  régions 
montagneuses.  Le  nitre  abonde  dans  l'est ,  et  le  sel 
s'obtient  par  l'évaporalion  naturelle  des  lacs  et  des 
sources  salées  qui  existent  en  grand  nombre  dans  le 
Texas;  le  bitume  se  montre  en  plusieurs  endroits;  et 
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eoCn  le  gypM,  le  granit,  ! 
doiae.  >oni  commuas. 

L'anaée  se  divise  dans  le  ' 
autres  parties  de  l'Aménq 
en  saison  sèche  :  pendaot 
décembre  à  mars,  les  veols  i 
dominants;  le  climat  e»l  fo 

Il  n'existe  guère  de  coati 
ait  ausei  peu  de  terres  impi 
lime  est  une  riclic  alluvion  i 
maraiit  stagnants.  Les  Lord 
de  terrains  boisés,  et  ceui 
cours  d'eau  fournissent  de 
dans  l'intérieur,  de  vastes 
terrains  élevés,  sur  lesquel 
à  la  construction  ;  et  au  delj 
sont  des  plateaux  ressembi 
mais  d'une  beaucoup  plus 

L'aspect  général  du  sol  de 
plan  incliné,  s'abaissaat  { 
partir  des  monlagnes  jusqu 
trecoupé  par  de  nombreux 
même  direction.  11  est  divi 
miëre  (orme  un  espace  u 
large  le  long  de  la  mer; 
onoyante,  qui  s'étend  150  m 
troisième  comprend  la  régi 
et  à  l'ouest,  avec  des  platef 

Le  Tesas  est  divisé  en  S& 

NoBi  tel  »MI>i,  Vilk 

^MMin ^bJ'c 

BMiiap fiMtr*^ 
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Noms  d^s  coniV^s.  Yiliei  principales.  Populal^n  des  comtés 

efttéiO. 

Sesar Saiv>AQtonio  4e  Besar  .  •  i  ooo 

Bowie.  .......     Boston «   .  — 

Brazoria Brazoria 5oo 

Brazos iBoonville.   • — •■ 

Colorado Colambus — 

Faornin ,     Bonhan  .........         ^^ 

^yeue La  Gr»n|;e — 

Fort  Bend Bichmoad ,  .  ,         — 

Galyeston Galyeslon 5oop 

®oIiad Goliad — 

"Gonzales Conzales /.         — 

Harrift Marvhall ^_ 
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Le  coton  et  la  canne  à  sucre  sont  les  deux  planta- 
tions les  plus  communes.  Les  grains  le  plus  spécialement 
cultifés  sont  le  mais  et  le  froment.  Les  pommes  de 
terre  douces  et  communes  réussissent  parfaitement 
bien;  l'élève  du  gros  bétail  a  été  longtemps  l'occupation 
principale  et  favorite  d'une  grande  portion  des  habi- 
tants» et  plusieurs  des  prairies  sont  presque  littéra- 
lement couvertes  d'immenses  troupeaux  de  bœufs; 
on  ne  s'occupe  pas  avec  moins  de  soin  de  la  propaga- 
tion des  chevaux,  des  mules,  des  cochons,  des  mon- 
tons, de  la  volaille,  et  des  autres  animaux  domes- 
tiques. 

Quant  aux  manufactures,  elles  sont  encore  dans 
l'enfance;  il  en  est  néanmoins  quelques-unes  qui 
donnent  des  espérances  et  dont  le  nombre  augmente. 

Le  commerce  du  Texas  est  limité  à  celui  qu*il  fait 
avec  les  États-Unis. 

L'État  est  trop  récemment  constitué  pour  qu'on  y 
ait  établi  encore  des  collèges  et  un  système  général 
d'éducation;  celle-ci  n'est  cependant  pas  complète- 
ment négligée ,  et  il  y  a  plusieurs  bonnes  écoles  dans 
quelques  villes*  Les  principales  sont  :  Justin^  capitale 
du  Texas,  sur  la  rive  gauche  du  Colorado,  construite 
récemment,  à  200  milles  de  la  naer,  et  au  centre  de 
l'État;  Brazoria,  sur  la  rivière  Brazos,  à  30  milles  de 
la  mer,  fait  un  commerce  considérable  ;  Corpus -Christi^ 
sur  la  baie  du  même  nom ,  n'est  qu*un  grand  village  ; 
Galçesion,  à  l'extrémité  orientale  de  l'Ile  de  ce  nom, 
est  le  principal  marché  ;  Houston,  sur  la  baie  Buffalo 
est  aussi  une  place  commerçante  ;  Matagorda,  sur  le 
Colorado,  à  35  milles  de  la  mer,  n'est  qu'un  village, 
mais  en  voie  de  progrès  ;  Nacogdoches,  San^Àagustine^ 
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et  Washington^  sont  aussi  des  lieux  qui  ne  manquent 
pas  d'importance. 

Plus  de  la  moitié  de  la  population  se  compose  d'Ame- 
ricains  cl'origine  anglaise;  le  reste  est  formé  d'un 
nombre  assez  considérable  d'Allemands»  qui  y  ont 
émigré  dernièrement»  de  quelques  Irlandais»  Fran- 
çais, Italiens»  etc.  On  suppose  qu'environ  16000  Mexi- 
cains d'origine  espagnole  y  sont  établis.  Dans  le  nord» 
on  compte  quelques  tribus  indiennes»  dont  celle  des 
Gomanches  est  la  plus  féroce  et  la  plus  guerrière. 

A  l'époque  où  Cortex  fit  la  conquête  du  Mexique»  le 
Texas  était  la  résidence  de  tribus  errantes  d'Indiens 
d'un  caractère  fier  et  sauvage.  Quoiqu'on  considérât 
cette  contrée  comme  faisant  partie  du  Mexique  »  elle 
était  restée  longtemps  inoccupée»  lorsque  La  Salle» 
aventurier  français»  cherchant  à  fonder  une  colonie  à 
l'embouchure  du  Mississipi»  et  se  trompant  de  route» 
aborda»  en  1685»  à  l'entrée  de  la  baie  de  Matagorda. 
Il  construisit  là  un  fort  »  qu'il  ne  tarda  pas  à  aban- 
donner et  que  les  Indiens  démolirent  deux  ans  après 
qu'il  eut  été  assassiné  par  un  de  ses  compagnons.  De 
petits  établissements  furent,  faits  sur  ce  territoire  par 
Içs  Espagnols  et  par  les  Français»  et  chacun  d'eux 
^^evades  réclamations  sur  le  pays.  En  1681»  les  pre- 
miers élevèrent  un  poste  militaire  à  Bexar.  En  1710» 
une  .colonie  des  habitants  des  lies  Canaries  y  fut  éta- 
blie :  la  province  était  appelée  à  cette  époque  les  iVbu- 
^elles^PhiUppines^  et  plusieurs  missions  eipresidios^  ou 
postes  militaires»  existaient  en  différents  endroits.  Les 
prétentions  de  l'Espagne  sur  ce  pays»  dont  la  popula- 
tion était  considérable»  semblent  avoir  été  alors  assez 
bien  justifiées.  Les  établissements  des  missionnaires 
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consistaient  en  des  espèces  de  forteresses  de  pierres 
massives  9  avec  des  églises  décorées  de  statues  et  de 
peintures,  et  ayant  des  clockes  éoormes.  Les  ruines  de 
quelques-uns  de  ces  édifices  subsistent  encore,  et  sont 
des  objets  remarquables  dans  un  pays  où  Ton  troute 
si  peu  d'ouvrages  et  d'institutions  de  l'homme. 

Le  récit  détaiNé  des  événements  survenue  dans  1» 
Texas  depuis  le  commencement  de  Finsurrection  àù 
Mexique  en  1810,  quoique  offrant  beaucoup  dHntéi^êt, 
ne  pouvant  entrer  convenablenlient  dans  une  notice 
destinée  aux  lecteurs  du  Buttetin  de  la  Société  de  géo* 
graphie^  je  dois  me  borner  à  signaler  seulement  \^% 
principaux  résultats.  Une  première  tetitative,  feiite  en 
1812,  pour  rendre  le  Texas  indépendant,  par  dés  ha- 
bitants des  États-Unis ,  auxquels  s'étaient  fohits  des 
Mexicains,  des  Français,  des  Italiens,  etc.,  ne  tarda  pas 
à  avorter  par  ta  victoire  complète  que  Tatmée  espa- 
gnole remporta  près  de  Tolède  contre  les  insurgés. 
Vers  1818  ,  des  militaires  français,  en  majeure  partie 
exilés  de  leur  pays  dès  1815,  essayèrent  de  fonder  dans 
le  Texas  une  colonie  sous  le  nom  de  Champ  d^Asitt^ 
mais  ette  n'eut  qû^une  courte  durée. 

Lorsqu'^en  1823,  fe  Mexique  proclama  sa  séparaftioiA 
définitive  de  l'Espagne,  Etienne  Austin,  Américaîti  de 
Durham,  dans  le  Connecticut,  soutenu  par  Ilurbide, 
colonisa  quelques  portions  du  Texas ,  devenu  Tun  dèï 
États  de  la  Confédération  mexicaine ,  et  bientôt  une 
foule  de  citoyens  aventureux  et  intrépides  des  États- 
Unis  accoururent  sur  les  traces  des  premiers  colonsi 
une  république  éphémère ,  qu'un  parti  de  CAeroàêBà 
devait  appuyer,  fut  même  proclamée  sôus  le  nom  de 
Fmdonùt.  Des  dissetitiments  s'étant  élevés  plut  tatd 
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enlre  le  gouvernement  central  de  la  Confédération 
mexicaine  et  les  planteurs  du  Texas,  ces  derniers, 
mécontents  de  la  conduite  du  président  Santa-Anna , 
déclarèrent  ouvertement,  en  1835,  leur  intention  de 
former  an  État  complètement  indépendant.  Ils  créé* 
rent  en  conséquence  un  gouvernement  provisoire ,  et 
choisirent  pour  commandant  en  chef  Samuel  Houston, 
ancien  gouverneur  de  Tennessee.  Vaincus  d*abord  à 
Vji/nmo  et  en  quelques  autres  endroits,  ils  furent  plus 
beoreox  à  San-Jacinto;  enfin,  par  suite  de  l'intervention 
des  États-Unis ,  Tindépendance  du  Texas  fut  assurée, 
pois  reconnue,  d'abord  par  ces  derniers,  et  enfin  par 
les  aoires  puissances.  En  18ii,  des  négociations  furent 
ouvertes  pour  son  annexion  aux  États-Unis;  au  mois  de 
iémer  de  Tannée  suivante ,  une  résolution  fut  passée 
an  Congrès  en  faveur  de  cette  mesure ,  et  le  Texas  fut 
bientôt  après  admis  comme  État  dans  l'Union. 

$TAT  DP  FLDUIDE. 

Oet  Étal,  d'une  superficie  d^environ  56400  milles 
carrés,  se  compose  d'une  longue  et  étroite  langue  de 
tenne  s^éteodant  sur  les  rivages  septentrionaux  du  golfe 
de  Mexique,  depuis  le  Rio  - /^^rdido  jusqu'à  l'océan 
Atlantique ,  et  d'une  vaste  péninsule  de  950  milles  de 
long  sup  100  à  160  de  large,  formant  i'extrémité  sud- 
e8l4e  l'Union  amérieaine.  Borné  au  nord  par  les  États 
de  Géorgie  et  d'Alabama ,  il  est  baigné  à  l'est  par 
IVieéan  Atlantique;  à  Touest  et  au  sud,  par  le  golfe  du 
Mexique.  Il  n'a  point  de  montagnes,  mais  un  dos  de 
pays  de  SOO  à  S50  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
entre  des  cours  d'eau  se  rendant  au  golfe  du  Mexique 
eu  dans  l'ecéan  Pacifique. 
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Le  Saint' Jean,  fia  rivière  la  plus  considérable,  prend 
sa  source  dans  le  centre  de  la  contrée;  il  a  plutôt l'ap* 
parence  d'un  détroit  que  d'un  fleuve  :  son  cours  est  de 
près  de  300  milles ,  et  il  est  navigable  dans  les  deux 
tiers.  Les  autres  rivières,  qui  toutes  ont  des  bancs  de 
sable  à  leur   embouchure»   sont  :  XAppalachxcday 
formée  par  la  jonction  du  Flint  et  du  Chattahoochee^ 
coulant,  au  sud,  dans  le  golfe  du  Mexique,  dont  la 
longueur  est  de  100  milles,  et  qui  est  navigable  presque 
depuis  sa  source  pour  des  navires  d'un  assos  fort  ton- 
nage; VEscambiay  la  Swannee^  le  IVithlacoochee ^  etc. 
La  Floride  a  beaucoup  de  lacs,  dont  plusieurs  sont 
grands ,  et  tous  remarquables  par  la  transparence  de 
leurs  eaux  :  YOkeechobeCy  dans  le  sud,  est  celui  qui  a 
le  plus  d'étendue»  Une  particularité  de  cette  contrée, 
ce  sont  les  everglades^  bouquets  de  grands  bois  maré- 
cageux, situés  dans  les  parties  du  sud-est,  où  les  Indiens 
SéQ)inoles  trouvaient  des  retraites  pendant  la  dernière 
guerre  que  les  États-Unis  ont  eu  à  soutenir  contre  eux; 
circonstance  qui  prolongea  la  lutte  pendant  plusieurs 
années. 

L'eau  est  en  général  peu  profonde  le  long  des  côtes, 
qui  offrent  cependant  quelques  bons  ports  et  de  belles 
baies.  Sur  les  côtes  de  l'Atlantique,  on  trouve  des  ports 
à  l'embouchure  des  rivières  de  Sainte^Marie  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint' Augustin  ;  et,  sur  le  côté  occidental, 
les  baies  à* Appalachicola^  d'Apalacheeet  de  Pensaoola» 
Les  rives  sont  bordées  de  petites  Iles  basses,  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  et  du  continent  par  des  canaux 
étroits  et  peu  profonds.  Les  lies  Amelia  et  Anastasia^ 
sur  l'océan  Atlantique,  forment  des  bandes  basses  et 
sablonneuses  d'environ  50  milles  de  long  suri  mille  de 
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large.  Au  sud-ouest  est  une  chaîne  d'Ilots  appelés  Keys^ 
dont  le  plus  important  est  le  Key  occidental  [Key^ 
fVest)y  ou  lie  Thomson,  à  20  lieues  du  rivage.  Il  con- 
tient  un  port  militaire  des  États-Unis,  et  on  y  fait  un 
grand  commerce.  Les  Tortugas  sont  un  groupe  de 
Keys^  à  l'extrémité  occidentale  de  cette  chaîne. 

Il  existe  dans  la  Floride  un  grand  nombre  de  sources, 
parmi  lesquelles  la  fontaine  fFakulla^  à  12  milles  de 
TaUahassee,  formant  un  vaste  réservoir  d'une  eau  belle 
et  transparente ,  profond  de  1 600  pieds.  Une  colonne 
s'élance  constamment  de  son  intérieur,  comme  si  elle 
sortait  d'une  cuve  en  ébullition,  et  cependant  son  eau 
est  extrêmement  froide,  môme  en  été.  II  est  probable 
que  c'est  là  l'origine  de  la  légende  indienne  de  layo/i« 
taine  de  Jouvence.  Sur  la  rivière  Mosquito  est  une  fon- 
taine minérale  d'eau  chaude,  légèrement  sulfureuse» 
avec  un  bassin  d'une  étendue  suffisante  pour  faire 
flotter  un  bateau. 

La  chaleur  et  l'humidité  du  climat  compensent  la 
pauvreté  du  sol,  et  donnent  à  la  Floride  une  végétation 
riche  et  variée.  Les  arbres  de  ses  forêts  s'élèvent  à  une 
grande  hauteur,  et  ses  arbrisseaux  sont  remarquables 
par  leurs  fleurs  magnifiques.  Les  parties  septentrio- 
nales et  centrales  sont  couvertes  d'une  forêt  épaisse, 
dans  laquelle  domine  le  pin  ;  te  palmier,  le  cèdre ,  le 
châtaignier,  et  le  chêne  vivace,  y  atteignent  une  éléva- 
tion extraordinaire.  On  y  rencontre  aussi  le  magnolier, 
le  cyprès,  le  paw-paw^  avec  son  vert  feuillage  et  son 
beau  fruit;  le  cornouiller  ombrageux,  le  titi^  dont  les 
fleurs  sont  magnifiques,  etc.  Les  basses  savanes  sont 
couvertes  d'herbe  et  d'une  multitude  de  fleurs,  et  de 
grands  roseaux  viennent  dans  les  marécages.  Le  figuier. 
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^oranger,  h  palmier  à  datles,  et 
nombre  des  arbres  rrnitîers  qa'o 

Cette  contrée  offre  une  f;ran(j 
qaets  etd^utres  oiseaux  ^s  tro| 
coqs  tf'Inde  saurages  sont  comrni 
tiles. 

On  a  reconnu  en  différents  en 
charbon  et  de  fer. 

I)  7  a  peu  de  variété  dans  le  < 
qnoîgue  la  partie  septentrional 
d'AIabama  et  de  Géoi^ie,  offre 
ment  moins  tropical  que  la  portit 
ne  )çèle  jamais,  et  même,  dans  lei 
la  saison  des  pluies,  la  chaleur  e 

Le  sol  est  en  général  pauvre,  i 
près.  Il  y  a  beaucoup  de  terres  m 
plnt-harrens  constituent  une  grar 
kamntock-land,  ainsi  appelée  pai 
petits  monticules  parmi  les  pins. 

Le  pays  est  presque  partout  p 
ques  districts,  il  ofiVe  des  onduh 
il  est  même  légèrement  montu 
plateaux  situés  entre  les  rivièrei 
fi(iO  pieds. 

Les  Espagnols  avaient  partagé 
taie  et  en  occidentale ,  séparées  ] 
ebicola  :  ces  divisions,  auxquetle 
autres,  sont  conservées  dans  l'usa 
la  division  politique  ait  cessé  d'ei 

L'État  comprend  maintenant 
partis  : 
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Oadsden Qtiincy  . 

HuMÛltoii. Jasper.  . 

Jeffarsoa Moiitîcello 5oi3 

Léon Tallahassee  ^  .  .  .  .  10  7i3i 

Madison  ......     Madison ,  2  644 
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Alachua Newmansvilte.  ...  a  a8a 

Columbia Lancaster a  I03 

DuTall  .......     Jacksonville 4  ^^^ 
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9MTlI€f  D  AtPAUOKCOLA. 

Griboun SWoseph 1  if^ 

Franklin Appalachioola.  .  .  «  1  o3ii> 

Jackson. ......  Marîanna*  •  •  .  .  .  4^^^ 

Washington  ....  Roche's-Bluff.  .  .  .  SSo 

L^gricuhure  n'a  fait  aucun  progrès,  et  la  plus  grande 
partie  du  pays  est  encore  dans  l'état  de  nature.  Les 
articles  cultivés  sont  :  le  mais»  les  pommes  de  terre 
douces,  le  riz,  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  coton  et 
l'indigo.  L*ollyier  fleurit  et  vient  bien,  ainsi  que 
l*oranger,  le  figuier,  te  pêcher,  le  grenadier,  et  le  li-^ 
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mon.  On  a  introduit  ia  culture  du  caféier  et  du  pal- 
mier à  dattes. 

La  plus  grande  ville  est  Saint  ^Jugustin.  Cette  cité 
espagnole»  fondée  en  iSdh,  est  la  plus  ancienne  des 
États-Unis.  Elle  est  située  sur  l'Atlantique,  et  régulië* 
rement  bâtie;  mais  ses.  rues  sont  très  -  étroites.  Les 
maisons  p  dont  la  plupart  ont  de  charmants  jardins , 
sont  construites  en  pierre  tendre  »  formée  par  la  con- 
crétion de  coquilles,  et  dans  le  style  esp^tgnoL  Elles 
ont  généralement  deux  étages,  avec  des  murs  épais 
enduits  de  plâtre,  et  sont  garnies  de  balcons.  La  ville, 
entourée  d*un  fossé,  est  fortifiée  par  des  bastions  et 
par  le  château  de  Saint-Marc.  Dans  le  voisinage ,  le 
terrain  est  sablonneux;  cependant  le  pays  est  beau, 
et  produit  des  oranges,  des  limons  et  des  dattes.  Le 
climat  y  est  délicieux;  aussi  les  environs  sont-ils  con- 
sidérés comme  une  résidence  d'hiver  pour  les  malades 
affectés  de  pulmonie.  Pensaeola,  à  10  milles  de  la  mer, 
au  fond  d'une  large  baie  et  sur  une  douce  élévation, 
est  la  ville  principale  de  la  Floride  occidentale  :  les 
États-Unis  y  ont  une  station  navale.  Tallahassee^  dans 
la  Floride  centrale,  siège  du  gouvernement,  a  été  in- 
corporée comme. cité.  Saint- Marc  est  un  petit  port  de 
mer  dans  lé  voisinage  ;  le  village  de  Quincy^  placé  dans 
la  même  section ,  est  une  place  florissante. 

L'histoire  de  la  Floride  offre  des  épisodes  du  plus 
haut  et  du  plus  romanesque  intérêt.  Vue  en  li97  par 
Sébastien  Cabot,  qui  n'y  débarqua  pas,  elle  fut  visitée, 
au  mois  d'avril  1512,  par  Jean  Ponce  de  Léon,  qui 
avait  été  auparavant  gouverneur  de  l'Ile  de  Porto-Rico, 
d'où  il  partit  avec  trois  navires,  se  dirigeant  au  nord , 
pour  un  voyage  de  découvertes.  Il  se  rendit  d'abord 
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aux  Bahama,  et  de  là  sur  la  côte  d'un  pays  auquel  il 
donna  le  nom  de  Floride^  ou  terre  fleurie,  soit  à  cause 
de  Tàspect  riant  des  arbres  et  des  arbrisseaux  qui  en 
couvraientles  côtes,  soit  parce  qu'il  y  aborda  dans  la 
semaine  qui  suit  la  fête  de  Pâques,  nommée  en  es- 
pagnol Pàscua  florida.  Le  motif  qui  avait  attiré  Ponce 
de  Léon  dans  ces  parages  était  l'espoir  de  découvrir  une 
certaine  lie  de  Bimini^  que  les  Indiens  représentaient 
comme  riche  en  or,  et  où  se  trouvait  une  fontaine  mer- 
veilleuse dont  les  eaux  avaient  la  propriété  de  rajeunir 
ceux  qui  en  buvaient.  Après  avoir  exploré  les  botes 
orientales  de  la  Floride,  de  St. -Augustin  aux  lies  Tortù- 
gas  OU'  des  Tortues,  et  perdu  quatre  mois  à  la  recherche 
de  Bimini  et  de  la  fontaine  de  Jouvence,  il  revint  à  Porto- 
Rico,  où  il  arriva  le  17  septembre,  après  une  absence 
de  six  mois  et*  demi.  Quelques  années  plus  tard,  là 
même  espérance  le  fit  rentrer  dans  la  carrière  des 
aventures,  mais  sans  plus  de  succès  :  battu  par  lés  tem- 
pêtes, blessé  dans  leà  tombais  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
les  Indiens  qui  lui  tuèrent  la  plupart  de  ses  soldats,  il 
vint  se  faire  soigner,  puis  mourir  dans  l'Ile  de  Cuba.  Son 
fils,  Louis  Ponce  de  Léon,  se  fit  octroyer  par  la  cou- 
ronne la  survivance  de  ses  titres;  mais  ilne  les  fit  pas 
valoir.  Plusieurs  nouvelles  expéditions,  tout  aussi  in- 
fructueuses que  celles  de  Jean  Ponce  de  Léon,  furent 
successivement  entreprises.  Celle  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez  en  1527;  et  en  15S9  celle  de  Ferdinand  de  Soto, 
auquel  on  doit  la  découverte  du  Mississipi,tie  furent  paà 
plus  heureuses  (1).  Plus  tard^  des  protestants  français 

(\)  Le  bassin  du  Mississipi  au  xvi*  siècle^  par  M.  le  profes$eur  Paul 
Cliaix,  (Bibliothèque  universelle  de  Genève^  septembre  i85i,  p.  29  et 
«ttiv.) 
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viixreQt  y  former  un  établisseiBeot  sur  1%  côte  pw4- 
e^t,  et  l'appelèreol  Caroline,  du  nom  du  roi  de  Frwee 
Charles  IX«  Gtiafisés  par  les  Espagnols,  ce<jix-ci  coi- 
alruisirent  Saînt-Augustio  en  1Ô6A  ou  Idôô^  et  coos^- 
▼èrent  la  Floride  jusqu'en  1763,  époque  à  laquelle  la 
Grande-Bretagne  en  obtint  la  cession  en  échange  de 
de  la  Uavanç»  dont  les  Anglais  s'étaient  eo^fiaréiii 
£n  1783,  elle  (ut  rendue  à  l'Espagne,  qui  la  céda 
en  1820  aux  États-Unis.  Avant  cet  événement ,  la  Con- 
fédération américaine  avait  eu  des  discussions  à  sq<^ 
tenir  contre  différentes  tribus  dlndiens,  réunis  80U§ 
le  nom  4e  Seminoles  oxxJiêgUif's.  Excités  par  deux  An- 
glais» appelés  4rbuthiiQt  et  Amkrister^  les  ^^miftoUs 
firent  une  guerre  ouverte  aux  Américains»  qui  «o- 
trérent  en  1818  dans  la  Floride  sous  le  oommaadff^ 
ment  du  général  Jackson.  Les  Indiens  qo  tardéreal 
pas  à  être  vaincus,  et  les  deux  Anglais  ayant  été  pri^ 
furent  exécutés  sur  le  jugement  d'une  cour  martiale. 
La  guerre  se  r^noiftvela  en  1836»  et  se  prolongea 
jusqu'en  18A0,  s^rès  la  capture  et  la  moti  à!  Oscéok^ 
ch«f  des  Seminoles.  Cette  conquête  coûta  aux  Améri- 
cains ia  vie  d'un  grand  nombre  de  leurs  soldats  et  uir^ 
dépense  de  plus  de  iO  millions  de  dollars.  Les  Semi- 
noles,  s'étant  soulevés  de  nouveau»  furent  transportés 
dans  le  territoire  qui  porte  acgoujed'hui  le  nom  de 
Te/rÂ^o^Tv/Wie/z^^t  dont  nous  allons  bientôt  parler.  ^ 
FUjfride»  d^à  dsevenue  en  18%2,  F^n  des  teiritoire»  4« 
rUmon  y  fut  adoHse  «omme  État  on  1H&« 
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TERRITOIRES  SANS  CONSTITUTION. 
TERRITOIRE  DE  MISSOURI  OU  NiEBRASKA. 

Ce  vaste  ierriioû-e»  cUmt  la  6iif>er£cie^  wàme  «p- 
furoxÂmalive,  est  incoimue,  qusQÎqu'oD  l'évafafce  à 
377  000  milles  carrés  environ, n'a  pas  été  jusqu'A  iiré* 
sent  organisé,  et  la  pkis  grande  partie  tt'a  ja<Bais  élié 
explorée,  excesjpté  par  des  Indiens.  Les  moïklagoes  Ro^ 
cbeuses,  qui  en  t^meut  la  frontière  occidefilale^  ont 
au  pic  de  Fr^éoioat  {FremofU's-^Peak)^  uneéiéfotion  de 
4â  670  pieds»  et  soût  couvertes  de  neige  peipétuelle; 
les  montagnes  Noires  (Black --HilU)^  ocMaoBseBçant  aa 
Ttàrrltmre  Indien^  courent  au  nord  jue^'auprès  dafarC 
Larjaaùe  ;  de  U  elles  se  dirigent  'au  nord-est»  et  s'élen^ 
4deai  à  travers  presqae  la  «letalité  du  territoire  jiis«- 
i|tt'au  Missouri»  limitant  à  Tesl  ce  territoke  borné,  a« 
nord  par  TAinériqae  anglaise,  et  «u  sud  par  le  719m- 
4,oLre  Indien,  Une  grande  portion  consiste  enirasteê  jMrai- 
cÂes»  ayant  soavent  dès  centaines  de  nkilies  d'^éiendue. 
iies  cours  d'eau  qui  l'arrosent  sont  ordiAtârement 
l>ordés  de  bouquets  d'arbres.  Le  sol  e^t  généraleistent 
léger  ;  on  voit  ee  quelcfues  endroits  des  plaîoes  sablon- 
neuses» et  en  d'autres  des  traces  évidentes  de  raction 
volcani^pie.  Ces  plaines  {oucnis&e»tJ'<bert>e  nécessaire 
aux  immenses  iroiqpeaas  de  ^bisons»  de  -daims  et  d'an*- 
lîiopea,  qui  les  parcourent^ 

fin  imriant  du  TerrUcirt  ImdieHy  ^oos  déorîvoM 
bianièt  4e  grand  déseii  américain^  H]ui  oeeapè  une 
psisftie^e  Nebraska.  facoH  ées  rivières  qui  beAgÊfeiA  qs 
dernier,  aoos  citerons  4e  lUsscruri»  leqiiel,  réuot  aafGsi* 
msipl,  dimt  il  est  évidemment  la  véritable  tète,  a  un 
cauM  de  AiOO  ta  i  MO  milles  t  c-est  incontestobtemeiit 


le  plus  grand  fleuve  di 
aource  (explorée  d'ahi 
des  montagnes  Roclie 
lement  de  ta  Columbi 
Pacifique ,  ne  prend  i 
trois  branches  appeléi 
dison,  par  35*  lO*  de  '. 
vioUmment  un  passa 
cbers  s'élevani  quelqu 
murailles  de  1  200  pi 
donné  ceite  issue  au 
ainsi  que  le  démontri 
racbés  des  montagoi 
dessous  de  ce  point, 
pace  de  Ib  milles  au-< 
haut.  Le  canal  du  M 
d'Iles ,  de  bancs  de 
et  change  continuelle 
sont  constamment  n; 
la  navigation  diflicil 
néanmoins  perpétuel 
vapeur,  lesquels,  di 
aussi  loin  que  l'embf 
Jaune  [Velloiv-Slone] 
puis  sa  source  jusqu 
est  de  â  100  milles,  . 
rivière  de  la  Pieire  J 
Wind-River,  détachée 
gnes  Rocheuses  ;  son 
à  300  milles  avant  sa 
un  courant  paisible , 
tUe  vallée  :  toute  cet 
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montée  par  des  bateaux  à  vapeur.  Un  grand  nombre 
de  cours  d'eau  descendent  des  montagnes  Noires,  pour 
Tenir  affluer  dans  le  Mississipi. 

On  trouve  dans  celte  région  la  Passe  du  Sud  {SoutA* 
PiMs]^  par  laquelle  les  émigrants  traversent  les  nagn- 
tagnes  Rocheuses,  pour  se  rendre  dans  les  contrée» 
situées  sur  l'océan  Pacifique.  Il  existe  là  un  pic  que  le 
colonel  Frémont  a  gravi,  et  qui  porte  son  nom ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  hsiNebraska,  ou  rivière 
Platt,  sort  en  deux  branches,  non  loin  des  montagnes 
Rocheuses,  et  poursuit  son  cours  en  se  dirigeant  à  Test 
jusqu'au  Missourié  Du  fort  Laraïuie  au  Missouri,  la 
distance  est  de  700  milles  :  on  essaya  en  18&2  de  dçs^ 
cendre  la  rivière  en  bateau  à  partir  de  ce  point,  mais 
on  fut  arrêté  par  des  bas-fonds  et  des  barres  de  sable. 

Les  bisons,  dont  on  aperçoit  quelquefois  des  mil- 
liers à  perte  de  vue,  affluent  dans  les  grandes  prairies 
de  ce  territoire,  couvert  de  lacs  de  peu  d'étendue. 
Effrayés  par  une  cause  quelconque,  ils  se  précipitent 
en  masse  avec  une  impétuosité  irrésistible,  remplis-* 
sant  l'air  de  leurs  mugissements  et  faisant  trembler  la 
terre  par  le  choc  de  leur  marche.  Malheur  alors  au 
chasseur  qui  se  trouve  dans  leur  directions  son  cheval 
et  lui  sont  renversés,  et  tous  deux  périssent  foulés  aux 
pieds.  Des  troupes  de  loups  des  prairies  se  tiennent 
toujours  sur  les  flancs  de  ces  immenses  troupeaux, 
attendant  un  moment  favorable  pour  attaquer  ceux 
que  la  balle  a  frappés ,  et  qui  sont  forcés  de  rester  en 
arrière.  Quoique  déjà  blessé,  le  buffle  se  défend  seul 
avec  courage  contre  de  nombreux  et  féroces  ennemis, 
et  il  ne  succombe  jamais  qu'après  une  résistance  longue 
et  d^espérée,  suivie  ordinairement  de  la  mort  de  plu-* 

II.    OCTOBRE    ET    NOVEMBRE.    5.  ^0 


(  806  ) 

sieurs  loups.  Les  chasseurs  iadiens  fonl  une  guerre 
iocessante  au  bison  »  pour  en  obtenir  la  chair  et  la 
peau  :  c'est  à  cheval  qu'ils  l'attaquent  ordinairem^t, 
tantôt  armés  de  fusils*  et  quelquefois  at ec  l'aro  el  les 
flèches*  L'élan  et  le  daim  abondent  aussi  dans  les  prai- 
ries ;  on  trouve  encore  près  des  montagnes  Rocheuses 
de  petits  troupeaux  d'antilopes  au  pied  léger»  ainsi  que 
le  terrible  ours  gris»  particulier  à  ces  régions  occiden* 
taies.  Sur  les  montagnes  vivent  des  troupeaux  de  ché* 
vres  et  de  moutons  sauvages»  lesquels»  ainsi  que  leê 
autres  quadrupèdes  qu'on  vient  de  mentionner»  sont 
indigènes*  Les  eaux  en  plusieurs  endroits  sont  eou«* 
vertes  d'oiseaux  aquatiques,  parmi  lesquels  nous  com* 
prenons  l'oie»  le  cygne  el  le  pélican.  Les  plaines  sont 
fréquentées  par  des  pies»  ressemblant  parfaitement  & 
celle  d'Europe»  et  qui  ne  se  rencontrent  dans  aucune 
autre  partie  de  l'Amérique. 

Tout  ce  territoire  est  possédé  par  les  Indiens  ;  cepeu'i 
dant  un  petit  nombre  de  chasseurs»  en  relation  aveu 
des  Compagnies  qui  font  le  commerce  des  fourrures» 
y  ont  des  forts  ou  des  stations;  et  l'on  y  trouve  aussi 
d'autres  individus  de  la  race  blanche»  dont  la  chasse 
est  la  seule  profession ,  et  qui  restent  fréquemment 
éloignés  pendant  plusieurs  années  de  la  société  civi*- 
lisée.  hejort  Laramie  (La  Ramée)  est  un  poste  des 
États-Unis»  près  de  la  chaîne  des  montagnes  Noires.  Les 
plus  importantes  des  tribus  indiennes  de  ce  territoire 
sont  les  Pawmes  (Paunies)»  occupant»  à  rextvémiié 
sud-est»  les  deux  rives  de  la  Nebraska  ;  les  Ptmcaê  et  les 
Omahas^  vivant,  au  nord»  sur  le  Missouri;  les  Kiiei^ 
près  des  sources  dç  la  rivière  Blanche  [Whiie  river)\ 
les  Sluennesy  sqr  la  rivière  de  ce  nomi  les  Rieétrees^  les 
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JUm^^arees,  f)i  tes  Assiniboines^  au  nord ,  suv  le  Mib-^ 
aouri»  el  eniiu  lea  Crows  et  les  Pieds -Noirs  [Biack^ 
j^iMt)|  4  rextrémité  nord-ou^at  du  ieriitoire.  L 'intéres» 
sadto  tribu  des  Mandemé  est  maintenant  ébinte*  La 
ninjeure  partie  des  Indiens  que  je  viens  d'énaméntr 
conservent  lears  habitudes  sauvages  originelles^  mais 
iis  font  usage  dea  chevaux,  des  fusils^  des  Couteaux 
d'acier,  et  des  couvertures,  qu'ils  ont  adoptés  dés 
Uancs*  lis  ont  des  villages  qu'ils  habitent  l'^é ,  et  iis 
culliveiit  le  mais,  ainsi  qu'un  petit  nombre  de  végé** 
taux.  Dans  V^uiomne,  ils  se  transportent  d'une  place 
à  l'autre  pour  chasser^  dressant  leurs  tentes  pour  quel- 
ques )ours  ou  pour  quelques  semaines,  ainsi  que  cela 
leur  semble  convenable.  Ils  vivent  surtout  de  la  chasse^ 
el  fiMpt  de  fréquentes  et  sanglantes  querelles  aveô  les 
trUms  voiûnes* 

Ce  territoire,  dont  une  portion  seulement  a  été  ex«- 
p^ée  perdes  blancs»  était  compris  dans  l'achat  de  la 
LiHÛsiane;  il  est  encore  aujourd'hui  au  pouvoir  des 
likdiens» 

TERRITOmE  INDIEN  [INDIAN  TERRITORY) . 

Lês  États-Unis  ont,  pour  ainsi  dire^  détaché  momdrt- 
tinément  de  teur  empire  celte  contrée  immense,  dont 
la  superfide  n*est  point  encore  déterminée,  quoiqu'on 
Térahie  ftpprdximatlvtement  à  lâ0200  milles  carrés, 
pow  M  faire  la  résidence  permanente  de  certaines  tri* 
btts  et  nations  indiennes  ,qae  le  gouvernement  général 
ytfadttrâiwporter.  Bon  extrémité  sud-ouest  est  traver- 
Sétdpar la  chaîne Ot^t}L{ptark  rangé),  et  depuis  ce  point, 
dans  la  difectioti  de  Toucst,  le  pays  offre  une  séri^ 
de  plaines  légèrement  ondulées,  s'éleViint  graduel 


(3 
lement  à  mesure  qu'elles 
tagnes  Rocheuses,  où  elle: 
A  à  6  000  pieds.  Ces  demi 
limite  occidentale,  ont  un< 
La  partie  orientale  se  com 
versées  par  des  rivières  bo 

Une  immense  étendue 
Désert  américain,  s'étend, 
taie  des  montagnes  Boche 
Missouri  jusqu'au  Teias,  ] 
sur  une  largeur  de  100  à 
formé  d'un  sable  stérile, 
même  d'arbrisseaux.  De  v 
des  rocs  nus,  du  gravier 
petit  nombre  de  cactus,  < 
ques  autres  plantes.  Dans 
le  voyageur  altéré  n'a  poi: 
une  grande  parUe  de  l'ai 
et  amère.  En  plusieurs  en 
florescences  salines,  et  le  c 

de  culture;  cependant,  dans  la  saison  des  pluies,  il 
est  traversé  par  des  cours  d'eau  coulant  à  pleins  borda 
d'où  il  résulte  que  certaines  parties,  suffisammen 
humectées,  produisent  l'herbe  nécessaire  à  la  nourri 
ture  des  troupeaux  de  bisons,  des  chevaux  sauvages  e 
des  autres  animaux  qui  les  fréquentent.  C'est  là  sur 
tout  que  les  Indiens  se  livrent  à  la  poursuite  du  gibiei 

Les  rivières  qui  arrosent  ce  territoire  sont  la  Nt 
braika,  ou  rivière  Platt,  qui  forme  la  limite  septen 
trionale,  et  qu'on  appelle  aussi  la  rivière  Basse  [Slial 
low  river],  parce  qu'en  effet  ses  eaux  sont  tellemen 
peu  profondes,  qu'un  peut  la  passer  à  gué  sur  presqu 


(  309  ) 
(anzas,  large  cours  d'eau  divisé 
)urches,  et  traversant  l'État  dé  IV 
issîpi  ;  VArkansas,  sortant  des  mi 
ion  loiu  de  la  source  du  Hio-Grai 
Colorado,  et  formant,  pendant  p 
milles,  la  frontière  entre  le  Ni 
Territoire  indien.  Cette  rivière 
eaux  étant  en  général  basses, 
B  en  quelques  endroits  pendant 
les  Lateaux  à  vapeur  la  remoni 
le  Mississipi  jusqu'au  fort  Gibs( 
uest  des  frontières  de  l'État  A'. 
lu  nord  plusieurs  petits  coursd'e 
nadian,  son  principal  tributai 
st  de  1 000  milles.  La  rivière  Rui 
lalt  dans  le  Nouveau-Ueiique ,  < 
ne  une  partie  de  la  limite  méric 
-e ,  et ,  traversant  la  Louisiane , 
ississipi. 

e  territoire  des  troupeaux  de  bisi 
rages,  des  élans,  des  daims,  a 
de  petits  quadrupèdes,  ainsi  c 
s  et  des  oiseaux  aquatiques.  Les 
aucoup  de  chevaux  sauvages  et 
basse.  Cet  animal,  si  docile  di 
est,  -À  l'état  sauvage,  l'un  des  p 
s  vigilants  des  êtres  de  la  créati 
Ictsso  et  quelquefois  par  un  proc< 
ilanter  une  balle  de  fusil  dans  i 
:ou,  ce  qui  occasionne  une  paratj 
iievaux  de  l'ouest,  et  apécialem 
iont  sujets  ù  une  espèce  de  panii 


nommée  dan&  le  pays  sêamjjeele.  Sous  celle  iofinence, 
iei  chevaux  de  toute  une  tribu  ou  d'un  paHl  de  layet- 
geurs,  saisi»  tout  à  coup  d*uD  effroi  frénéti(}i1e»  roiîi- 
pent  tous  leurs  liens,  se  lancent  au  gram)  ^l<>p«  éi  né 
«'arrèteiit  que  lorsqu'ils  tombent,  succombant  Souvent 
à  la  fatigue  ou  à  la  terreur.  Le  bétail  est  qoelqiiefbî^  éf^ 
fecté  de  la  même  panique ,  dont  \k  cause  tt>st  pas  l^iélî 
connue» 

Ce  territoire  peut  être  divisé  en  dedK  f^Hiôlair  iaébs 
le  rapport  du  sol  et  du  climat  :  la  partie  ùeeîdifi^ak, 
d*enYirdn  300  milles  de  large,  se  conapose,  polif  là 
majeure  partie,  d'un  désert,  entrecoupé  iièanthcrltis 
de  plÛAes  et  de  prairies  qui  offret^t  du  pftiuràgè 
au3t  bisons  et  aux  chevaux  sauvages  ;  la  partie  ertefi^ 
taie,  d'environ  200  mille»  de  large  et  dé  50O  miHés  ât 
long,  est  un  beau  pays,  contenant  ded  ptairies,  tf*a* 
versé  par  de  riches  vallées  d'une  grande  feiHiKtè  et 
entrecoupé  de  forêts  remplies  de  daims  et  de  Ineh^ 
gibier  :  c'est  une  espèce  de  paradis  pour  lé  chasseur  îti- 
dien*  La  partie  méridionale  jouit  d'un  climàtsi  lem^ré 
que  les  animaux  domestiques  trouvent  à  s^y  floutrit 
pendant  rbiver,  sans  que  leurs  malttés  ttietït  besôlti 
d^en  prendre  h  moindre  soin.  Une  petite  poflion  eût 
occupée  pai>  des  montagnes  et  par  des  colHnèd  dé  péil 
d'élévation  j  le  reste  est  propre  à  la  cuhure,  et  pro<îu!i 
te»|e«  les  espèces  de  grains  et  de  végétaux  qui  vienrtèht 
dana  les  territoires  situés  plus  à  l'est  sous  là  méMé 
latitude,  L^  pays  convient  admirablement  â  TêlèW 
des  bestiaux. 

Les  habitant»  de  ce  territoire  ^onl  des  IndSefts  qtr}, 
pimr  Ift  plupart,  y  ont  été  internés  de  différente^  pat»- 
tiéf  des  États-Unis.  Les  Chivkassaws  et  leé  Otoctai^t^^ 


r 
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trtbtts  alitées  do  nord  du  Mississipi  et  de  rAlabama,  en 
furent  éloignées,  il  y  a  peu  d'années,  cl  transportées 
dans  la  partie  sud-est  du  Territoire  indien^  où  elles  ne 
fornàent  plus  maintenant  qu*un  seul  corps  detiation.  Ils 
sont  assez  rivilisés ,  possèdent  des  maisons  construites 
e«&  charpente ,  des  champs  bien  enclos ,  cultitent  le 
mais  et  le  coton,  ont  des  moulins  à  moudre  et  des  scie- 
ries mus  pat*  les  cours  d'eau ,  ainsi  que  de  nombreux 
Ipoupeatit  de  chevaux,  de  bétail,  de  mouton^  et  de 
cochons.  Ils  possèdent  nne  constitution  écrite  et  un 
gotiT^mement  régulier.  Les  États-Unis  leur  payent 
titte  annuité,  et  des  missionnaires  sont  établis  parmi 
eux.  Les  Creeks^  amenés  de  la  Géorgie,  résident  plus 
loin 9  au  nord,  dans  un  district  fertile,  où  ils  ont  quel- 
ques filles ,  des  jardins  en  plein  produit,  des  vergers, 
et  ée^  champs  bien  cultivés,  qui  produisent  du  mais 
et  des  légumes ,  dont  ils  approvisionnent  la  garnison 
du  fort  Gibson.  Ils  jouissent  aussi  d'un  gouvernement 
régulier,  et,  de  même  que  les  premiers,  sont  vi- 
sités par  des  missionnaires.  Les  Seminoles  de  la  Flo- 
ride étaient  originairement  de  la  nation  des  CrceLs, 
et  comme  ifs  parlent  la  même  langue,  on  les  a  établis 
arec  eux.   Quoique  etmemîs  du  travail,  ils  ont  fait 
(Jueîque  progrès.  Les  Cherokees  de  la  Géorgie,  beau- 
coup plus  avancés  en   civilisation  qu'aucune  autre 
tiibu,  sont  au  nord-est  des  Creeks.  Ils  ont  un  beau 
|>ays,  de  bonnes  maisons,  de  belles  fermes,  de  nom- 
breux troupeaux,  des  manufactures  de  laine  et  de 
coton,  des  usines  de  fer  et  de  sel  ;  ils  ont  créé  un  alpha- 
bet pour  écrire  leur  langue ,  ont  composé  des  livres, 
établi  une  imprimerie,  et  impi^imé  un  journal,   le 
Phœnix  Cherokee^  et  possèdent  un  gouvernement  régu- 
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lier,  ainsi  que  des  lois  fixe 
eL  tout  ce  qui  peut  assur 
BU  nord,  sont  les  Osages, 
Delawares,  les  fiickapot 
trouveot  les  Sioux  et  les  . 
ces  derniers  sont  armés 
iiaire  dans  l'est  ;  d'eutrei 
grande  partie,  ils  coosen 
légèrement  modifiées  pai 
les  blancs.  Ils  ontquelqi 
religion.  Leurs  cimeliéres 
marqués  par  des  cercles  d 
sur  des  plaies-formes  élei 
poser.  Leur  principale  o< 
qties-uns  résident  pendi 
fixes;  mais&lacliute  des 
rôdent  çà  et  là,  arec  leuri 
bter.  Toute  la  population 
70  à  100000  individus. 

Compris  dans  l'acquis: 
ritoire  indien  est  devenu  , 
demeure  des  tribus  qu'on 
résidences  dans  les  sectic 
On  pense  que  le  desseii 
préserver  ces  Indiens  du 
plaçant  dans  des  conditi 
parmi  eux  l'établisseme 
amener  graduellement  ai 
lion.  Cette  politique  pai 
reux  résultats  et  inspire 
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EXPÉDITION  DANS  L'AFRIQUE  CENTRALE, 


TRADUIT    DE   l'ahOLAIS 


PAR  M.   DE  LA  ROQUETTE. 
SUITE  (1). 


Nous  avons  vu  (2)  que»  le  28  avril»  le  docteur  Barth 
se  trouvait  à  Rouka,  d'où  il  écrivait  au  docteur  Beke* 
Le  12  du  même  mois»  il  lui  annonce  qu'il  se  proposait 
de  visiter  le  rojaume  d'Adamawa»  situé  au  midi  du  lac 
Tchad»  qu'on  lui  avait  représenté  comme  une  des  plus 
belles  contrées  de  TArrique  centrale.  Barth  partit  en 
effet  de  Kouka  le  29  mai»  entra»  après  avoir  parcouru 
100  milles  (161  kilom.  environ)» dans  le  pays  des  Mar- 
gbi,  nation  remarquable  de  nègres  idolâtres  qui  ont 
fréquemment  à  souQVir  des  razzias  des  Fellatabs  dans 
le  sud»  et  de  celles  des  habitants  du  Bornou  dans  le 
nord.  Il  parvint  ensuite  à  Mora,  capitale  du  Mandara» 
visitée  par  Denbam,  Quatre  jours  de  marche  avant  d'at- 
teindre Yôla,  capitale  de  TAdamawa»  il  eut  à  traverser 
les  deux  principales  rivières  de  ce  royaume»  le  Benoué 
et  le  Faro  :  la  première  »  qui  a  »  suivant  lui  »  un  demi* 
mille  de  large  ( 805  mètres)  et  10  pieds  ( 3  mètres)  de 
profondeur»  vient  du  sud  et  du  sud-est  ;  la  seconde»  tri- 
butaire du  Benoué»  a  une  largeur  de  5/12*'  de  mille 
(670  mètres)  et  de  3  à  A  pieds  (9  à  12  décimètres)  de 

(i)  Communiqué  à  la  Commission  centrale,  séance  du  ai  no- 
vembre. 

(a)  BuiUtin  de  la  Société  de  géographie,  août-septembre,  4*  s^n®* 
t.  II,  p.  180. 
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profondeur.  Celte  lungnifique  rivière,  dont  la  source  se 
trouve,  clil'OD,  &  neuf  journées  de  distance  de  renëroit 
où  fiarih  la  traversa,  coule  vers  le  Kowara  (Kouara), 
et  est»  en  fait,  le  cours  de  la  Tchadda.  Le  docteur  Barlh 
arriva  enfin  le  27  juin  à  Yôla,  capitale  de  tout  le  pays» 
et  résidence  de  Mohailimed-Loel»  sultan  des  Fellatahs. 
Cette  ville  est  située  dans  une  plaine  marécageuse; 
mais  le  pays  consiste  principalement  en  pâturages» 
entremêlés  çà  et  là  de  champs  cultivés.  Quoique  les 
peuples  de  l'Adamawa  et  du  Bornou  soient  ennemis 
les  ans  des  autres»  le  docteur  Barth,  en  sa  qualité 
d'atni  et  de  protégé  du  cheikh  du  Bofnou  »  fut  reçu 
très-amicalement  par  les  habitants»  aussi  bien  que 
par  le  sultan,  lequel  ne  cachait  pas  néanmoins  les 
appréhensions  que  lui  causaient  les  investigations  et 
}eÉ  observations  incessantes  du  voyageur.  Il  lui  fut 
permis  de  rester  trois  jours  dans  la  capitale»  et»  à  son 
départ»  on  le  traita  avec  beaucoup  d'égards. 

Pendant  le  même  temps»  le  docteur  Overweg  explo- 
rait avec  succès  le  lac  Tchftd  sur  le  bateau  le  Pal" 
merston.  Le  7  mai»  il  était  arrivé  à  Rouka»  où  ses  com- 
parons l'accueillirent  parfaitement  bien.  Le  cheikh 
leur  accorda  une  vaste  maison  pour  y  résider,  et  on 
leur  fournit  chaque  jour  abondamment  du  mouton , 
du  riz»  du  froment,  du  beurre  et  du  miel.  Tandis  que 
le  docteur  Barth  se  préparait  â  se  rendre  dans  TAda* 
mawa,  le  docteur  Overweg,  avec  Taide  de  charpentiers 
arabes  »  mit  le  bateau  en  état  de  naviguer.  Le  18  juin, 
il  s'embarqua  à  Bree  (Bri)»  situé  à  8  milles  (IS  kilo- 
mètres environ)  à  Test  de  Kouka»  et  la  seule  plaicé  oè 
il  se  fit  UD  commerce  teniporaire  entre  les  bctbilftiits 
de  Bornou  et  les  Biddumas*  II  arriva  que  deux  bateauï 


(  31^  } 

de  cès  dei'ilierd  se  trottvaient  dâils  I0  J;>ort  lorsque  h 
PalmerstonfvLi  lancé.  Le  docteurOverweg  obtint  bienték 
l*ftmitiédeleur8  équipages,  et  engagea  qoelqùes-an!^ des 
honumes  comme  matelots  et  comole  interprètes  :  l'uil 
à^éutf  homme  fort  intelligent,  s'attaetla  ensuite  à  loi 
comme  domestique.  li  partit  accompagné  parles  detit 
bateaux  biddumas»  et  atteignit,  à  une  distance  de 
tS  milles  {i9  kilomètres),  la  première  des  lies,  dont 
eëiriron  tine  centaine  assez  grandes,  sont  répandues^ 
sur  le  lac.  Elles  sont  boisées,  et  habitées  par  les  Bîd- 
âùdias,  qui  y  poiïsèdene  des  troupeaux  de  gros  bétail  et 
de  chèvres.  Leirrirages  sont  infestés  par  de  nombreux 
crocodiles  et  par  des  hippopotames.  Le  docteur  Over- 
weg  trouva  les  dimensions  du  lac  très -inférieures  à 
cètles  qui  lui  ont  été  données  par  Denbam;  de  Bree 
ao  rivage  oriental  la  distance  n*étant,  en  effet»  que 
de  60  milles  (  97  kilomètres  environ  ) ,  tandis  qoe 
sur  la  tàtie  dé  Denham  elle  est  de  plus  du  double. 
Ces  apparefiles  contradictions  peuvent  nèannaoihs 
sVxpliquer  par  la  nature  i^marquable  du  lac,  iin-^ 
meâse  anîas  d'eau  qui  augmente  grandement  daiis  ht 
slâsen  ploviéttse,  tandis  qcre  dans  la  saison  sèche  il  a*&ti 
évapore  une  telle  quantité,  qu'ail  semble  quélquefoii» 
êlre  entièrement  à  sec.  C'est,  dit-on,  ce  qui  eot  Ken 
it  y  a  sîx  ans.  Ce  fait  pourrait  expliquer  la  premièra 
imprei^sion  que  fit  la  vue  au  lac  sur  le  docteur  Barlh, 
for^qu'îl  eh  parlait  comme  d*un  marais,  et  qu'il 
représentait  les  lies  Biddumas  comme  dès  prairies.  La 
profondeur  moyenne  du  lac  est  de  40  à  W  pieâa  (dé 
3  mètres  à  A"*, 50),  cl  ses  eaux  sont  douces  et  claire»^ 
Eé  docteur  OveiTveg  fut  reçu  arec  la  plus  grande  Wen- 
viélffàïice  t^àr  les  Biddûiiiâs  lorsqulf  débarqua  datis 
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pluùeurs  du  leurs  village 
Kouka. 

On  doit  les  reDseignen] 
muDicaUoDS  de  U.  Au{ 
des  lettres  expédiées  de  1 
Dues  ù  Tripoli  le  6  octobt 
six  jours  :  c'est  un  exem[ 
communications  au  Iravei 
regardait  il  y  a  quelque  te 
chia&able. 

Le  25  juillet,  le  docteur 
Kouka  au  docteur  Beke  la 

Mon  cher  monsieur, 
Plutôt  que  je  ne  l'cspéi 
tendre,  je  suis  revenu  d 
mawa.  Ce  retour  a  été  fi 
verneur  de  ce  )iays,  ayant, 
soupçons  sur  mon  expie: 
premier  était  la  réclamai! 
les  lettres  Hoiit  mon  com 
Billama  était  porteur,  reli 
tiére  depuis  si  longtemps 
constance  que  les  Fcllati 
que  trop  bien  informés 
VInsârah  ,  armé  de  cani 
de  Bénin.  Aussi  est-il  ar 
jours  seulement  à  Yôla, 
ce  pays,  j'ai  été  forcé  d'e 
grand  regret,  et  dans  un  é 
Il  en  est  résulté  que  moi 
conséquences  que,  dans 
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espérées.  Je  suis  convaincu  néanmoins  que  mon  voyage 
à  Yôia  augmentera  d'une  manière  notable  nos  con- 
naissances sur  la  géographie  de  TAfrique  centrale.  Les 
deux  plus  importants  résultats  obtenus  me  semblent 
être,  d'abord,  l'évidence  qu'on  doit  renoncer  à  l'idée 
d'une  chaîne  continue  de  montagnes  se  dirigeant  ouest- 
nord-ouest  à  partir  du  mont  Mendif  (Mendéfy)  (1); 
ensuite,  que  le  fait  de  la  réunion  du  Niger  avec  le 
Ghary,  au  moyen  de  la  rivière  d'Adamawa  (ou   la 
Tchadda,  ainsi  qu'on  l'a  appelée  dans  son  cours  infé- 
rieur), est  maintenant  tout  à  fait  établi.  J'ai  traversé 
le  Benoué  et  le  Faro  à  leur  point  de  jonction,  le  pre*- 
mier  venant  de  l'est,  d'une  distance  d'environ  dix 
journées,  tandis  que  le  Faro  a  ses  sources  dans  une 
montagne  appelée  Hosère^Labul  ou  le  roc  Labui,  à 
une  distance  de  sept  journées  au  sud.  En  outre,  par  la 
fixation  de  la  position  d'Yôla,  un  point  de  départ  a  été 
obtenu  pour  tracer  les  routes  à  travers  le  pays  dont  je 
vous  ai  envoyé  des  itinéraires  par  la  dernière  kafila 
(caravane).  Je  suis  occupé  maintenant  à  tracer  une 
esquisse  de  ma  route,  que  j'enverrai  au  gouvernement 
par  la  prochaine  caravane  qui  doit  partir  d'ici  dans 
une  quinzaine,  tandis  que  mes  lettres  seront  envoyées 
demain  ou  après-demain  par  un  courrier.  La  carte  et 
l'itinéraire  intéresseront,  j'en  suis  sûr,  sous  plus  d'un 
rapport;  car,  non-seulement  la  configuration  physique 
du  pays  est  remarquable ,  mais  les  différentes  natio- 
nalités le  sont  peut-être  encore  plus. 

L'AdaiiiBwa  est  certainement  un  beau  pays,  avec 
des  vallées  unies  dont  le  sol  est  extrêmement  fertile; 

(t)  Ce  nom  est  celui  du  Mendéfy,  le  point  culminant  signalé  par  le 
major  Denham. 
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«rrofté  comme  il  Vesi  peodacH  la  saison  des  pbieSi 
dont  la  durée  est  de  six  mois  •  il  est  prodigieusement 
riche  en  terrains  propres  au  pâturage,  et  conséqiiem- 
iMot  remplis  de  i^stiaux.  Ils  forment»  ayec  les  es* 
clates,  la  seule  richesse  des  maîtres  du  pays,  qui  sont 
en  guerre  perpétuelle»  je  pourrais  dire  journalière, 
^tec  les  idolâtres  établis  dans  les  montagnes  ;  car»  à 
Teiception  du  célèbre  Meudéfy  et  de  quelques  pics 
remarquables  dans  le  voisinage  »  qui  parabsent  étrs 
escarpés  et  calcaires,  entièrement  nq^i  â  leur  sommet, 
toutes  les  montagnes  de  TAdamawa ,  de  même  que 
celles  du  llandara,  aussi  loin  que  ma  Yue  a  pu  s  eten» 
dre,  sont  granitiques  et  complètement  coutertes  d'a^ 
bres«  Les  points  qui  offrent  une  surface  unie  sont  c«l- 
liyés.  {iâ  production  la  plus  commune  du  pays  est  le 
ghajûle;  on  cpltive  aussi  le  ris,  i^uquel  la  vallée  de 
^noué  convient  parfaitement,  fécondée  qu'elle  ett 
pendant  quarante  jours  par  les  crues  de  la  rivière,  qoi 
s'élèvent  â  une  hauteur  de  âO  à  60  pieds  (  12  à  i5  ma- 
ires). Je  puis  dire  presque  avec  certitude  qu'il  y  a  de 
l'or  dans  TAdamewa ,  tout  le  monde  m'ayant  âssnré 
que  des  parcelles  de  ce  précieux  métal  sont  charriées 
par  le  Benoué ,  quoique  dans  cette  saison  au  moins  il 
ne  me  fût  pas  possible  de  m' assurer  personnellemeot 
du  fait*  11  n'y  a  pas  de  montagnes  à  sommets  couverts 
4f  neige  ;  VAlanUga^  que  je  vis  dans  toute  son  étendue, 
&  une  distance  d'environ  IQO  milles  (101  kilomèlres), 
m'a  paru  atteindre  à  peine  la  hauteur  de  9  à  iO  000 
pieds  (2*"'^  ,7  à  3  kilomètres)  dans  sa  partie  k  plus 
élevée.  On  m'a  assuré  qu'on  trouvait  des  sources  d'eaa 
chaude  dans  cette  montagne,  qui  m'a  été  représentée 
comme  volcanique. 
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A  Yôla»  une  vq^  d'uno  grande  mlignifieeoce  9'offrit 
à  aies  regarda.  Je  rencontrai  dans  celU  ville  un  Arabe 
trës-aiinable  9  le  chérif  Mohammed- Ahoiedii,  nalif  de 
]Df|kba«  dans  rYémen,  qui  a  voyagé  sur  tous  les  rivages 
orientaux  du  continent  africain»  depuis  Djar-Hafûn 
jusqu'à  Sofala,  et  pénétré  de  .Mozambique  ^  Nyasaii 
GonQais$£^nt  parfaitement  le  caractère  des  Anglais  »  le 
cbérif  (tl^^oyennapt  une  somme  de  300  dollars  payable 
à  Zai)%ib?ir)  offrit  de  pénétrer  avec  moi  et  travers  le^ 
conti^çnt,  dans  la  direction  de  ce  magnifique  lac* 
Gomme  Nyassi  est  le  grand  centre  du  commerce  d'uoQ 
immense  partie  de  l'Afrique  méridiop^l^^  je  suis  sûr 
que  ¥>ous  aurions  à  faire  à  peine  un  mois  de  chemia 
depuis  Baia,  dans  ce(te  direction,  pour  rencoQtrer  «ne 
XO\JilG  trës-fréquen(ée  se  rendant  à  ce  marché.  Dan»  la 
situation  actuelle  des  choses»  je  me  .bornerai  à  vou» 
donner  l'itinéraire  de  mon  ami»  de  Mozambique  au 
Nyassi»  itinéraire  entièrement  neuf,  autant  que  je  puis 
le  savoir.  J'aurais  pu  vous  indiquer  beaucoup  de  çor-« 
récrions  pour  cette  partie  du  continent ,  si  l'ordre  du 
gouverneur  ne  m'avait  pas  forcé  dç  quitter  Yôla} 
mais  j'ai  le  plus  grand  espoir  de  voir  de  npaveau  moa 
cl^érif. 

tTINÉRAIBB  DB  LA  ROUTE  FAITE  A  PIED  DE  MOZAMBIQUE 

AU  LAC  MTASSI. 

Première  JQunhée^  -*—  Couché  à  Semhe^  sur  k  eâte, 
après  avoir  traversé  le  canal.  (On  ne  ji^e  pas  aéees- 
saire  de  donner  la  route  en  entier.) 

Vingt'^eiuçième  journée.  -*-  Repos  sur  le»  bords  ck  i«t 
rivière  Lut/mma,  contenaat  de  l'eau  dans  toutes  le» 
saisons  de  rannée« 
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Fingt^roùième  jouniét 
eotré  sur  le  territoire  di 
hiaw,  commençant  au  tï 

yingt-huitième  joumét 
Lyyinde,  petit  ruisseau, 
Kiltiuit  et  joignant  la  Lu 

Trenta-detixième  joum 
situé  sur  une  nutre  chali 
Ters  midi,  passé  une  am 
l'apparence  d'un  cours 
avoir  le  caractère  ;  nous 
évitant  les  montanges , 
nord.  Cette  route,  au  si 
teur  exprimait  le  plus  ] 
peuple  de  toute  la  conti 
comme  d'une  œuvre  dei 
MulUa, 

Trente-  troisième  jounii 
village,  où  la  dernière  n 
duit,  vers  midi,  sur  les  r 
TOUS  couchez  dans  le  v! 
marché  très -fréquenté 
marché  de  Nyassi  soit 
nord  de  Hoâla. 

En  traversant  le  lac  i 
taie ,  où  est  située  la  > 
on  passe  une  nuit  dans 

Le  lac  ne  s'élève  ni  n 
l'année.  Mon  informât 
bable  que  le  Nil  tire  s 
n'en  ait  point  visité  la  p 

A  l'ouest,  suivant  le  i 
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r  à'iiii  autre  vaste  lac  appelé  Tiinbaze, 
1  un  mois  de  marche;  mais  comme  il 
\é  directement  fi  l'ouest,  en  allant  de 
oâla,  il  Bemblerait  6tre  plutôt  à  l'ouest- 
ic  Nyassi. 

sur  ce  qui  m'e»t  armé.  Un  mot  maio- 
ent  au  docteur  Overweg.  Pendant  mon 
it  mettre  le  bateau  en  état;  il  naiigue 
ur  le  grand  lac  de  l'Afrique  centrale . 
l'intérieur  et  les  rivages,  guidé  par 
biddumas,  aous  la  protection  du  Ka- 
klî,  de  Medawaii  (avec  lequel  j'avais 
visité  les  rives  de  ce  même  lac,  qui 
it  très-peu  profond).  A  cause  des  vents 
permirent  pas  aux  bateaux  biddumas 
dis  que  le  bateau  anglais  pouvait  virer 
;s  voiles  dans  toutes  Jes  directions,  il 
s  pour  aller  de  Kawa,  village  sur  les 
ce  côté,  à  la  ville  principale  des  Bid- 
reodirent,  dit-on,  les  plus  grands 
ème  temps  qu'ils  admiraient  la  struc* 
au. 

qu'il  rapportera  dans  peu  de  jours 
haut  intérêt  pour  toute  la  géographie 
ti'ule,  et  je  suis  certain  que  le  public 
issi  bien  que  le  gouvernement,  que  les 
rs  allemands  sont  dignes  d'être  sou- 
difficile  entreprise.  Dieu  soit  loué  I  Des 
Qt  k  100  livres  sterling ,  sont  enfin  ar- 
;s  circuits;  d'autres,  d'une  égale  valeur, 
oute  directe  de  Bilma ,  avec  des  lettres 
I  de  nos  amis  d'Europe,  que  nous  at- 
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tendons  avec  une  trisie  impatience,  ne  noufl  sont  point 
encore  parvenus. 

Après  a%oir  fait  le  tour  du  lac  par  terre,  j  essayerai, 
s'ii  est  possible ,  de  pénétrer  au  sud  par  la  rouie  cte 
Baghermi,  de  Baog  bay  et  de  Somraî,  dont  j'ai  envoyé 
un  itinéraire  à  M.  Petermann.  J'ai  un  autre  itinéraire 
plus  important,  d*îci,  par  la  route  de  Loggun,  à  Somrai 
et  plus  au  sud,  qui  est  du  plus  grand  intérêt  pour  le 
couradu  Gliary;  mais  je  n'ai  pas  en  ce  moment  le  loisir 
de  le  communiquer.  A  Kouka,  ia  saison  pluvieuse,  à 
proprement  parler,  devrait  avoir  commencé  ici;  mais 
tout  est  encore  sec,  quoique,  à  deux  journées  plus  au 
sud,  tout  soit  vert  et  qu'on  prépare  la  récolte.  Pendant 
le  mois  prochain,  il  n'y  aura  autre  chose  à  faire  pour 
nous  qu*à  nous  occuper  de  recherches  sur  les  mœurs, 
sur  les  langues,  etc. 

Votre,  etc.  D'  Barth. 

AbD-EL-KBIIE£lll« 

Une  relation  détaillée  et  officielle  du  voyage  que  le 
docteur  Barth  a  fait  dans  l'Adamav^'a  a  été  adressée 
au  Foreign-Office^  et  ne  tardera  sans  doute  pas  à  être 
publiée.  Ce  voyage  a  duré  vingt  jours;  la  distance 
parcourue  de  Kouka  à  Yôla  est  évaluée  à  environ 
3A0  milles  (5A7  kilomètres). 
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REMARQUES 

AU  SUJET 

Dtl  VOYAGE  DU  DOCTEUR  BARTH  DANS  L'ADAMAWA* 

• 

K  Voh  peut  regretter  que  M.  le  docteur  Bartli  ne  soit 
resté  que  trois  jours  à  Yôla»  on  n'en  doit  pas  moins 
regarder  cette  excursion  du  Bornou  à  TAdamawa 
comme  étant  du  plus  haut  intérêt;  c'est  une  décou- 
verte qui  marquera  dan^  Thistoire  des  progrès  suc- 
eessifs  de  la  géographie  dans  l'Afrique  centrale.  Sans 
doute  nous  posséderons  bientôt  un  itinéraire  détaillé 
de  sa  marche  au  sud  de  Kouka,  qui  est  au~moins  en- 
tièrement neuve  à  partir  du  parallèle  de  Mora.  La 
rencontre  qu'il  a  faite  des  deux  rivières  do  Faro  et  de 
Benoué,  et  de  leur  confluent,  nous  éclaire  sur  le  cours 
des  eaux  vers  l'ouest  à  partir  des  grandes  hauteurs  qui 
sont  au  sud  du  mont  Mendéfy.  Ce  sont  bien  là  ces 
hautes  montagnes  que  voyait  devant  lui  le  major  Den- 
ham  quand  il  marchait  avec  Boo-Khaloom,  montagnes 
de  plus  en  plus  élevées,  et  qu'il  regardait  comme  pri- 
mitives. Or  M.  Barth  les  considère  aussi  comme  grani- 
tiques. Mais  il  nous  apprend  qu'il  n'y  a  pas  de  chaîne 
dirigée  à  l'ouest-^nord-ouest  du  mont  Mendéfy,  espace 
iju'il  a  traversé  en  venant  de  Kouka ,  ce  qui  n'empê- 
cherait pas  qu'il  n'existât,  au  sud  et  au  sud-est,  une 
ehialne  expirant  un  peu  à  l'ouest  de  Mendéfy.  La  situa- 
tion des  sources  du  Faro  et  du  Benoué,  à  neuf  et  dix 
}6UrS  de  kûl^  confluenti  donne  une  approximation  de 
la  position  et  de  la  situation  de  celte  chaîne^  si,  comme 
je  le  pensé,  elle  existe  en  effet.  Quant  à  la  jonction  de 
la  rivière  d'Adamawa,   c*est-à-dire  du  Faro  avec  la 
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Tchadda  (co  qui  ne  ferait  des  deux  qu'une  seule  et 
même  immense  rivière),  ainsi  que  Tadmet  M.  Barth, 
rien  ne  semble  s*y  opposer,  et  ceux  qui  ont  conjecturé, 
depuis  longtemps,  que  ce  grand  courant  de  la  Tchadda 
sortait  des  montagnes  au  midi  de  Mendéfy  doivent 
s'applaudir  d'avoir  deviné  juste  (1).  A  l'égard  du  fleuve 
Chary,  la  principale  source  du  lac  Tcbâd,  il  parait 
clair,  par  les  faits  actuellement  connus,  qu'il  sort  des 
mêmes  montagnes,  ou  plutôt  de  la  même  chaîne  que 
le  Faro  et  la  Tchadda,  qui  vont  se  perdre  dans  le 
Kouara.  Le  Niger  tant  cherché  se  compose  peut-être 
du  cours  inférieur  du  Kouara,  de  la  Tchadda,  du  Faro 
et  du  Benoué,  du  moins  si  l'on  veut  satisfaire  à  toutes 
les  conditions  de  la  géographie  ancienne  (2). 

Le  cours  de  la  Tchadda ,  si  on  le  rejoint  à  celui  du 
Faro  (qui  parait  être  le  principal  Lras),  est  d'environ 
100  à  150  lieues  depuis  Tembouchure  du  Kouara  jus- 
qu'au confluent  du  Faro  et  du  Benoué,  observé  parle 
docteur  Barth;  de  là  à  la  source  présumée,  comme  on 
vient  de  le  voir,  10  journées;  mais  peut-être  ne  s'agit- 
il  que  de  la  source  d'un  des  alHuents,  de  sorte  que 
la  longueur  du  cours  entier  peut  être  provisoirement 
évaluée  à  800  lieues,  sans  crainte  d'exagération,  et 
peut-être  ce  cours  est-il  beaucoup  plus  étendu.  L'im* 
portance  du  fleuve  parait  d'ailleurs  évidente,  d'après 
le  rapport  de  M.  Barth  et  d'après  la  largeur  de 
2000  yards  que  lui  assignait  un  de  ses  informateurs. 


(i)  Voyes  préface  du  Voyage  au  Ouadây^  p.  38, 46, 4^  S  ci-dessui, 
p.  i86^  et  ailleurs. 

(a)  Il  ne  résulte  pas  absolument  de  cette  conjecture  <]ae  les  ancîeoi 
aient  eu  connaissance  d'un  cours  d'eau  inférieur^  se  rendant  dans  U 
mer  de  Guinée.  (Voyez  Nouvelles  remarques  sur  le  Niger.) 


r 
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D*im  aulre  côté,  il  se  dirige  à  l'ouesl  comme  le  Niger 
de  Ptolémée  ;  comme  le  Niger,  il  coule  sous  le  paral^* 
lèle  de  0*  à  4  0*  nord  ;  le  Mons  Thala^  d'oCi  sort  le  même 
Niger,  est  placé  par  ce  géographe  sous  la  latitude  de  10*; 
il  en  est  encore  de  même  des  montagnes  où  il  place 
Garamantica  Fallis. 

La  rivière  Benoué»  qui  était  présentée  dans  l'itiné- 
raire  donné  précédemment  (ci-dessus,  p,  181)  comme 
plus  considérable  que  le  Faro,  parait  ici  lui  céder  en 
importance  ;  car  l'informateur  de  M.  Barth  lui  donnait, 
comme  on  Ta  dit,  2  000  yards.  En  voyant  par  ses  yeux 
le  confluent  de  ces  deux  grandes  rivières,  M.  Barth  a 
pu  juger  assez  bien  de  leur  importance  relative. 

Une  autre  conséquence  de  la  découverte  de  M.  Barth, 
est  de  nous  avoir  appris  qu'il  suffit  de  vingt  jours  (1) 
pour  aller  du  lac  Tchad  au  chef-lieu  de  l'Adamawa , 
pays  qu'on  était  habitué  à  considérer  comme  très-dif« 
ficile  à  atteindre.  Le  savant  voyageur  ne  parle  d'aucun 
obstacle;  il  a  même  traversé  le  pays  des  idolâtres  sans 
empêchement,  c'est-à-dire  celui  de  gens  qu'on  attaque 
.  périodiquement  pour  y  faire  des  razzias.  Heureuse- 
ment M.  Barth  annonce  qu'il  a  l'espoir,  comme  le 
désir,  de  retourner  à  Yôla;  il  complétera  ses  remar- 
ques. Sans  doute ,  si  les  récils  bizarres  des  noirs  tou- 
chant la  race  munie  d'un  appendice  caudal  ont  un 
fondement  quelconque,  il  en  entendra  parler,  et  il 
nous  fournira  le  moyen  d'expliquer  cette  étrange  ano- 
malie, en  la  réduisant  à  sa  valeur. 

M.  Overweg,  en  continuant  ses  remarques  sur  le  lac 


(i)  LUtinéraire  extrait,  p.  i83  ci-dessus,  ne  donne  que  six  jonrs  de 
Koaka  à  Yôla,  probablement  par  erreur  de  copie. 
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Tchad,  a,  de  son  côlé,  avancé  nos  connaissances  sur 
les  insulaires;  il  s'en  faut  que  ce  soient  des  anthropo- 
phages,  comme  on  l'avait  imaginé.  Ce  savant,  comme 
on  devait  s'y  attendre,  a  modifié  en  même  temps  l'opi* 
nion  du  docteur  Barth  {Bulletin  d'août -septembre, 
p.  180)  sur  la  nature  du  lac ,  qu'il  présentait  d'abord 
comme  d'immenses  prairies  couvertes  d'eau,  et  comme 
étant  simplement  un  marécage;  il  ne  s'agissait  que 
de  faire  la  distinction  entre  les  saisons  des  hautes 
eauK  et  des  basses  eaux.  La  raison  pour  laquelle  Pto- 
lémée  n'a  pas  distingué  par  des  noms  différents  les 
divers  lacs  de  cette  partie  de  l'Afrique,  et  les  a  teus 
appelés  du  nom  de  X£fAvv),  Xipac,  paludesy  est  lrès-si|nple; 
c'est  qu'il  est  dans  la  nature  des  lacs  de  l'Afrique  de 
changer  tous  les  ans  de  forme,  périodiquement,  selon 
les  saisons,  selon  la  crue  et  la  retraite  des  eaui  ;  il  eu 
est  souvent  ainsi  des  rivières  elles-mêmes  et  des  p)u9 
grands  fleuves.  Les  érudits  savent  que  là  est  l'eiplica- 
lion  de  plusieurs  énigmes  géographiques. 

On  regrette  que  la  relation  de  M.  Overweg  ne  con** 
tienne  qu'un  mot  sur  V itinéraire  A\x  Baghermi;  proba- 
blement M.  Overweg  ne  se  bornera  pas  à  renvoyer» 
tout  porte  à  croire  qu'il  parcourra  lui-même  les  che- 
mins qui  conduisent  de  ce  côté ,  le  seul  quSl  reste  ^ 
connaître  depuis  qu'on  a  de  bonnes  notions  sur  le 
Ouadày,  le  Dàrfour,  le  Kordofan  et  le  Sennar. 

Nota,  L'itinéraire  <le  Mozambique  au  lac  Nyassi 
n'est  pas  d'un  moins  grand  intérêt;  mais  il  faudrait 
avoir  celui  du  lac  au  Bornou,  ou  bien  au  Dàrfour, 
pou^  ^lieux  en  fixer  la  position. 
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Le  regrettable  major  Denham  se  trompait  quand  il 
rejoignaft  le  Kouara  au  Chary  ;  car  il  prenait  pour 
une  bifurcation  la  Tehadda,  sans  d'ailleurs  en  savoir 
le  nom,  tandis  que  c'est  un  affluent.  Au  reste»  cette  er- 
reur a  duré  jusqu'à  ce  qu'on  ait  remonté  le  Kouara  et  la 
Tchadda  jusqu'à  Foundah.  Il  résulterait  de  cette  sin« 
^ulière  bifurcation  (phénomène  assez  rare,  d'ailleurs, 
en  géographie)  que  le  Kouara  aurait  eu,  à  la  fois,  un 
écQulement  dans  la  mer  de  Guinée  et  dans  le  lac  Tchad; 
de  plu&,  le  cours  de  cette  branche  de  l'ouest  à  l'est,  à 
Contre-$ens,  n'aurait  pas  eu  moins  d^  A30  à  &50  lieues: 
il  est  vrai  que  Denham  n'a  tracé  cette  conjecture»  sur 
sa  carte,  que  d'après  une  information. 

Mais  l'intrépide  et  illustre  voyageur  ne  se  trompait 
pas  quand  il  dessinait  une  rivière  continue  depuis  le 
Kouara  (par  le  5*  degré  est  de  Greenwich)  jnsqu*au 
midi  du  lac  Tchad  (sous  le  15*  degré  ).  Il  est  à  remar- 
quer que  le  sultan  Bello  traçait  aussi,  sur  sa  prétendue 
carte,  une  branche  semblable  du  Kouara.  Quant  à 
la  jonction  de  cette  branche  avec  le  Chary,  on  doit 
comprendre  maintenant  qu'il  s'agit  de  quelque  point 
culminant,  de  quelque  lac  peut-être,  d'où  les  eaux 
s'écoulent,  d'un  côté ,  dans  le  lac  Tchad  au  nord  ,  et, 
de  l'autre,  à  l'ouest  vers  le  Kouara.  Cette  explication 
concilierait  en  partie  les  anciens  auteurs  avec  le  rap- 
port unanime  des  Arabes  et  des  Africains. 

JoMABD. 


•miam^mwmm 
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Analynetiy  EiLtralto  d'onvragMi^ 
Mélans^Mi)  etc. 


THE  PHYSICAL  ATLAS,  ETC. 

ATLAS  PHYSIQUE,  OU  SiRIB  DB  CARTES  ET  DE  NOTES  TRAITANT  DB 
LA  PISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  DES  PHÉNOMÈNES  NATURELS , 
PAR  ALEXANDRE  KEITH-JOHNSTON ,  D* APRÈS  l' ATLAS  DU  PRO- 
FESSEUR BERGHAUS,  DE  BERLIN,  ET  AVEC  LA  COOPÉRATION, 
POUR  QUELQUES  PARTIES,  DE  MM.  BREWSTER,  FORBES,  NICHOL, 
AMI  BOUE,  WATERHOUSE,  SCOTT  RUSSELL  ET  KOMBST. 

Edinburgli,  i845-i84B.  Un  vol.  in-fol. 

L'élude  de  la  nature  offre  une  mine  de  jouissances 
inépuisables;  en  pénétrant  dans  les  profondeurs  delà 
science,  on  admire  les  lois  qui  règlent  les  forces  de 
l'univers  9  et  cette  harmonie  mystérieuse  se  révélant  à 
chaque  pas  au  milieu  de  la  diversité  des  phénomènes  ; 
il  semble  aussi  que  chaque  jour  doive  être  marqué 
par  une  découverte  nouvelle,  et  que  .nous  poursui- 
vions un  horizon  qui  fuit  devant  nous  et  s'agrandit 
sans  cesse.  Les  recherches  entreprise!?  jusqu'à  présent 
ont  déjà  produit  d'importants  résultats,  et,  pour  en 
tracer  le  tableau,  il  fallait  une  main  ferme  et  puis- 
sante. M.  Alexandre  de  Humboldt  a  composé  le  Cos^ 
mos;  toutefois,  en  rédigeant  ces  pages  brillantes,  qui 
sont  d'un  intérêt  si  saisissant,  il  sentait  combien  il 
serait  utile  de  parler  aux  yeux  par  la  représentation 
figurée  des  faits  acquis  à  Tintelligence  humaine,  et, 
d'après  ses  conseils,  M.  H.  Berghaus,  de  Berlin,  pu- 
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bliait  Y  Atlas  physique.  Considéré  maintenant  comme 
un  livre  classique,  cet  ouvrage,  développé  et  complété 
par  M.  Alexandre  KeilU-Johnston,  est  devenu,  grâce 
aux  presses  britanniques,  un  des  plus  magnifiques  mo- 
numents qu'on  ait  encore  élevés  au  génie  scientifique 
de  notre  siècle. 

L'Atlas  de  M.  Johnston  est  dédié  à  l'illustre  acadé- 
micien de  Berlin.  C'était  justice  ;  on  aime  à  voir  ces 
exemples  de  reconnaissance  et  de  probité  littéraires  si 
rares  de  nos  jours  :  l'hommage  éclatant  rendu  à  celui 
qui  a  mis  en  avant  l'idée  première  de  ce  grand  travail 
honore  M.  Johnston  et  ne  fait  que  rehausser  son  propre 
mérite.  Le  plan  qu'il  a  suivi  est  excellent;  la  description 
physique  du  monde  se  trouve  répartie  en  quatre  sec- 
tions, qui  comprennent  la  météorologie,  l'hydrogra- 
phie, la  géologie,  la  pbytographie  et  la  zoologie.  L'ana- 
lyse rapide  que  nous  allons  donner  de  cette  belle 
publication  permettra  d'en  apprécier  la  valeur. 

L  La  météorologie,  qu'on  peut  appeler  la  science  de 
tout  le  monde,  et  qui  ne  fait  que  d'insensibles  progrès, 
offre  pourtant  un  certain  nombre  de  données  certaines. 
Cinq  cartes  lui  sont  consacrées  :  la  première  reproduit 
le  système  des  lignes  isothermes  (lignes  d'égales  tempé- 
ratures annuelles),  tel  qu'il  a  été  proposé  par  M.  de 
Humboldt  en  1817  :  l'expression  de  climat,  prise  dans 
son  acception  la  plus  générale,  désigne  l'ensemble  des 
variations  atmosphériques  qui  affectent  nos  organes 
d'une  manière  sensible.  On  sait  que  la  température 
varie  souvent  sous  les  mêmes  latitudes.  Aux  États-Unis, 
par  exemple,  entre  la  Caroline  du  Nord  et  l'embou- 
chure du  fleuve  Saint-Laurent,  les  hivers  sont  beau- 
coup plus  froids  qu'en  Italie,  en  France  et  en  Ecosse. 
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Ces  différences  tiennent  à  l'action  simultanée  d*iin 
grand  nombre  de  causes,  que  M.  de  Humboldt  divise 
en  deux  classes  :  la  première  comprend  celles  qui  élè- 
vent la  température,  comme  la  proximité  d*une  côte 
occidentale,  la  configuration  des  continents  découpés 
parfois  en  presqu'îles  nombreuses  ;  les  méditerranées 
et  les  golfes  pénétrant  profondément  dans  les  terres; 
l'orientation  par  rapport  à  une  mer  libre  de  glaces  ou 
à  un  continent  considérable  situé  sur  le  même  méri- 
dien, à  Téquateur  ou  à  l'intérieur  de  la  zone  tropicale  ; 
la  direction  des  vents  régnants,  les  chaînes  de  monta- 
gnes qui  abritent  certaines  régions  ;  la  rareté  des  ma- 
récages, l'absence  de  forêts,  la  sérénité  constante  du 
ciel  en  été  ;  le  voisinage  d'un  courant  sous-marin  d'eaus^ 
chaudes,  etc. 

Les  causes  qui  abaissent  la  température  moyenne  <| 
et  qui  appartiennent  à  la  deuxième  classe,  sont  :  la 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  d'une  région 
qui  ne  présente  point  de  plateaux  considérables  ;  le 
voisinage  d'une  côte  occidentale  pour  les  hautes  et 
moyennes  latitudes,  la  configuration  compacte  d'un 
continent  dont  les  côtes  sont  dépourvues  de  golfes; 
une  grande  extension  des  terres  vers  le  pôle,  l'absence 
de  toute  terre  tropicale  sur  le  méridien  du  pays  donné  ; 
une  chaîne  de  montagnes  qui,  par  sa  forme  ou  sa  di- 
rection, gênerait  la  direction  des  vents  chauds,  ou  le 
voisinage  de  pics  isolés,  qui  refroidissent  l'atmosphère  ; 
les  forêts  d'une  grande  étendue ,  qui  empêchent  les 
rayons  solaires  d'atteindre  le  sol ,  et  qui  exercent  une 
influence  sensible,  non -seulement  par  leur  ombre, 
mais  par  leur  évaporation  et  leur  rayonnement;  les 
marécages  nombreux,  qui  forment,  l'hiver,  de  vérita- 


(  83*  ) 
bles  glacières  ;  un  ciel  crété  nébuleux  et  un  ciel  d^hiver 
très- pur,  etc. 

6.  Forster  reconnut  le  premier  que  les  ?ents  d^ouesl 
des  deux  zones  tempérées  produisent  des  effets  con- 
traires sur  les  c6tes  orientales  et  occidentales»  parce 
que  la  surface  des  continents  est  plus  susceptible  de 
refroidissement  que  la  surface  de  la  mer;  il  faut  aussi 
tenir  compte  de  la  lumière  directe ,  qui  se  manifeste 
dans  une  foule  de  phénomènes ,  Tinflaramation  d'un 
mélange  d'hydrogène  et  de  chlore ,  par  exemple.  Les 
inflexions  diverses  des  lignes  isothermes,  sur  la  carte 
de  MM.  Berghaus  et  Johnston,  indiquent  les  perturba- 
tions locales  qu'expliquent  ces  diverses  causes,  et  four- 
nissent une  base  réelle  à  la  climatologie  comparée. 

La  seconde  carte  nous  montre  la  distribution  géo- 
graphique des  courants  d'air.  J)ove,  par  sa  loi  de  rota- 
tion des  vents,  a  su  rendre  raison  de  plusieurs  grands 
phénomènes  météorologiques.  On  sait  encore  que  les 
plus  importantes  variations  de  la  pression  atmosphé- 
rique dépendent  de  Taction  réciproque  et  du  contact 
de  deux  courants  opposés,  qui  ont  lieu,  l'un  dans  les 
hautes  régions  de  l'air,  l'autre  à  la  surface  du  globe , 
et  qui  sont  produits  par  la  différence  de  température 
et  de  vitesse  de  rotation  entre  les  contrées  équinoxiales 
et  les  contrées  polaires.  Les  vents  périodiques,  les  vents 
alises,  les  moussons,  les  brises  de  terre  et  de  mer,  etc., 
sont  marqués  par  M.  Johnston  d'après  les  observations 
les  plus  exactes.  Une  table  chronologique  fait,  de  plus, 
connaître  la  date  des  ouragans  qui  sont  venus  fondre 
sur  les  Indes  occidentales  pendant  Tespace  de  cent 
cinqu£^nte  ans. 

Deux  cartes  byétographiques  (n^'III  et  IV)  mon-* 
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trent  ensuite  dans  quelle  proportion  les  pluies  se  ré- 
partissent entre  les  diverses  contrées  du  globe,  et  par* 
ticulièrement  en  Europe.  Très -abondantes  près  de 
Téquateur,  elles  diminuent  d'intensité  en  se  rappro- 
chant des  pôles.  Il  en  est  de  même  lorsqu'on  s'avance 
de  la  côte  dans  l'intérieur  des  terres,  de  la  plaine  vers 
le  haut  des  montagnes,  et  en  général  de  l'ouest  à  l'est; 
souvent  elles  sont  périodiques,  et  elles  varient  suivant 
les  saisons  :  on  donne  le  nombre  de  jours  de  pluie  et 
de  neige  dans  le  courant  d'une  année,  la  quantité 
d'eau  tombée  sur  les  points  du  globe  les  plus  connus. 
M.  Johnston  signale  ensuite  l'extrême  limite  au  delà 
de  laquelle  la  neige  cesse  de  paraître,  les  vents  plu* 
vieuf,  et  les  vastes  déserts  de  Gobi,  de  Sahara,  etc., 
exposés  à  une  sécheresse  perpétuelle. 

La  cinquième  carte,  dressée  par  M.  Brewsler,  com- 
prend les  résultats  des  travaux  entrepris  par  ce  savant 
sur  la  polarisation  de  l'atmosphère,  à  la  suite  des  re- 
marquables découvertes  de  MM.  Ârago  et  Babinet.  > 

II.  L'hydrographie,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a 
été  l'objet  des  recherches  les  plus  actives,  forme  six 
cartes  distinctes.  Les  trois  premières  représentent 
l'océan  Atlantique,  l'océan  Indien  et  l'océan  Paci- 
fique. Les  routes  maritimes  sont  indiquées  avec  soin, 
aussi  bien  que  les  courants,  véritables  fleuves,  qui  sil- 
lonnent les  mers.  La  température  des  eaux  varie  selon 
des  lois  déterminées  :  elle  est  supérieure  à  celle  de 
l'atmosphère  depuis  l'équaleur  jusqu'au  48*  degré  de 
latitude  boréale  et  australe,  uniforme  et  constante  dans 
la  zone  torride  sur  des  milliers  de  myriamètres  carrés. 
On  suit  avec  intérêt  les  conditions  météorologiques  de 
chaque  région;  on  remarque  les  points  où  l'action 
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volcanique  s'est  fait  sentir,  les  montagnes  de  glace 
qu'osent  affronter  nos  hardis  navigateurs,  les  lies  enfin 
dont  l'existence  est  restée  douteuse. 

On  a  reconnu  que  les  courants  sous-marins  d*eaux 
chaudes  se  dirigeaient  en  général  vers  les  hautes  lati- 
tudes; d'autres  courants  ramènent  en  sens  contraire 
les  eaux  froides  du  côté  de  Téquateur.  Le  Gulf-Stream^ 
signalé  au  xvi*  siècle,  dans  l'océan  Atlantique,  par 
Ànghiera,  et  surtout  par  H.  Gilbert  (1),  parait  prendre 
sa  source  au  sud  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  il  pé- 
nètre dans  la  mer  des  Antilles,  parcourt  le  golfe  du 
Mexique  ,  s'éloigne  ensuite  du  littoral  des  États-Unis, 
atteint  Terre-Neuve,  et  va  se  briser  sur  les  côtes  de 
rirlandci  des  Hébrides  et  de  la  Norvège,  côtoyant  ainsi 
trois  continents  :  l'Afrique,  l'Amérique  et  l'Europe.  A 
partir  de  Terre-Neuve,  il  se  divise,  et  sa  seconde  branche 
redescend  vers  le  sud,  non  loin  des  Açores.  C'est  là 
que  se  trouve  la  mer  des  Sargasses^  immense  banc 
formé  de  ces  plantes  marines  qui  frappèrent  si  vive- 
ment l'imagination  de  Colomb. 

Au  nombre  des  courants  qui  régnent  dans  l'océan 
Pacifique,  on  doit  mentionner  celui  qui  porle  les  eaux 
froides  des  latitudes  australes  sur  les  côtes  du  Chili,  et 
auquel  M.  de  Humboldt  a  donné  son  nom  en  1802;  il 
réagit  d^une  manière  sensible  sur  le  climat  du  littoral, 
et,  après  avoir  baigné  les  rivages  de  l'Amérique  méri- 
dionale jusqu'à  la  baie  d'Arica,  du  sud  au  nord ,  il  se 
porte  du  sud-sud-est  au  nord-nord-^ouest;  ses  eaux,  en 
certaines  saisons  de  l'année,  ont  une  température  qui 
ne  dépasse  pas  15%  tandis  que  tout  à  côté  les  masses 

(i)  Voyeï  le  Bulletin,  4*  «érie,  1. 1,  p.  49« 
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liquides  s'élèvent  jusqu'à  28'';  au  sud  de  Pa^ta,  il 
s'éloigne  de  la  càte  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest. 

La  quatrième  carte»  dressée  par  M.  J.  Scott-Russell, 
donne  les  marées  des  mers  britanniques;  on  y  re- 
marque cet  esprit  d'eiactitude  et  de  précision  qui  dis- 
tingue les  vrais  amis  de  la  science.  Les  cartes  Y*  et  VI* 
contiennent  le  système  des  fleuyes  de  l'Europe,  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique.  Pour  cette  dernière  partie  da 
monde,  le  travail  original  de  M.  Berghaus  a  été  consi- 
dérablement augmenté  et  amélioré  par  M.  Jobnslon. 

III.  La  troisième  section ,  ou  la  section  géologique, 
se  compose  de  dix  cartes.  Celle  qui  traite  de  la  stru<l^ 
ture  du  globe  est  basée  sur  le  mémoire  que  M.  Anû 
Boue  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologiqnt 
de  France^  et  par  conséquent  présente  six  grandes  din 
visions  :  1*  le  sol-  schisteux  cristallin,  y  compris  les 
roches  granitoides;  2^  le  sol  primaire  ou  interfilé- 
diaire ,  y  compris  le  terrain  houiller  ancien  ;  3"*  le  sol 
secondaire  ;  A*  le  sol  tertiaire  ;  5*  le  sol  alluvial  ;  6^  les 
dépôts  volcaniques  et  ignés.  Elle  est  précédée  de  notes 
explicatives  rédigées  par  M.  Nichol.  On  y  trouve,  outre 
l'indication  des  diverses  couches  terrestres,  le  système 
de  M.  Ëlie  de  Beaumont  sur  la  formation  des  monta- 
gnes, avec  la  Table  exacte  de  leur  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur 
les  nomenclatures  adoptées  par  ces  savants,  et  suffi- 
samment appréciées;  nous  nous  contenterons  de  rap- 
peler quelles  sont  les  idées  de  M.  de  Humboldt  sur  la 
série  des  formations  inorganiques  de  l'écorce  ter- 
restre :  ce  sera  le  complément  naturel  du  travail  de 
M.  Johnston. 

Lorsqu'on  veut  embrasser  dans  toute  sa  simplicité 
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le  type  général  de  la  formation  sédimenlaire,  on  ren- 
contre successivement,  en  allant  de  bas  en  haut: 

!•  Le  terrain  de  transition^  divisé  en  grauwacke  infé- 
lieure  et  supérieure,  ou  en  systèmes  silurien  et  dévo- 
nien  :  le  dernier  portait  autrefois  le  nom  de  vieux  grés 
rouge. 

2°  Le  trias  inférieur^  comprenant  le  calcaire  de  mon- 
tagne, les  terrains  houillers,  le  nouveau  grès  rouge 
inférieur  et  le  calcaire  magnésien. 

3*  Le  trias  supérieur^  comprenant  les  grès  bigarrés» 
le  calcaire  coquillier  et  le  keuper.  C'est  là  que  Mur- 
cliison  fait  commencer  les  formations  secondaires. 
i°  Le  calcaire  jurassique  (lias  et  oolithe). 
6°  Le  grès  massifs  la  craie  inférieure  et  supérieure^ 
ainsi  que  les  dernières  couches  qui  commencent  au 
calcaire  de  montagne. 

6*  h^s  formations  tertiaires  y  comprenant  trois  subdi* 
visions  caractérisées  parle  calcaire  grossier,  le  charbon 
brun  ou  lignite  et  les  graviers  subapennins. 

Puis  viennent  les  terrains  de  transport  (alluvions)» 
contenant  les  ossements  gigantesques  des  mammifères 
de  l'ancien  monde,  tels  que  les  mastodontes,  le  dino- 
therium ,  le  missurium  et  les  mégathérides  ;  puis  des 
débris  fossiles  appartenant  à  des  espèces  actuellement 
vivantes,  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  girafes,  etc. 
Ce  n'est  pas  tout  :  M.  de  Humboldt,  en  étudiant  les 
forces  volcaniques,  qui  produisent  encore  sous  nos 
yeux  des  roches  nouvelles,  faible  reflet  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  période  ignée  du  monde  primitif,  distri- 
bue ces  roches  en  quatre  classes  fondamentales  : 

1«  Les  roches  d'éruption  sorties  de  l'intérieur  de  la 
terre  ou  vdcaniquement^  à  l'état  de  fusion,  ou plutoni- 
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quementf  k  l'éiat  de  ramollissement  plus  ou  moins 
marqué,  telles  que  le  granit,  la  syénite,  le  porphyre 
quartzeux,  le  mélaphyre,  les  diorites,  le  basalte»  etc. 

2*  Les  roches  de  sédiment  précipitées  ou  déposéeà^ 
du  sein  d'un  milieu  liquide  où  elles  étaient  primitive- 
ment dissoutes  ou  tenues  en  suspension,  auxquelles  on 
a  donné  les  dénominations  systématiques  de  formation 
de  transition,  formations  secondaires  et  tertiaires,  et 
qui  comprennent  le  schiste  argileux,  les  lits  de  charbon 
de  terre,  les  calcaires,  le  travertin ,  les  bancs  d'intu- 
soires,  etc. 

3*  Les  roches  transformées  ou  métamorphiques,  dont 
la  texture  ou  le  mode  de  stratification  ont  été  altérés, 
soit  par  le  contact  ou  la  proximité  d'une  roche  d'érup- 
tion plutonique  ou  volcanique,  soit  par  l'action  des 
vapeurs  qui  accompagnentla  sortie  cle  certaines  masses 
à  l'état  de  fluidité  ignée  :  le  schiste  changé  en  ardoise 
d'un  noir  bleuâtre  et  brillant,  en  masse  graniloîde,  ou 
porté  au  plus  haut  degré  de  silification,  et  produisant 
le  jaspe  rubané,  le  gneiss,  le  micaschiste,  la  dolo- 
mie,  etc. 

A*  Les  conglomérats  ou  les  roches  détritiques,  rap- 
pelant l'acte  de  cimentation  qui  a  consolidé,  par  Tin- 
termédiaire  de  formations  argileuses  et  calcaires,  des 
amas  de  fragments  de  diverses  espèces ,  telles  que  les 
grès  à  grains  fins  ou  grossiers,  les  brèches,  etc.  Ces 
formations  se  trouvent  insérées  entre  toutes  les  cou- 
ches, depuis  les  terrains  siluriens  de  transition  les  plus 
bas  jusque  dans  les  terrains  tertiaires  au-dessus  de  la 
craie.  A  la  lisière  des  plaines  immenses  dp  nouveau 
continent,  dit  M.  de  Humboldt,  en  dedans  et  en  dehors 
des  tropiques,  on  voit  ces  assises  de  grès  s'étendre  en 
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longuea  murailles  comme  pour  indiquer  l'ancien  ri- 
vage où  les  vagues  de  la  mer  sont  venues  se  briser. 

La  carte  de  M.  Ami  Boue  nous  donne  une  idée  fort 
nette  des  progrès  de  la  science  géologique.  Plus  loin , 
noQft  trouvons  exposé  le  système  des  chaînes  de  mon- 
tagnes de  l'Europe,  de  l'Asie  et  des  deux  Amériques» 
dont  M.  Johnston  s'est  particulièrement  occupé;  une 
carte  spéciale  comprend  les  montagnes  de  l'Europe  ; 
une  autre  présente,  d'après  les  travaux  de  M.  le  pro- 
fesseur Forbes,  la  classification  des  glaciers  des  Al- 
pes (1)  et  la  limite  des  neiges  éternelles  qui  s'élève  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  de  Téquateur. 

La  septième  et  la  huitième  carte  nous  donnenll  a 
distribution  géographique  des  volcans  sur  toute  Félen- 
due  du  globe,  et  un  tableau  comparatif  des  principaux 
phénomènes  géologiques  de  l'univers. 

On  sait  que  l'action  volcanique  se  manifeste  parles 
tremblements  de  terre  et  les  éruptions  :  celles-ci  sont 
toujours  circonscrites,  tandis  que  les  ravages  des  trem« 
bleaients  de  terre  peuvent  s'étendre  sur  des  millie  rsde 
lieues.  Le  tremblement  de  terre  qui  détruisit  Lisbonne 
le  1"  novembre  1755  fut  ressenti  dans  les  Alpes,  sur 
les  côtes  de  la  Suède,  aux  Antilles,  au  Canada,  en  Thu- 
ringe,  et  jusque  dans  les  marais  du  littoral  de  la  BaN 
tique  ;  des  rivières  éloignées  furent  détournées  de  leur 
cours;  les  sources  thermales  de  Tœplitî  tarirent,  et 
reparurent  plus  tard  colorées  par  des  ocres  ferrugi- 
neuses;  à  Cadix,  les  eaux  de  la  mer  montèrent  à 
20  mètres  au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire;  dans 
les  petites  Antilles,  des  flots  noirs  comme  de  l'encre 

(i)  Voyez  le  Bulletin,  4*  séiie,  1. 1,  p.  182. 
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a1U'i|;nîreDi  une  hauteur  de  pin 
cousscs  se  fironl  scnltr  sur  une  i 
fois  plus  grande  que  celle  de  11 
Les  UistorieDS  de  la  science 
les  tremblements  de  terre  prodi 
verticales,  borîzontales  ou  cii-cu 
à  de  courts  intervalles  :  celui  d 
plus  terribles  événements  dont 
notre  globe  fasse  mention,  et  c 
de  AOOOO  personnes,  éclata  1 
avoir  été  précédé  par  aucun  b 
ment  l'explosion  d'une  mine.  K 
jours  ainsi  :  on  voit  souvent  da 
de  l'Amérique  du  Sud  des  tre 
prolonger  pendant  plusieurs  )o 
à  la  fréquence  et  à  l'universalît 
on  reconnaît  que  notre  globe  es 
a  la  réaction  de  la  masse  iotéri 
pas  à  soulever  au-dessus  de  leur 
eniiers,  tels  que  la  côte  du  Cb 
et  l^Ila-Bund  en  juin  1819,  ou 
la  croûte  terrestre  en  dômes  ar 
spathique  et  de  dolérite,  comc 
Cbimborazo;  ils  font  naître  au 
cbaudes,  de  vapeurs  aqueuse 
noires  et  même  de  flammes.  11 
la  formation  d'aucun  volcan  :  b 
puisse  citer  est  celle  du  Jorullo, 
de  secousses  et  de  tonnerres  si 
coup  au  milieu  de  la  plaine,  à 
très,  le  29  septembre  1759. 
Les  volcans,   qui  résultent 
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peruna^enle  de  Vinlérieur  du  globe  terrestre  avec 
l'alfno^pbëre,  s^  forment  à  la  aaite  de  soulèvemeots 
brusques  et  non  p^r  raccumolation  incewante  des 
Mulées  de  lave  ;  la  bauleur  do  volcan  donne  ta  mesure 
de  la  force  qui  l'a  produit  ;  elle  exerce  une  grande  în* 
floence  sur  l'aetivité  des  éruptions.  Situé  presque  ton* 
jours  sur  le  sommet  de  la  montagne ,  le  cratère  offre 
l'aspect  d'une  vallée  profonde  en  forme  de  cône  tron-» 
que  dont  le  fond  est  souvent  accessible,  malgré  ses 
continuelles  transformations  :  c'est  là  que  de  longues 
crevasses»  d*où  s'échappent  des  flots  de  fumée,  ou  de 
petites  excavations  circulaires  remplies  de  matières 
en  fusion,  s'ouvrent  et  se  referment  alternativement. 
Les  volcans  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  limite  des 
neiges  perpétuelles,  comme  ceux  de  la  chaîne  des 
Andes,  présentent  des  phénomènes  particuliers  :  les 
masses  de  neige  qui  les  recouvrent  fondent  subitement 
et  produisent  des  inondations  redoutables;  quelque^ 
fois  des  vapeurs  d'eau  brûlante  s'échappent  du  cratère 
pendant  l'éruption,  se  répandent. comme  un  nuage 
épais  autour  de  la  colonne  de  fumée  ou  de  cendres,  et 
donnent  naii^ance  à  des  orages;  des  éclairs  sillonnent 
ces  masses  condensées,  et  l'on  distingue  les  roulements 
du  tonnerre  et  }ô§  éclats  de  la  foudre  au  milieu  du 
bruit  qui  se  produit  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  on 
en  a  eu  un  dernier  exemple  sur  la  Vésuve  en  1822. 

On  di;&tingi^e  généralement  les  chaînes  volcaniques, 
comme  celle  des  Andes»  des  volcans  qui  forment, 
comme  le  pic  de  Ténériffe,  le  centre  d'un  groupe  de 
volcans  secondaires  régulièrement  disposés  dans  tous 
les  sens.  On  a  aussi  remarqué  que  les  plus  Forts  trem- 
blements  de  terre  n'pnt  pas  lieu  auprès  des  volcans 
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en  activité,  qui  sont  eo  quel<; 
sûreté  pour  les  contrées  voisi 
ment ,  des  secouses  survieni 
inèe,  que  l'on  voyait  sortir 
l'Amérique  du  Sud ,  dispari 
grand  tremblement  de  terrt 
36  myriamèlres  plus  loin  ' 
porte  que  des  Iremblemen 
saient  sentir  dans  toute  la  S 
en  Eubée,  cessèrent  tout  d'u 
où  un  torrent  de  matières 
plaines  de  Cbalcis.  Ces  dive 
intliiieroent  iîés.  M.  Johnsto 
Iribulion  volcanique  du  glo] 
de  la  basse  Italie,  a  réuni 
séparées  le  plan  des  cratère 
de  Gédi  dans  l'Ile  de  Java,  à 
plateau  de  Quito  (le  Pioh 
TénérifTe,  de  Luçon,  d'Ar 
guain,  etc.  Une  evjuissi!  d 
l'Ascension,  du  JoruUodnns 
Prabu  de  Java,  cL  de  l'Ile  Gra 
lion  du  18  juillet  1831,  coi 
pittoresque,  avec  une  Table 
du  nouveau  monde,  cette  m 
tle  l'auteur  de  l'Atlas, 

Les  deux  dernières  carte: 
nent  la  paléontologie  des  tli 
Forbes  :  en  cherchant  à  lîr 
silion  des  terrains  l'âge  reb 
tiennent,  on  a  découvert  d'i 
los  ramilles  el  les  espèces  qt 
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existent  encore.  Toutes  les  observations  s'accordent 
sur  ce  point,  que  les  faunes  et  les  flores  fossiles  diffè- 
rent d'autant  plus  des  formes  animales  ou  végétales 
actuelles»  que  les  formations  sédimentaires  où  elles  se 
trouvent  sont  plus  inférieures  ou  plus  anciennes.  Les 
poissons  se  montrent  dans  presque  toutes  les  forma- 
tions; maist  sous  la  craie,  on  ne  découvre  plus  un  seul 
genre  de  poisson  de  l'époque  présente  :  le  tiers  des 
fossiles  du  calcaire  grossier  et  de  l'argile  de  Londres 
appartient  à  des  familles  éteintes  ;  le  schiste  de  Stones- 
field  commence  seulement  à  offrir  des  débris  de  mam- 
mifères» et  le  premier  oiseau  a  été  trouvé  dans  le  plus 
ancien  dépôt  de  la  formation  crétacée.  Quant  aux 
animaux  sans  vertèbres,  la  science  ne  présente  encore 
rien  de  positif;  mais  le  travail  de  MM.  Forbes  et  John- 
stpn  contribuera  à  répandre  quelques  rayons  de  lu- 
mière sur  ceïU  branche  si  curieuse  de  l'histoire  natu- 
relle. 

IV.  La  partie  phytologique  et  zoologiqne  de  l'ouvrage 
de  M.  Johnslon  dépasse  en  perfection  tout  ce  que 
nous  venons  de  faire  connaître  ;  les  neuf  cartes  dont 
elle  se  compose  représentent  la  géographie  des  plantes 
et  des  animaux  sous  l'aspect  le  plus  splendide.  L'idée 
d'une  distrîjbution  régulière  des  formes  végétales  dut 
naturellement,  pour  nous  servir  des  expressions  d'un 
savant  illustre ,  s'offrir  aux  premiers  voyageurs  qui 
parcoururent  de  vastes  régions  et  gravirent  les  hautes 
montagnes ,  où  les  climats  se  trouvent  superposés 
comme  par  étages  :  tels  furent,  en  effet,  les  premiers 
essais  d'une  science  dont  le  nom  même  était  encore  à 
créer.  Les  zones  ou  régions  végétales ,  que  le  cardinal 
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Beiubo  kvait  disliiiguéei  dan 
d«  l'EtnB,  Tournefort  le«  rel 
Plus  tard ,  le  mtOM  savant  c 
«vec  celte  des  plaines  sitaéei 
U  moDtni  coiDinnit  la  disi 
réglée  par  la  hauteur  du  sol 
mer  ou  par  la  distance  «u 
plaioes.  Henzel,  dans  une  fl< 
par  hasard  le  nom  de  géogr. 
nom  se  retrouve  encore  dant 
Bemanlin  de  Sainl-I^erre. 
la  géographie  des  plantes  pi 
il  rallail  que  la  doctrine  de  Is 
de  la  chaleur  fât  fondée,  et  ( 
de  cellâ  des  végéteui }  il  fal 
cation  par  famiJieâ  natureili 
formes  qui  se  multiplient  d< 
rares  fi  mesure  que  l'on  avt 
(lôlest  et  de  fixer  les  rappoi 
famille  présente ,  dans  chai 
entière  des  phanérogames 
Humboldt  eut  cette  heoreu 
son  sf  stème  et  celui  du  pro 
viDgt-«inq  régions  phyio-g^ 
ston  a  dressé  sa  première  cq 
M.  Berghaus,  contient  l'inc 
importantes,  qui  servent  à 
dans  leur  rapport  avec  les 
mènes  (lignes  de  températt 
les  régions  où  l'on  cultive  I 
café»  le  cacao,  la  vanille,  e 
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rément,  ainsi  que  les  plantes  de  la  lone  lorridf 
qannd  on  examine  de  près  ces  merveilleux  tabli 
on  ne  peut  plus  en  détacher  ses  regards. 

On  a  fait  dans  ces  derniers  temps  pour  les  anii 
ce  que  M.  de  Kumboldt  a  si  bien  accompli  poi 
plantes ,  «t  la  géoj^raphie  zoologiqae  a  pris  les 
heureux  dièfeloppements.  Les  cartes  de  MH.  Johi 
el  Waleriioose  (les  ni',  IV,  V.  VI*  et  VH' 
quatrième  section),  nous  font  passer  successive 
en  revue  les  quadrumanes,  Ves  marsupiaux,  les  i 
tés,  les  pucbydennes ,  les  carnifores,  les  ronget; 
les  ruminants.  Puis  apparaissent  les  oiseaux,  et 
de  l'Europe  en  particulier;  et  enSn  les  reptiles, 
la  distribution  des  serpents,  d'après  Scblegel, 

Les  types  des  divers  animaux  sont  dessinés  avei 
rare  perfection;  on  voit  ceux-ci  s'élever  le  ion 
montagnes  jusqu'aux  limites  qu'il  leur  est  permis 
teindre,  et  l'on  peut  savoiren  la&me  temps  à  quel  < 
de  l'équaleur  au  pôle  ils  étendent  leurs  migration 
Les  deux  dernières  Caries  (les  VIII"  et  IX*} 
tiennent  l'ethnographie  de  l'IDurope  et  celle  < 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande.  On  s'accorde  à  r 
naître  que  les  races  humaines  sont  les  formes  i 
espèce  umqUe;  qu'on  en  admette  cinq  ou  sef 
n'en  est  pas  moins  constant  qu'aucune  diETérenc 
dicale  ne  les  disiingue.  M.  le  docteur  Kombst,  a 
de  ces  cartes,  s'est  borné  à  signaler  les  grande 
milles  qui  ont  peuplé  l'Europe,  et  qui  se  ratta< 
aux  branches  Celtique,  Tcut unique,  Slave  et  Scy  tb 
Il  place  clans  la  dernière  de  ces  branches  les' 
et  les  Moguls  ou  Mongols,  qu'il  subdivise  en  Fin 
Tatars  et  Kalmouks.  Il  considère  ensuite  ces  dn 
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classes  sous  le  rapport  physique  et  intellectuel ,  au 
point  de  vue  des  langues ,  de  la  religion ,  de  la  consti- 
tution politique,  etc. 

Là  se  termine  cet  immense  travail»  qui  s'augmentera 
quelque  jour  des  nouvelles  découvertes  faites  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  dans  ces  régions  lointaines 
où  lés  navigateurs  européens  parviennent ,  en  ce  mo- 
ment mémet  k  travers  les  plus  terribles  obstacles. 
Nous  avons  indiqué  rapidement  les  diverses  parties 
de  l'Atlas  ;  nous  devons  ajouter  que  chaque  carte  est 
accompagnée  d'un  texte  explicatif»  qui  fait  connaître 
l'état  présent  de  la  science.  De  telles  publications  font 
la  gloire  d'un  pays  •  et  nous  voyons  avec  un  profond 
sentiment  de  regret  la  France  devancée  par  l'Alle- 
magne et  l'Angleterre  dans  cette  voie  si  belle  et  si 
éconde. 

SioiLLOT. 
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SUR  UN  ATLAS  RUSSE  DE  1796, 

OFFERT  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

k  LA  SÉAVCB  GRVSRALE  DU  1 1  ATAIL  iSSi, 

M.  LE  PRINCE  EMMANUEL  GALITZÏN. 
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Il  est  peu  d'empires  qui  offrent  dans  Thistoire  un  dé- 
veloppement géographique  aussi  rapide  que  l'empire 
de  Russie.  Rien,  dans  sa  formation,  ne  ressemble  plus 
à  ce  système  réfléchi  d'agrandissement  que  poursui- 
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virent  de  siècle  en  siècle  les  Uomains,  jusqu'à  ce  i 
furent  enûo  ariivés.  à  eftvaycvle  monde  par  l'été 
exorbitante  de  leur  empire. 

L'État  fondé  en  86&  par  Rurik  le  Normand , 
celte  région  de  l'Europe  froide  et  silencieuse  ,  su 
quelle  ne  pesa  jamais  le  joug  du  peuple-roi,  s't 
aujourd'hui  sur  l'ancien  et  le  nouveau  continet 
l'on  peut  dire  avec  raison  que  le  soleil  ne  se  co 
pas  dans  l'empire  des  czars,  puuqu'au  moment  o 
rayona  de  cet  astre  cessent  de  dorer  les.noml 
clochers  de  Varsovie,  la  clarté  du  matin  a  déjà  ré 
dans  leurs  sauvages  demeures  les  chasseurs  de  Vi 
rique  russe. 

Et  cependant  ses  commencements  furent  hum 
l'empire  naissant,  morcelé  en  différentes  principa 
ne  s'étendit  d'abord  que  sur  les  hautes  plaines  du 
et  du  Volga;  les  Lithuaniens  à  l'occident ,  les  Mo 
à  l'orient,  l'envahirent,  et  ces  derniers  plantèrent 
dant  plus  de  deux  siècles  leurs  tentes  aux  port 
Wladimir  et  de  Novogorod  ta  Grande. 

Ce  n'est  réellement  qu'à  partir  du  règne  d'Iws 
Wasiliéwitcli ,  monté  sur  le  tràne  en  lâ62,  qi 
Russie  entre  dans  ce  mouvement  continuel  d'ace 
sèment  territorial  qui,  en  moins  de  quatre  siècles 
en  faire  le  plus  vaste  et  peut-être  même  ie  plus  h 
gène  des  Étals  modernes.  Iwan  UI,  qui  délivn 
pays  du  joug  des  Mongols ,  ne  dominait  guère  qu 
les  contrées  comprises  entre  Wologda,  Twer,  Vor 
et  Malcariev,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  d'en 
28S  000  milles  géographiques  carrés  {!).  Il  y  joigi 

(i)  It  «'agit  ici  du  ii.ille  géograplii'juo  de  60  au  degré  :  li 
carré  »  3,43;3  kilomotrei  carié». 
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Ëliils  de  Twer,  de  Plescow,  de 
liutaîr«i  les  Samolèdes  ;  6  sa 
s'<^lendait  sur  une  superficie  d 
phiques  carrés.  Vers  la  fiD  du  ] 
aes  États  vers  le  midi  par  U  c( 
Kaun,  d'Attrakhan,  formés  à 
Uongols,  tandis  que  le  Kosi 
en  Asie  dans  l'Étal  de  Sibir, 
russa  les  vastes  plaines  de  j 
alors  une  superficie  de  22i04 
carrés. 

Au  moment  d«  la  stature 
ea  16A8,  l'empire  russe,  do 
encore  été  reculées,  s'étendai 
au  nord,  juiqu'A  la  mer  Caspi 
Snait,  au  sud,  avec  le  kliant 
Ottoman,  qui  lui  fermait  en 
NiMre.  Du  côté  de  l'ouest,  les 
lieureuz;  à  la  suite  des  conqu< 
il  leur  avait  fallu  céder  aux  S 
rilie ,  tandis  que  les  Polonai 
entre  eux,  leur  avaient  enlc 
lensk.  La  Russie  formait  alo 
deux  au  nord,  six  au  sud  :  c'éi 
d'Arkhangelsk,  de  Novogoroi 
de  Bielgorod,  de  Khazan.  de  ^ 
trakban  ;  sa  superficie  était 
milles  géographiques  carrés, 
pas  seulement  le  réformateur 
une  capitale,  Saint-Pétersboi 
sa  part  de  conquêtes  :  ii  ajouts 
de  la  Baltique ,  l'ingrie ,  la  Li 
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Garélî«.  A  sa  mort,  l'emitire  russe  avait  une  et 
d«  4  400000  milles  géographiques  carrés. 

SouS  Gflthetioe  II,  on  vit  tomber  l'unique  r€ 
du  raidi  contre  la  Russie  :  In  Pologne  fut  partagée 
l«s  trois  puissances  du  Nord,  et  l'on  sait  que  ia  1 
eut  pour  sa  p&rt  la  Lithuanîe,  la  Courlande,  ! 
Ihynie,  la  Podolîe,  etc.,  etc.  L'empire,  sous  le 
de  cette  Sémiranais  du  Nord,  devait  aussi  s'él 
Ter»  le  sud-est;  et  l'Autriche,  demi-slave,  la  vi 
terreur  ilémeialtrer  l'empire  Ottoman,  en  s'em] 
d««  proiînces  de  la  mer  Noire.  Dès  lors,  &  la  m 
Catherine  H ,  en  1796,  l'empire  russe,  dont  la  j 
ficîe  avait  atteint  S  280  000  milles  géographiques  c 
compta  trente  et  un  gouTeroements  en  Europe  ( 
«Q  Asie. 

PoteœkiD  avait  montré  aux  czars  le  chemin 
xance;  mais  ils  durent  s'arr£ter  devant  deux  obi 
qne  la  puissance  de  leurs  armes  ne  pouvait  comi 
la  nature  et  la  politique  européenne  :  les  Balkai 
protégeaient  plus  Constantinople  que  toutes  les  a 
ottomanes,  et  les  vives  représentations  dés  cabic 
l'Eorope  occidentale,  qu'inquiétait  un  développ 
de  puissance  aussi  continu.  L'empire  s'accrut  e 
à  la  vérité,  du  côté  de  l'Europe,  sous  Alexandre 
l'accession  de  la  Pologne,  de  la  Finlande,  et  de  I 
sarabie  ;  mais  ce  fut  là  le  terme  de  ses  envahisse 
en  Occident.  Arrêtés  de  ce  cdté,  les  Russes  franc 
le  Caucase  ;  et,  dans  ces  dernières  années,  par  I 
nîon  de  la  Grousinie,  du  Cbirwan,  et  de  l'Arn 
l'empire  russe  a  vu  sa  superficie  atteindre  69 
■aîIltfE  géograpliiques  carrés,  c'est-à-dire  près  d 
rkot«  foi»  ceU«  de  la  France. 
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C'est  sous  Catherine  II  que  la  Russie  prit  en  Europe 
le  rang  important  qu'elle  a  su  depuis  conserver  par 
une  diplomatie  pleine  de  sagesse  et  de  prudence.  Aidée 
par  d'habiles  ministres,  elle  acheva  l'œuvre  commencée 
par  Pierre  le  Grand;  entourée  de  savants  étrangers, 
elle  sut  encourager  les  lettres  et  les  arts.  L'Académie 
de  Saint-Pétersbourg,  réorganisée  par  elle,  se  livra  à 
des  travaux  importants  qui  eurent  pour  résultat  de 
montrer  à  l'Europe  étonnée  les  trésors  que  recelaient 
ces  vastes  régions  sur  lesquelles  le  géographe  croyait 
avoir  tout  dit  quand  il  avait  écrit  dans  le  vide  de  nos 
cartes  quelques  noms  bien  rares  de  peuples  et  de  villes. 
La  science  géographique  devait  profiter  de  ce  mouve- 
ment; le  désir  de  connaître  l'étendue  réelle  et  les  res- 
sources du  nouvel  empire  donnèrent  lieu  à  de  nom- 
breux travaux.  Il  en  résulta  la  publication  de  cartes  et 
d'ouvrages  spéciaux.  Celui  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  et  qui  a  été  offert  à  la  bibliothèque  de  la  Société 
à  la  séance  générale  du  11  avril  1851,  par  M.  le  prince 
Emmanuel  Galitzin»  est  un  des  premiers  qui  ait  paru  : 
c'est  un  allas  qui  fut  exécuté ,  d'après  les  travaux  de 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  par  les  Français 
Legrand  et  Ancelin.  Il  porte  le  titre  suivant  : 

Atlas  général  et  élémentaire  de  Pempire  de  toutes  les 
RussieSy  divisé  en  ses  quarante-deux  gouvernements  t.  avec 
deux  suppléments  et  une  province ^  la  Tauride  ;  ouvrage 
fait  diaprés  les  obsen^ations  de  V Académie  de  Saint^Pé^ 
tersbourgy  adapté  aux  géographies  les  plus  modernes,  par 
les  sieurs  Ancelin  et  Legrand,  Moscou^  1795. 

Cet  atlas  forme  un  fort  volume  grand  in-A*,  riche-^ 
ment  relié  en  maroquin  rouge  et' doré  sur  tranche^  Il 
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secompose  de  A6  cartes  représentant  TenGipire  de  Russie 
dans  tous  ses  détails  à  l'époque  où  Catherine  II  venait 
de  lui  assigner  par  la  victoire  ses  dernières  frontières. 
Une  première  carte  sur  une  feuille  in-foL  représente 
la  totalité  de  l'empire,  et  peut  servir  de  carte  d'assem- 
blage pour  les  cartes  de  détail  qui  suivent;  elle  s'étend 
du  AO*  degré  de  longitude  orientale  du  méridien  de 
nie  de  Fer  au  220%  et  du  35«  au  55*  de  latitude  nord. 
Un  Appendice  donne  ie  relevé  de  la  côte  américaine, 
qui  fut  faite  par  les  Russes  et  les  Anglais  dans  les  an* 
nées  1781  à  1787,  depuis  la  presqu'île  d'Alaska  jus-» 
qu'au  détroit  de  Noutkie. 

Les  cartes  qui  suivent  donnent  le  détail  de  chacun 
des  gouvernements;  elles  sont  rangées  dans  un  ordre 
analytique  qui  rend  plus  saisissable  à  l'esprit  leur  vaste 
ensemble.  Dans  la  partie  du  nord ,  nous  trouvons  les 
gouvernements  suivants  :  Saint-Pétersbourg,  Novo* 
gorod,  Twer,  Pskow,  Riga,  Revel,  Wibourg,  Olonelz, 
Arkhangel,  Wologda,  laroslaw,  Kostroma,  Wiatka, 
Ferme,  Tobolsk;  dans  la  partie  du  milieu,  Moscou, 
Smolensk,  Polotsk,  Mokilew,  Tschernigow,  Nowgorod- 
Sévéroskoi,  Kharkow,  Koursk,  Orel,  Kalouga,  Toula, 
Raisan,  Wladimir,  Nij  ni -Nowgorod,  Casan,  Penza, 
Tambow,  Voronèje,  Saralow,  Simbirsk,  Oufa,  Koly- 
vane,  hkoutski  o(fcidental,Irkoutski  oriental  (1);  dans 
la  partie  du  midi,  Kiew,  partie  du  royaume  de  Pologne 

(i)  Nous  avons  eu  soin  de  conserver  Torthograplie  géographique 
de  TA  lias.  — La  carte  jointe  au  Bulletin  d'août  -  septembre  i85i, 
et  le  tableau  joint  aax  Nouvelles  géographiques  du  même  Bulletin, 
p.  21 8,  par  M.  de  la  Roquette,  peuvent  donner  une  idée  exacte  de 
retendue  et  de  la  population  de  l'empire  russe  en  i85i. 

V.  A.  M. -P. 
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conquise  par  les  Russes  eo  1793,  lekalerînoslaw,  tivee 
les  terres  des  Goanques  de  la  mer  Noire  »  la  Taunde^* 

Toutes  ces  cartes ,  entourées  d'un  riche  encadre- 
ment ,  ornées  chacune  d'un  titre  gravé  au  mîE^u  des 
attributs  et  des  armoiries  de  la  province  qu'elles  repré- 
sentent, aont  exécutées  avec  un  soin  qui  fait  honneur, 
surtout  si  l'on  se  reporte  à  l'époque  où  elles  parurent, 
au  graveur  russe  Alexandre  Uliouse,  qui  las  exécuta 
sous  les  yeux  des  Français  Legrand  et  Ancelin,  d'après 
les  matériaux  fournis  par  l'Académie  de  S»int>Péter»<- 
bourg.  Elles  ont  été  faites  sur  une  échelle  telle ,  que 
Ton  a  pu  y  représenter  les  marais,  les  bois,  les  raute^ 
les  steppes,  les  mines,  les  haras«  et  indiquer  les  prin- 
cipales productions  des  villes.  Chacun  des  gouverne» 
ments  est  subdivisé  en  ses  provinces  :  la  plupart  ont 
conservé  aujourd'hui  les  mêmes  noms  et  les  mètnes 
délimitations,  ta  carte  du  gouvernement  de  Tobolsk, 
qui  comprenait  alors  celui  d'Iénisseisk  et  la  province 
d'Omsk,  présente,  sur  les  frontières  méridionales,  la 
suite  de  forteresses  et  de  points  militaires  qui  proté«- 
geaient  alors  cette  partie  de  l'empire  contre  les  atta«- 
ques  des  Kirghiz.  On  y  peut  suivre  aussi  de  poste  en 
poste  la  grande  route,  la  seule  qui  existât  alora,  qiû 
servait  à  relier  entre  elles  les  villes  et  les  nouvelles  co- 
lonies  militaires  que  Ton  venait  de  fonder  en  Sibérie. 

Le  gouvernement  de  Koly  vane  s'étend  sur  la  partie 
méridionale  de  celui  que  nous  appelons  aujourd'hui 
gouvernement  de  Tomsk.  On  y  suit  avec  intérêt  lea  in- 
dications minéralogiques ,  qui  déjà  rendaient  ce  gou* 
vernement  si  important.  Le  gouvernement  d'Irkoutski 
forme  deux  cartes;  il  comprenait  les  gouvernements 
actuels  d'Iénisseisk,  d'Irkhoust,  la  province  d'Yakoust, 


r 
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elles  ilisti'îcO  tl'Okliost  et  de  Kamlselislka.  L» 

m'ière,  l'Irkoulski  occidental,  indique  la  csnlinu: 

du  réseau  de  postes  forliSés  et  des  slalionii  de  la  r 

qui  servait    alors ,   comme   aujourd'hui   encore 

grande  voie  de  eommumctition  entre  ta  Cbioe  et  I 

pif».  Kîakbia,  qui  a  de  nos  jours  tant  d'import 

comoierciale,  n'était  alors  que  le  poste  inilîlair 

Kyatliknskaia  ;  it  quelque  dislance,  la  ville  chii 

d'Ourga  ou  Kooren  de  nos  cartes,  prend  le  nom  < 

khou.  Dans  l'océan  septentrional,  par  le  75*  degi 

latitude  et  le  1&&*  de  longitude  orientale  de  l'I 

Fer,  nous  trouvons  cette  mention  :  «  Côte  Jéco* 

par  les  facteurs  du  marchand  Liakow.  »  Ce  son 

lies  de  la  Nouvelle -Si  lé  rie.  Enfin,  l'Ile  que  nous  a 

Ion»  aiijourd'liui  Ziake^v,  est  appelée  dans  cette 

Pei'voi.  La  carte  de  la  partie  orieatale  du  gouvi 

ment  d'irkoutski  est  plus  curieuse  encore  par  se 

notations  sur  ta  c6te  découverte  par  tes  facteui 

marchand  Liakow,  et  vers  le  160*  degré  de  long 

orientale   (méridien  de  l'Ile  de  FerJ,   nous  lis 

«.Tsaréwa,  rivière  où  se  trouva  un  poisson  aws 

rouges,  qui  ressemble  à  fa  baleine,  n  Nous  trouvon 

corc  dans  cette  même  carte  indiqué»  les  itînéraii 

pilote  Péloucbkeff  dans  la  mer  d'Okhotsk,  en  17J 

Clarke.  en  1779,  le  long  des  côtes  du  Kamtsch 

et  au  détroit  de  Bering,  au  nord  duquel,  et  p 

70'  parallèle ,  nous  lisons  :  «  Barrière  impénétra 

glace.  »  Enfin,  nous  suivons  pour  ainsi  dire  pas 

les  Russes  sur  le  continent  américain.  La  carte 

Tauride  présente,  étape  par  étape,  cette  grande 

que  le  voyage  de  Catherine  II  a  rendue  si  céi 

Enfin  le  gouvernement  du  Caucase  s'arrête,  en  \ 
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ces  hautes  caontagnes  qui  seniblaù 
limite  infranchissable  de  l'ambilioi 
seplentrional  des  deux  rivières  de 
nitche. 

Nous  ajouterons  que  cet  atlas  est  pi 
alphabétique  des  districts  et  des  prin 
dans  les  cartes.  Cette  table,  qui  renfe 
noms,  Torme  une  sorte  de  dîclionnai 
Elle  est  suivie  d'un  aTertissementim 
cation  des  radicaux  et  des  terminais< 
la  langue  russe,  caraclértsanl  cerla 
sont  Bicli.  blanc;  Nijnl,  bas;  Wclikî 

Cet  atlas  est  encore  un  des  plus  ci 
ayons  sur  le  vaste  empire  qu'il  nous 
l'avons  en  vain  cberchû  au  dépât  df 
Bibliothèque  nationale.  Avant  sa  p 
connaissait  la  Russie  que  par  la 
25  feuilles,  publiée  en  17A5  par  l'A 
Pélersbourg,  ou  par  des  réductions 
et  par  des  caries  faites  sur  une  éi 
considérable.  C'est  donc  pour  la  b 
Société  de  géographie  une  précieus 
aura  pour  elle  plus  de  prix  encore, 
lui  est  offert  par  l'un  de  ses  meinhr 
étrangers  les  plus  zélés,  M.  le  prin( 
litzin,  qui,  ainsi  que  les  lecteurs  du 
voir,  sait  allier  une  vaste  et  sûre  é 
lantes  qualités  du  grand  seigneur,  e 
tune  considérable  un  noble  et  géaér 
V.  A. 
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NOTE  SUR  LE  ME  AT- BISCUIT 
(biscuit  db  viande )(1). 

Les  voyageurs  sont  exposés  souvent  à  de  cruelles 
privations»  surtout  dans  deux  cas»  qui  ne  se  présentent 
que  trop  fréquemment  :  l'un»  l'hostilité  des  habitants; 
l'autre»  le  défaut  de  ressources  alimentaires.  Quels 
avantages  ne  tireraient-ils  pas  d'un  aliment  sain»  inal- 
térable (ou  de  très-longue  durée)»  lrës-*portalif»  et 
renfermant»  sous  un  petit  volume»  sous  un  léger  poids, 
une  suffisante  quantité  de  matière  nutritive?  Et  que 
serait-ce  si  cette  substance  nourricière»  facile  à  trans-* 
porter  et  à  conserver»  pouvait  suffire  à  elle  seule  pour 
l'alimentation,  pouvait  être  mise  en  usage  dans  toute 
espèce  de  pays  ?  C'est  pourtant  la  propriété  qu'on  vient 
de  reconnaître,  dans  les  États-Unis,  au  meat^biscuit^ 
ou  biscuit  de  viande»  invention  de  M.  Gail-Borden 
Junior,  qui  a  formé  ad  hoc  un  grand  établissement  à 
Galveston  (Texas).  On  a  constaté  que  la  partie  nutri-* 
tive  d'un  poids  donné  de  méat -biscuit  est  égale  à  celle 
d'un  poids  quintuplé  de  viande  fraîche.  Cet  élément 
peut,  dans  certains  cas,  dispenser  de  tout  autre,  même 
de  thé  ou  de  café,  et  soutenir  parfaitement  celui  qui 
en  fait  usage.  Les  corps  de  troupes,  comme  les  indi- 
vidus, en  marche  dans  les  déserts,  peuvent  en  tirer  un 
grand  parti.  Le  goût  de  cet  aliment  n'a  rien  de  fade  : 
il  est  même  assez  agréable  aussitôt  qu'on  y  a  ajouté 
un  peu  de  sel  et  de  poivre  ;  mais  ces  ingrédients  n'en- 

(i)  La  note  qu'on  va  lire  n*est  pas  de  la  géographie ,  mais  c'est, 
en  quelque  sorte,  le  moyen  de  faire  de  la  géographie ^  c'est-à-dire 
des  découvertes  géographiques.  (Voyez  Bulletin  de  la  Société  d'encou^ 
ntgement,  août  i85i,  p.  i83  et  soiv.) 

Il,     OGTOBaE    ET    NOYEICBRB»    8.  23 
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Irent  pas  dans  la  préparation  :  on  yerra  pourquoi  tout 
à  l'heure.  Exposons  d'abord  sur  quels  témoignages 
reposent  les  propriétés  que  je  ?iens  de  définir. 

M.  AshbeUSmilh,  membre  de  la  Société  de  géogra- 
phie,  ancien  ministre  du  Texas  à  Londres  et  à  Paris» 
en  a  fait  usage  plus  d'une  fois.  La  soupe  qu'il  a  fait 
préparer  avec  le  meat'biscuit  avait  une  saveur  agréable 
et  était  préférable  à  celles  qu'on  prépare  avec  les  ta- 
blettes qu'on  embarque  ordinairement  et  qui  se  gâtent 
dans  les  temps  humides  et  par  les  grandes  chaleurs. 
Il  en  conseille  l'usage  pour  les  troupes  américaines  en 
guerre  avec  les  Indiens,  là  ou  manquent  les  denrées 
alimentaires.  Le  môme  M.  Ashbel-Smilh  déclare  qu'on 
en  a  expédié  d'Amérique  en  Chine ,  et  qu'il  ne  s'est 
pas  altéré;  qu'on  en  a  transporté  de  même  en  Cali- 
fornie par  les  plaines,  et  encore  par  le  cap  Horn,  et 
qu'il  y  est  arrivé  intact. 

M.  Summer^  colonel  du  premier  régiment  de  dra- 
gons des  États-Unis,  assure  que  quatre  onces  par  jour, 
de  ce  biscuit,  peuvent  soutenir  un  homme,  et  que  cet 
aliment  se  conserve  longtemps.  Pendant  plusieurs 
jours  de  suite,  il  en  a  vécu  lui-même,  sans  aucune 
autre  nourriture.  D'après  son  rapport,  un  régiment  de 
500  hommes  en  campagne  pourrait  s'alimenter  pen- 
dant deux  mois  avec  une  charge  de  meat-biscuit  portée 
par  environ  trente  mules* 

M.  Wright,  le  chirurgien  en  chef  de  l'arraée  améri- 
caine et  d'autres  chirurgiens,  s'en  sont  servis  dans  les 
hôpitaux  avec  succès.  M.  Wright  affirme  que  celte 
substance,  au. bout  de  seize  mois,  était  dans  le  même 
état  qu'au  moment  de  sa  préparation.  Enfin  le  docteur 
John  M.  Tibbet ,  qui ,  en  1860,  a  traversé  les  plaints 
menant  en  Californie,  atteste  que,  pendant  plus  de 
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trois  mois,  les  troupes  en  ont  yécu  six  jours  sur  sept, 
çX  il  s'appuie  sur  le  témoignage  du  docteur  Knok,  de 
Saint-Louis,  et  sur  celui  du  docteur  Haugbton,  inspec- 
teur général  de  TAcadéaiie  de  West-Point.  Dans  son 
opinion,  le  meat-bisciut  pourrait  se  conserver  intact 
pendant  une  suite  d'années.  Convaincu  par  tous  ces 
faits,  le  département  de  la  guerre  des  États-Unis  a  fait 
une  conomande  considérable  à  rétablissemeni  du  Texas, 
pour  approvisionner  les  corps  postés  sur  la  frontière* 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  ici  quelques  mots  sur 
la  préparation  et  l'usage  de  cet  aliment,  ne  fût-ce  que 
pour  expliquer  les  singulières  propriétés  dont  il  jouit. 
Aussitôt  l'animal  tué,  on  prend  les  parties  nutritives* 
on  en  sépare  les  os,  les  matières  fibreuses  et  cartila- 
gineuses ,  9iiQsi  que  la  graisse,  à  l'aide  d'une  longue 
ébuUition;  puis  l'eau  qui  contient  les  matières  nutii*- 
tives  en  dissolution  est  mise  en  évaporation,  et  amenée 
à  une  épaisse  consistance»  C'est  dans  cet  état  qu'on  la 
combine  intimement^  à  l'aide  du  rouleau,  avec  de  la  fine 
fleur  de  farine  ;  la  pâte  est  ensuite  roulée ,  coupée  en 
forme  de  biscuit  et  cuite  aujbur,  à  une  cbaleur  mo* 
dérée  ;  il  en  résulte  des  biscuits  semblables  aux  meil^ 
leurs  biscuits  de  mer. 

Pour  CQ  faire  usage«  il  ne  faut  que  du  feu  et  de  l'eau, 
ajinsi  qu'un  pea  de  sel  et  de  poivre.  Dans  les  teiQps 
cbaiids*  il  suUit  d'une  lampe  à  l'esprit-de^vin,  autre- 
ment  d'un  faible  de^ré  de  cbaleur.  En  dix  minutes, 
PI)  p^iit  préjp^rer  une  soupe  excellente ,  ou  bien  faire 
nn  puddiug»  ou  bien  le  manger  avec  du  m,  avec  des 
l^umesi  etc.. 

Ainsi,  dans  les  voyages  de  long  cours,  dans  les  expé- 
ditions lointaines^  sur  terre  et  sur  mer,  enfin  pendant 
la  marche  des  %rmim  «  le  mmt^biwuit  peut  rendre  les 
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plus  grands  services.  La  cause  de  la  qualité  nutritive 
de  cet  aliment  est  attribuée  à  ce  que  la  farine  y  est 
intimement  mêlée  avec  le  suc  nourricier  de  la  viande: 
c'est  à  la  fois  viande  et  pain.  Là  est  le  mérite  de  cette 
idée  »  absolument  neuve  en  fait  de  préparations  ali- 
mentaires. La  cause  de  sa  conservation  est  double  : 
\*  en  ce  que  le  suc  est  dépouillé  de  toute  matière  grasse, 
corruptible  ;  2*  en  ce  qu'il  n'entre  dans  la  préparation 
aucun  sel,  aucune  substance  pouvant  exercer  une  ac- 
tion chimique,  opérer  une  décomposition.  La  cuisson 
longue  au  four  entre  aussi  pour  quelque  chose  dans 
cette  faculté  qu'a  le  meat-biscuit  de  se  conserver  si 
longtemps  (1).  Jomabd. 

P.  S.  Je  viens  de  recevoir  de  M.  Ashbel-Smith,  mem- 
bre de  la  Société,  une  lettre  relative  à  la  même  sub- 
stance, et  dont  voici  l'extrait  en  ce  qui  ajoute  aux  faits 
précédents  :  <c ...  Celte  substance  a  élé  exposée  parmi 
les  œuvres  de  l'industrie  de  toutes  les  nations,  à  la 
grande  exhibition  de  Londres,  puis  soumise  au  jury  n*  S, 
qui  était  chargé  d'examiner  les  substances  alimen- 
taires, et  où  la  France  était  dignement  représentée. 

)i  Après  plusieurs  expériences  faites  par  les  mem- 
bres du  jury,  pour  s'assurer  par  eux-mêmes  des  pro- 
priétés nutritives  du  meat-biscuit,  on  a  procédé  à  l'ana- 
lyse dans  le  laboratoire  du  docteur  Lyon  Playfair, 
commissaire  de  la  grande  exhibition. 

»  Il  résulte  du  rapport  qu'il  a  fait  au  jury,  d'après 
trois  analyses  de  fragments  pris  au  hasard  par  le  pro- 
fesseur Wilson ,  et  sans  l'intervention  de  l'exposant  » 

(i)  On  peut 9  à  propos  du  méat-biscuit^  rappeler  la  belle  découverte 
de  M.  Masson  sur  les  légumes  séchés,  battus  et  conservés,  qui  seront 
également  une  excellente  ressource  pour  les  navigateurs. 
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ce  qui  suit  :  «  Celte  préparation  est  absolument  sans 
»  analogue  et  de  nature  excellente.  Il  était  nécessaire 
»  de  s'assurer  si  la  partie  animale  s'y  trouvait  à  Tétat 
»  parfaitement  sain  et  exempte  de  toute  putridité  : 
)»  c'est  ce  qui  a  été  constaté.  Il  ne  reste  aucun  doute 
»  sur  l'avantage  de  cette  combinaison  de  la  nourriture 
x>  animale  avec  la  nourriture  farineuse.  L'amidon,  mis 
»  en  contact,  n'a  éprouvé  aucune  altération,  ce  qui 
y>  n'aurait  pas  eu  lieu  s'il  avait  été  sous  l'action  d'une 
D  matière  putrescente.  L'amidon  a  été  converti  par 
if>  l'acide  en  alcool,  qu'on  a  obtenu  en  quantité  consi- 
»  dérable;  résultat  qui  indique  que  le  mélange  de  la 
y>  matière  animale  a  été  fait  de  façon  à  ne  pas  nuire 
x>  aux  qualités  de  la  farine  qu'on  lui  a  associée.  L'ana- 
»  lyse  donne  A, 9  de  matières  azotées  et  31,85  des  prin- 
»  cipes  constituants  de  la  chair.  x>  Signé  Lyo^i  Playfair. 
Après  ces  essais  et  le  rapport  ci-dessus,  le  jury  de 
l'exposition  universelle  a  porté  son  jugement  et  dé- 
cerné à  cette  invention  l'une  des  cinq  grandes  mé- 
dailles réservées  pour  les  substances  alimentaires.  )> 
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Nous  devons  ajouter  à  la  liste  des  cartes  publiées  par 
la  Compagnie  des  Indes,  et  mentionnées  dans  le  Bulletin 
d'août-seplembre  1851,  p.  211-217,  les  13  cartes  sui- 
vantes: n""  50,  Agra,  Bhurtpoor,  Jeypoor;  56,  Nandoir, 
Kowlas,  Beder;  62,  Travancore,  Cochin,  Dindigui; 
67,  Moradabad ,  Bareilly  ;  68,  Furruckabad ,  Etawali  ; 
72,  Nagpoor;  75,  Hydrabad;  79,  Salem,  Trichinopoly; 
89,  Rewah,  /7ar^  o/^  Mirzapoor  ;  94,  Rajahmundry,  El- 
loor,  Coringa;  107,  Ganjam,  Goomsur;  108,  Ganjam, 
part  qf  Vizagapatam;  109,  pat^  of  Vizagapatam. 

J — D. 
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(Voawelles  géographiques. 


EUROPE. 

Aspect  db  la  Seryie.  —  L'ouvrage  que  M.  Edmond 
Spencer  a  publié  à  Londres  en  1850,  sur  la  Turquie 
d'Europe,  sous  le  litre  de  Trai^els  in  Europêan  Turkey^ 
contienl»  sur  la  Servie,  des  détails  qui  nous  ont  semblé 
intéressants,  «t  A  mesure  que  nous  avancions,  dit  le 
voyageur,  le  pays  parut  plus  sauvage  et  plus  désolé  ; 
d*imnienses  forêts  de  chênes  attiraient  partout  les  re- 
gards. Parmi  celles-ci  se  trouvaient  plusieurs  éclaircies 
qui  venaient  d*être  mises  en  culture;  mais,  au  lieu  de 
couper  les  arbres  au  niveau  de  la  racine,  quatre  ou  dnq 
pieds  de  ces  arbres  restaient  debout  à  demi-brûlés,  sen^- 
blables  à  un  régiment  de  soldats  noirs  canlonnés  dans 
un  champ  de  blé.  L'agriculture  la  plus  retardataire  et  la 
négligence  de  tout  ce  qui  peut  ajouter  au  comjort  de 
la  vie  civilisée  sont  toujours  le  trait  caractéristique  du 
paysan  serve.  Les  villages  et  les  hameaux,  en  petit  nom- 
bre et  éloignés  les  uns  des  autres,  n'étaient,  à  propre- 
ment parler,  qu*un  assemblage  de  huttes  construites  en 
b&tons  enfoncés  dans  le  sol ,  liés  grossièrement  les  uns 
aux  autres,  enduites  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  avec 
de  la  terre  glaise,  et  couvertes  de  roseaux  ou  d'une 
espèce  de  jonc,  pour  les  garantir  de  la  pluie,  avec 
réternel  trou  dans  le  toit,  qui  sert  de  cheminée.  De 
ces  villages  et  de  ces  hameaux  dépendaient  de  vastes 
hangars  pour  garantir  les  troupeaux  contre  la  rigueur 
de  l'hiver,  le  tout  ceint  d'une  forte  palissade  servant  de 
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défease  contre  les  attaques  des  loups  et  des 
bêtes  féroces.  Dans  quelques  endroits,  par  ei 
vers  la  pente  onduleuse  des  collines,  nous  ta 
quelques-unes  de  ces  battes  creusées  stmplemei 
la  terre  >  dont  le  sol  était  soutenu  par  des  piei 
dea  solives  de  Iwis  en  guise  de  toit,  tandis  que 
da  centre,  faisant  office  de  cheminée,  pouva: 
trébucher  les  chevaux,  et  permettait  d'obser 
mouvemenUdela  famille  au-dessous.  Quelque 
tires  que  pussent  être  ces  huttes,  j'ai  vu  fréquei 
leur  seigneur  et  matlre  en  sortir  la  tète  droite, 
didement  babillé  et  armé  jusqu'aux  dents,  sen 
siu  seigneur  féodal  du  moyen  Age,  tandis  que 
tille  Btiba  elle-même  était  couverte  d'ornemenl 
médailles  d'or  en  quantité  suQisanle  pour  dt 
chôment  sa  lîlle.  En  fait,  le  Servien  est  hom 
guerre  à  la  fois  par  principe  et  par  éducationt  ei 
tenant  qu'il  est  libre,  il  aime  à  se  décorer  de  te 
tirail  guerrier  du  farouche  et  orgueilleux  Amau 
l'a  ai  longtemps  foulé  aux  pîods.  Si  vous  lui  dem 
CMMuiasant  quelles  sont  ses  ressources,  poucqu 
M  construit  pas  une  habitation  plus  commode, 
r4|M>ndrt  que  la  ^erre  entre  le  Ture  et  sa  pmp 
n'a  lait  que  eommMioer,  et  qu'elle  ne  finira  qti«l 
ses  frères  de  la  Bosnie,  de  l'Herzegowine  et  de  li 
Hésie,  seront  libres,  et  termine  en  vous  disar 
jusqu'à  ce  moment,  ce  serait  un  acte  de  la  plu: 
folie  de  dépenser  son  argent  pour  un  objet  si 
destruction,  dans  sa  prochaine  lutte  avec  aon 
ennemi ,  le  Turc.  »  D.  L.  ! 
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porOLATtoR  (T  «upEiriciK  di  l  ehpik  d 

iiciiMMnrT  orriciiL  di  1 8i6,  puitii 


Hum»  AutTÎdie .  .  ig  700  ji9  000  ^SG  oô 

H«aie Auiridie .  .  19100  44' 0^°  4>5oo 

SijrM »5oo  SiSooo  48800 

TjTol 38700  436000  433eo 

Carinlhie  et  C«r- 

niol« ao3oo  4'o<'o**  37S  00 

Lilloral *ooo  aSSoOo  34700 

BohJm*. 5i  ooo  1 3oi  oou  3*4^00 

Mor««iectSiUiie.  17100  1  i85  000  106600 

Gitlde 87500  sGoSono  sSuiou 

Diln>4tie 118011  198000  3i3oo 

LomWrdie  ....  31  5oo  i  333  ooo  1  33900 

Vcnétie 33  600  t  136000  i  i3i  00 

Froniitre  mUilair.  3g  300  636  000  600  oo 
HouQrie  et  provin- 
ces illyrieonei .  317  4oo  S  589  000  S  4l  >  00 
Trantjlvanie.  .  .  54  800  i  iioooo  107300 
EFfecl-f  inililaire .  ■    •  49^  o'X*  ■      ■ 

TnlaL  ....     6C4400     19379  ooo     1806400 

Ce  recensement  est  le  dernier  qui  ail  été 
résultats  qu'il  offre  pour  la  Hongrie  et  la  1 
ne  sont  qu'approximatifs.  Par  grandes  dit 
torinles  ou  groupes  naturels  de  provinces, 
et  la  proportionnalité  s'établissent  comme 


cakJlamitteirinii 
Pro*.  apparten.  à  )a 

co  nf éd.  germa  D. .   197  4oa,  soilBop. 
Prav.  jiotonai-ies  .  .     87  &00   —    t3 
Prot.  italienne!  .  .     4^300   —      7 
Prov.  hongroiies  et 

iUïTieriiioi.  .  .  .  334300  —   5o 


664400   _      >        .      36gSi 
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Depuis,  l'incorporation  de  la  ville  et  du  territoire 
de  Cracovie  a  ajouté  88  kilomètres  à  la  superficie  et 
1  Al 000  âmes  à  la  population  de  Tempire.  Celle-ci 
augmentant  d'environ  1  pour  100  par  année  en  temps 
normal»  on  a  cru  pouvoir  en  estimer  le  total,  au  com- 
mencement de  18i8,  à  38  333000  âmes.  Les  révolu- 
tions et  les  guerres  intérieures  qui  ont  agité  l'empire 
à  partir  de  cette  époque  ne  permettent  guère  d'ad- 
mettre qu'elle  ait  ultérieurement  continué  de  s'ac- 
croitre  dans  la  même  proportion. 

On  comptait  dans  tous  les  États  autrichiens,  d'après 
le  recensement  de  18â6,  136  communes  renfermant 
une  population  civile  de  plus  de  10  000  âmes,  à  savoir  : 
5  au-dessus  de  100000  habitants,  9  entre  AOOOO  et 
100000,  10  entre  30  000  et  40  000,  15  entre  20  000 
et  30  000,  et  les  autres  entre  10  000  et  20  000.  Voici 
'   la  liste  des  là  villes  les  plus  peuplées. 

POPULATION  DES  PRINCIPALES  VILLES  (I  ). 

Autriche  (basse).    Vienne. 4^^  ^^o  âmes. 

Lombardie .  •  .  •    Milan. »  •  •  z56  ooo    ««— 

i  Venise laSooo    — 

Padoue 54  ooo    — 

Vérone 62  000    — 

Bohême Prague 11 5  000    — 

iPeslh •  .  •  .  .  101  000    — 

Debreczin 55  000    »- 

Bude ^o  000    — 

Presbourg ^o  300    — 

Galicie Lemberg 71  000    — 

Illyrie '.    Trieste  (sans  la  banlieue).  .  .  .  55  000    — 

Styrie Gratz. 5i  000    — 

Moravie Brunn 4^  <^oo    — 

(I)  Pour  les  villes  d'Italie  et  do  HoDgrie  qui  ont  le  piussoufferl  par  suite  des  évé- 
nements politiques  et  mililairei  des  aune'es  1848  et  1849,  les  cbifiVes  ci  dessus  se 
trouveraient  ptohablemcnt  aujourd'hui  trop  élèves.  V, 
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OB8BRVATION8. 

Mtif  il  moii  d.  mai  |UI,  *.  lirit,  L  I.  p.  (SU.  l'ii  *"»*  >•  Mbl'uii  >t* 
I  nnlaiii  inliKt  d'âpre!  Is  nciiiuineiil  officiel  d«  (US,  ccIU  dii  vitlei 

'.  La  nhlttn  ci-»nln,  rMif.*  tir  l«  ■ntorinitlani  n„<  HH.-Pmil  Cbsix. 
ni»,  CI  J.  H.  B>cliiir>ii,  officiir  du  («aie  ■uilic,  «Ittcli^  ■■  bureau  laps. 
:oiKd<ralloii.  «l  bin  Toula  u*  feiralr.  compltla  !■■  pramian  raaial- 

ntcliaanca  qoa  qDsIqnai-nni  da  ct>  caalom  oal  ipportiis  ^ïBi  la  travail.  La  troii^aa 
nfuna  da  la  ElatiilHaa  da  la  luiaia.  qoa  H.  rraaactai  a  pablM  aa  llaliaa  t  Lifu»,  u  an 
tfrtt  le  racaniananl  da  IMS,  na  nçrlLa  pti  nue  aoliéra  coali'iice  >at  1ou>  Ici  pointa,  «inoi- 

nl  ani!  caUa  par  <lal  cItiI.  atqa'il  tn  eu  da  mima  >i  l'oa  c«Bp>ra  a<ae  <■  Maw«*M  iu- 
dlTidaa  cta»^  par  uliaaaHté  dicanlon,  île.  MU.  Chyii,  Franicini  el  BDehsran  lonl  an 
gëuéral  d'anord,  A  fpielqnaa  Id^èraï  differtacef  jrèi,  relBliveneal  i  lapopulalLondtavlllat 

(1)  La  lJeaeiBl«e.  salure qnin-apaiponreiplication  une  oriflaaaaelannaatBatlitaala, 

IKlkUumitrainrrei, 
(»  Dana  le  hblaa. 


(51   J'at  adopt. 
la  t»  131. 


la»  lai  caalonl  dt  Bile.  daCantta  elda  Nai.cUMal  p^  tOHinhle, 

._...  t/lt,nime.danilaiGriion.ellaT«"" 

.__, _  .  .     paailOOda  la  pupuUHaa  t>dalai54i 

Ute  al  1  Genèn .  on  lei  vlllai  abiarbenl  la  gramla  masie  de  la  pDpnlallaa  ;  33  i  Glari>i 
!T  a  Mrmt.  Caa  «BIOBI  aaal  peolallBalian  fraade  nMïarHj.  Dana  laa  galana  aaiaanta.  qui 
lont  eatbollquei,  le  nnmbra  Jea  pertaoBea  marïêei  ait  plua  Aiible  :  K  ponr  100  à  Lncarna, 
U  i  Fcibaurg,  U  1  Zut- 

L'accroliumeal  da  la  pnpDUlian  a»>gne  ni»  période  de  AT  ani  an  dnuhIaBeal  ;  il  ait  en 

rlDloni  da  Bïlànllt,  NeutUlel.  Bile-campagne,  Appeuail  Inlérlaur.  Zug  el  Hernei  la  plua 
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0GÉAI91E.  —  AUSTRALIE. 

Lb  TOTAOBua  Leighabdt  bt  8BS  couPAGNoifs.  —  Des 
nouyelles  reçues  de  Singapore  aonoacent  que  le  Pio^ 
neer^  l'un  des  vaisseaux  chargés  par  le  gouvernement 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  de  se  rendre  au  port 
Essington,  pour  faire  des  recherches  sur  le  sort  du 
docteur  Lcichardt  et  de  ses  compagnons,  et  y  déposer 
pour  eux  des  provisions ,  n'a  pas  réussi  à  remplir  sa 
mission,  ce  navire  ayant  fait  naufrage  dans  le  détroit 
de  Terres.  On  a  seulement  reçu  à  Singapore ,  à  leur 
sujet»  le  rapport  suivant,  fait  par  Tun  des  matelots  du 
navire  qui  a  atteint  cette  ville  en  venant  de  Batavia. 
«  Thomas  Gallagher,  marin  expérimenté ,  à  bord  du 
brik  Pioneer,  raconte  que  ce  navire  a  fait  naufrage  sur 
le  récif  de  Cockburn,  dans  le  détroit  de  Torres,  vers 
quatre  heures  et  demie  du  soir,  le  30  mai  dernier,  en 
se  rendant  de  Sidney  à  Tile  Booby  et  au  port  d'Essing- 
ton ,  à  la  recherche  du  docteur  Leichardt,  L'équipage 
fut  transporté  à  Batavia  par  la  barque  Waifcrley^  de  Lon- 
dres. Pendant  toute  sa  navigation,  le  capitaine  Morgan, 
du  fFai^erley^  ne  s'approcha  pas  de  la  côte  d'Australie 
après  qu'il  eut  quitté  l'Ile  Booby  ;  je  n'ai  pas  appris 
qu'on  eût  aperçu  des  tentes  sur  cette  côte.  J'arrivai  ici 
de  Batavia  sur  YEllenora.  Je  n'ai  rien  oui  dire  sur  le 
docteur  Leichardt.  Nous  avions  à  bord  du  Pioneer  des 
provisions  qui  devaient  être  débarquées  à  l'Ile  Booby 
et  au  port  Essinglon.  On  me  dit  à  Sidney  que,  il  y  a 
environ  quatre  ans,  on  avait  vu  des  tentes  au  port  Es- 
sington,  et  que  les  naturels  avaient  chassé  les  gens  qui 
lès  occupaient  et  qui  avaient  été  envoyés  là  parle  gou- 
vernement de  Sidney;  ils  sont  tous  retournés  à  Sidney.» 
(Voyez  le  Bulletin  de  juillet  1861,  p.  70.)       D.  L.  R. 
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Actes  de  la  Société. 

l*roei«-Tcrb«ux  des  séimce»,  OuTray^s 

offerts  9  etc. 


Présidekgb  db  m.  Joiiard. 


Séance  du  17  octobre  1851. 

Le  procès -verbal  de  la  dçrnière  séance  est  lu  et 
adoplé. 

M.  Taitbout  de  Marigny  écrit  d'Odessa ,  sous  la  date 
du  22  août ,  pour  faire  connaître  à  la  Société  les  résul* 
tats  de  ses  recherches  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  et 
de  la  mer  d'Azow,  qui  intéressent  également  la 
géographie  ,  l'hydrographie  ,  la  géologie  ,  l'ethno- 
graphie ,  etc.  11  fait  hommage  du  texte  français  de  son 
Pilote  de  la  mer  Noire  ,  qu'il  a  fait  traduire  en  anglais, 
en  italien  et  en  grec,  et  qui  est  accompagné  d'un 
atlas,  ainsi  que  de  l'Atlas  de  l'hydrographie,  com- 
posé de  36  feuilles  in-fol.,  etc.,  etc.  M.  de  Marigny  de- 
mande à  la  Sociélé  de  vouloir  bien  s'intéresser  à  ses 
travaux,  en  souscrivant  à  ses  publications,  dont  il 
transmet  un  prospectus ,  et  en  les  mentionnant  dans 
son  Bulletin. 

Les  moyens  restreints  dont  la  Société  peut  disposer 
ne  lui  permettent  pas  de  souscrire  aux  ouvrages  de 
M.  T.  de  Marigny,  quoiqu'elle  en  apprécie  le  mérite  et 
l'importance;  mais  elle  leur  donnera  le  plus  de  publi- 
cité possible ,  en  en  faisant  rendre  compte  dans  Tua 


\ 
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des  numéros  de  son  journal ,  et  y  insérant  d'abord  un 
extrait  détaillé  de  sa  lettre. 

M.  A.  Krapff,  directeur  de  l'observatoire  physique 
central  de  Saint-Pétersbourg,  accuse  réception  (3  juin 
1860),  du  t.  XII  du  Bulletin,  S"  série. 

L'état-major  du  corps  des  ingénieurs  des  mines  de 
Russie  adresse  à  la  Société  (Saint-Pétersbourg,  6  = 
18  février  1851)  un  exemplaire  des  Annales  de  l'ob- 
servatoire physique  central  de  cet  empire,  publié  par 
l'administration  impériale  des  mines  pour  l'année  18&7, 
avec  un  Errata  sur  la  page  633  de  V Annuaire  de  18Â6. 

M.  Frendelenburg ,  secrétaire  de  l'AcadéiQÎe  des 
sciences  de  Berlin,  accuse  réception  (1*'  août  1851) 
des  tomes  XII  et  X1V«  a*  série  du  Bulletin. 

Le  même  adresse»  avec  sa  lettre  du  15  août,  unvo* 
lume  des  Mémoires  de  cette  Académie  pour  Tansée 
18A9,  et  les  cahiers  du  Monatsbericht,  de  juillet  1850  à 
juin  1851. 

M.  Bosseront  d'Anglade,  consul  de  France  en  Dt* 
nemark,  écrit  d'Elseneur»  sous  la  date  du  22  août, 
pour  remercier  la  Société  d'avoir  bien  voulu  l*ad* 
mettre  au  nombre  de  ses  membres.  Il  transmet  ua 
relevé  du  dernier  recensement  de  la  population  du 
Danemark  et  de  ses  colonies»  et  annonce  qu'il  aaisira 
toutes  les  occasions  d'adresser  à  la  Société  tous  les 
renseignements  géographiques  qui  lui  paraîtront 
offrir  de  l'intérêt. 

M.  le  général  Daumas,  chef  du  service  de  ('Algérie, 
annonce  (5  septembre)»  au  secrétaire  général  de  lu 
Commission  centrale,  qu'il  sera  charnaé  de  lui  donntf 
communication  de  tous  les  renseignements  %i(^* 
jpbiques  qui  lui  parviendraient  de  l'Algérie* 
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M.  J.  M.  Ridiftrdfioo»  libraire  A  Londrit*  infona* 

le  secrétaire  général  (22  septembre)  qu'il  Mtenil  de 
Bombay  uii«  caisse  de  livres  doni  quelques  *  uns  sont 
destinés  à  la  Société  de  géographie  ;  il  s'empressera 
de  les  envoyer  aussitôt  qi»'ils  lui  seroot  pertenuSé 

M*  Gb.  Beke  eavoie  au  secrétaire  général  de  ta 
Comaiissioo  centrale  »  avec  sa  lettre  du  28  août»  plu» 
sieurs  exemplaire»  de  la  seconde  édition  qu'il  vient 
de  publier  de  son  £'iifia>7'»  et  destinés  à  la  Société,  i 
MM»  Daussj.  Walckenaer»  Joosard,  de  Froberville  et  de 
la  Roquette;  chacun  de  ces  eiemplairee  a  été  immé-* 
diateinent^traosmis  à  sa  destination* 

M.  le  docteur  A.  Bâche,  surintendant  du  C&ast^^ 
Survey^  annonce,  par  ses  lettres  d^  IS  août  et  S  sep- 
tembre» qu'il  a  envoyé  à  la  Société»  et  qu'elle  ne 
tardera  pas  à  recevoir  un  certain  nombre  de  canes 
hydrographiques,  publiées  par  l'institution  dont  il  a 
la  direction  ;  il  transmettra  suecessirenient  celles  qui 
paraîtront  au  fur  et  é  mesure  de  leur  publication.  Dans 
sa  lettre  du  13  août»  M.  le  docteur  Bâche  prie  le  secré> 
taire  général  de  là  Commission  centrale  de  témoigner 
à  M.  Sédillot  tout  le  plaisir  qu'il  a  éprouvé  en  lisant 
le  compte  rendu,  à  la  fois  historique  et  géographique» 
donné  par  lui  dans  le  Bulletin^  des i^. aux  du  Coast* 
Suîvey^  depuis  sa  création. 

M.  A.  L.  Lewchine  »  consttUer  privé  de  l'empereur 
de  Russie»  et  ancien  membre  de  la  Société  de  gé<^a« 
phie  »  écrit,  le  9  août»  de  Paris»  au  secrétaire  générai 
de  la  Conunisaion  centrale»  pour  le  prier  d'oCFrir  en 
son  nom ,  à  la  Société  »  un  Atlas  statistique  et  écon^ 
mique  de  la  Russie,  publié  récemment  à  Samt'-Péiers* 
bourg,  sous  sa  direction,  par  le  département  impétiat 
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de  ragrictthure;  cet  atlas  est  accompagné  d'une  bro- 
chure explicative. 

M.  Paul  Chaix  »  professeur  à  Genète,  communique 
à  M«  de  la  Roquette  »  dans  une  lettre  particulière  du 
h  septembre»  quelques  renseignements  que  celai-cî 
lui  avait  demandés  sur  la  population  des  principales 
villes  de  la  Suisse;  et  il  lui  annonce  en  môme  temps 
qu'il  va  faire  paraître  en  langue  française*  dans  le  pro- 
chain numéro  de  la  Bibliothèque  universelle  ^  un  mé- 
moire déjà  sous  presse  intitulé  le  Bassin  du  Mississipi 
au  XVI*  siècle.  Ce  mémoire  est  destiné  à  retracer  l'his- 
toire de  ce  que  les  Espagnols  appelaient  la  Conquête 
de  la  Floride^  et  de  la  découverte  du  bassin  entier  du 
Mississipi  par  Fernando  de  Sotto  ;  expédition  surpas- 
sant en  importance ,  en  durée  et  en  difficultés ,  la 
si  célèbre  expédition  des  Dix  mille.  Le  même  fait 
hommage  à  la  Société  (30  septembre)  du  mémoire 
ci«dessus,  accompagné  d'une  carte  descriptive,  auto* 
graphiée  par  lui ,  en  faisant  observer  que  la  publica* 
tion  de  ce  travail ,  terminé  depuis  longtemps  ,  a  été 
retardée  par  des  circonstances  particulières  indépen- 
dantes de  sa  volonté ,  ce  qui  est  d'autant  plus  regret- 
table, qu'il  vient  d'apprendre  qu'en  Angleterre  [Hac^ 
kluyt'Socieiy)  et  aux  États-Unis  on  s'occupe  du  même 
sujet. 

M.  Bachofen  (S.  H.),  officier  du  génie  suisse,  attaché 
au  bureau  topographique  de  la  Confédération,  adresse 
au  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale  (Zu- 
rich, 17  septembre)  des  renseignements  sur  les  résul- 
tats du  dernier  recensement  de  la  population  de  cette 
Confédération,  et  en  particulier  de  ses  principales 
villes;  il  en  transmet  aussi  sur  l'histoire  de  la  carto-» 


(  S69  .) 

graphie  de  eelte  coBtrée,  qui  seront  réunis  à  ceux  qu'il 
a  déjà  envoyés  et  à  ceux  que  M.  de  la  Roquette  a  re- 
coeiUis,  pour  être  employés  plus  tard,  lorsqu'ils  for- 
meront un  ensemble  à  peu  près  complet. 

M.  Benoit  Marzolla ,  lieutenant-ingénieur  du  bureau 
topographique  de  la  guerre  du  royaume  des  Deux- 
Sicîles,  fait  hommage  à  la  Société,  par  l'intermédiaire 
de  M.  de  FVoberville  ,  des  S6  feuilles  ,  déjà  publiées , 
de  son  Atlas  géographique  imiversel ,  et  de  8  feuilles 
des  provinces  du  royaume ,  en  annonçant  qu*il  s'em- 
pressera de  faire  parvenir  la  continuation  de  ces  deux 
ouvrages.  Il  demande  en  même  temps  à  être  admis 
membre  de  la  Société.  Les  ouvrages  annoncés  ne  sont 
pas  encore  arrivés. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  lettre  particulière 
de  M.  le  baron  Derfelden  de  Hinderslein,  par  laquelle 
il  manifeste  le  vœu  que  l'on  publie  dans  le  Bulletin 
une  réduction  de  la  carte  des  découvertes  du  capi- 
taine Wilkes  dans  les  contrées  polaires  antarctiques , 
ainsi  qu'on  l'a  fait  en  ISil  pour  les  découvertes  du 
capitaine  Ross. 

Le  même  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Al« 
brand,  directeur  du  séminaire  des' Missions  élran^ 
gères,  transmettant  deux  exemplaires  de  la  grammaire 
en  langue  thaï  ou  siamoise,  publiée  é  Bangkok  par 
M.  Pâllegoix,  évêque  de  Mallos,  et  vicaire  apostolique 
de  Siam. 

M.  d'Avezac  fait  hommage  à  la  Société  d'urie  gravure 
représentant  le  bâtiment  dans  lequel  est  placé  à  Lon- 
dres le  géàrama  de  M.  Wyld. 

M.  le  capitaine  Gabriel  Lafond  fait  hommage  à  la 
Société»  par  sa  lettre  du  17  octobre ,  de  denxexem- 
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plaire»  de  sa  carte  de  la  république  de  GosU»Rica» 
dont  il  est  consul  général  é Paris,  et  d'un  mémoire  du 
capitaine  Goloinbel  sur  le  golfe  Dulce  ;  avec  les  in- 
dications fournies  par  ce  capitane  t  U  reotifiera  la 
carte  cî*  dessus» 

La  même  lettre  rectifie  une  inexactitude  comimie 
dans  le  Bulletin  du  mois  de  juin  dernier,  où  l'on  d^mne 
à  M.  Soulin  le  titre  d'ancien  ministre  de  la  république 
de  Costa*Rica«  qu'il  n'a  jamais  eu,  &!•  Soulin,  lieute- 
nant et  capitaine  de  la  marine  de  Colombie ,  a  par*< 
couru  en  cette  qualité  les  côtes  sur  l'AUantiqise»  de 
Venezuela,  de  la  Nouvelle- Grenade  et  de  Costa-Rica, 
^t  dans  la  mer  Pacifique  ,  celles  de  l'Equateur,  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  de  Costa-Rica*  et  a  été  ensuite 
ministre  de  la  république  de  l'Equateur.  Un  extrait 
de  cette  rectification  sera  mis  dans  l'err^a  dm  Bul^ 
letin  pour  le  mois  d'octobre,  et  il  sera  rendu  compte 
du  mémoire  de  M.  Colombeh  Si  M.  Lafon  voulait  faire 
tirer  à  part  600  exemplaires  de  sa  nouvelle  caxte  ree<^ 
tifiée  de  la  république  de  Cosla-Rica  ,  on  pourrait 
l'insérer  dans  le  Bulletin^  avec  une  description  de  ceUn 
république.  La  Société  pourrait  payer  les  fr^is  de  pa- 
pier et  du  tirage. 

MM.  Beker  et  Pecquet  offrent  à  la  Society  de  lui 
donner  à  loyer,  pour  ses  séances,  des  locapx  situés» 
Vvcn  au  Palais-National ,  et  l'autre  dans  l'ancienne  rqiie 
de  Valois.  U  n'y  a  aucune  suite  à  donner  à  ces  pro- 
positions. 

Le  secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvfjiigfi^  offerts» 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Foyage  ait  Ottadaj-^ 
traduit  de  l'arabe  par  M.  le  docteur  Perron,  précédé 
d'une  préface  de  M.  Jomard;  les  numéros  de^^fii  ^ 
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d^  juin  iSôi  <Im  Ji^w^ml  of  th^  JnJian  Àrvhipfilago;  le 
n'  XII,  V4)JL  in,  da  Jourml  of  th$  Bombçi^x  Brançh 

Royal  Asiatic  Society;  et  une  6arfe  du  duché  de  Savoie  et 
des  TJ^Ué^s  qui  Vaîfoisin^nt^  par  M/  Paiil  Cbaix. 

M.  le  président  annonce  la  présence  de  M.  Bucking- 
U^i9>  YP^ageur  anglais  bien  copnu«  et  depuis  loi^g- 
temps,  des  membres  de  la  Société,  par  ses  nombr^usas 
exp)a^tÎ9,qi  £t  j>^r  99P  zèle  $irdent  pour  les  progrés 
dç9  9çiçnç^ai  jg^ograpbiques* 

M.,  da  i»  Roquçlle  p^nd  compte  des  résultats  de  son 
v^ydg^  à  LoAdres;   il  parle  avep  le  plus  grand  éloge 
et  les  témoignages  de  la  plus  vive  rpconnaissdnce  de 
l'accueil  amical  (ju'il  a  reçu  dç  M.  Norton-Shaw,  secré- 
taire de  la  Société  géographique  d'Angleterre ,  qui  a 
bien  voulu  lui  donner,  sur  l'organisation  de  cette  So- 
ciété^ sur  les  richesses  scienlifi(jues  qu'elle  possède,  et 
su;:  sa  mjanièrç  de  procéder,  les  renseignements  les  plus 
développés.  U  n'a  pas  eu  nioins  à  se  louer  de  M.  le 
révérend  {lenouard  et  de  plusieurs  fiutres  membres  de 
la  même  3Qciété,  parmi  les(juels  il  n'a  garde  d'omettre 
le  savant  géograpl^e  John  Arrowsmith,  qui  a  eu  l'ex- 
trême boDté  de  faire  graver  pour  lui ,  ^ur  une  cartç  de 
rAméric^ue  septentrionale  anglaise,  les  no.uvelles  dé- 
couvertes faites  pajL*  les  capitaines  Aujstin  et  Penny, 
epvoyés  à  U  recherche  de  sir  John  Franklin.  Il  entre- 
tient ensuite  la  Société  du  vaste  globe  terrestre  que 
M.  Wyld  a  fait  dernièrement  construire  à  |l.ondres ,  et 
pense  que  ce  globe  n'est  qu'une  imitation  du  géorama 
inventé   par  M.  Delanglard ,  et  exposé  à  Paris  par 
fil.  Guérin.  M.  d'Avezac,  qui  a  vu  aussi  rétablissement 
de  M.  Wyld,  partage  complètement  Topinion  de  M,  de 
la  Roquette. 
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M.  Hanolla  est  nommé  membre  de  la  Société  sar  la 
présentation  de  MM.  de  Frobervîlle  et  Jomard. 

Procès'verbal  de  la  séance  du  7  noçembre  1851. 


Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Angelo-Tedesco,  ancien  officier  supérieur,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  géographie ,  fait  hommage  » 
par  sa  lettre  datée  de  Paris,  le  20  octobre  1861»  d*un 
exemplaire  de  sa  Carte  géographique  de  Piémont  et  de 
la  Lombardie,  et  demande  à  être  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  Société.  —  Des  remerclments  se- 
ront adressés  à  M.  Tedesco;  on  votera  sur  son  admis- 
sion à  la  fin  de  la  séance. 

M.  le  ministre  de  Tinstruclion  publique  demande  » 
par  une  circulaire  portant  la  date  du  20  octobre  »  des 
renseignements  sur  les  travaux  de  la  Société,  pour 
être  insérés  dans  le  deuxième  volume  de  V Annuaire 
des  Sociétés  savantes  *  —  Il  sera  répondu  à  M,  le  mi- 
nistre, et  on  lui  fera  observer  que  le  premier  volume 
de  Y  Annuaire  n'a  point  été  adressé  à  la  Société. 

M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin  adresse  un  Compte 
rendu  sommaire  du  relèvement  de  l'embouchure  de 
TAnadyr  (Sibérie  orientale),  opéré  en  18A8  sous  la 
direction  de  M*  le  capitaine  de  navire  Zarembo,  extrait 
par  lui  de  documents  russes,  et  accompagné  d'une 
carte.  —  Des  remerclments  seront  adressés  à  M.  le 
prince  Galitzin,  et  le  document  offert  par  lui  est  en- 
voyé au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  accuse  réception  du  tome  I*'  du  Bulletin 
de  la  Société  pour  1851. 
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M.  Tréinauz  écrit  au  secrétaire  général  de  la  Gom- 
mbsion  centrale  (Charcey,  18  octobre)  pour  de- 
mander ce  qui  a  été  fait  relativement  à  sa  réponse  à 
UM.  Baer  et  Kovalevski.  Cette  lettre,  étant  parvenue 
seulement  le  21,  et  des  exemplaires  du  numéro  du 
Bulletin  contenant  précisément  la  réponse  demandée 
ayant  été  déposés  le  17  sur  le  bureau  de  la  Société,  le 
secrétaire  général  a  dû  supposer  qu'on  avait  transmis 
l'un  de  ces  numéros  à  M«  Trémauz.  Il  a  au  surplus 
invité  l'agent  de  la  Société  à  le  faire  parvenir  dans  le 
cas  où  M.  Trémaux  ne  l'aurait  pas  encore  reçu. 

M*  Baruffi  transmet  de  Turin.  2h  octobre,  une  ré- 
ponse à  des  informations  que  le  secrétaire  général  de 
la  Commission  centrale  lui  avait  demandées  sur  les 
dernières  cartes  publiées  dans  le  royaume  de  Sar- 
daigne. 

M.  de  Luca  (Ferdinand),  correspondant  de  la  So- 
ciété à  Naples.  répond,  sous  la  date  du  25  septembre. 
à  deux  lettres  dans  lesquelles  le  secrétaire  général  lui 
demandait  des  informations  sur  les  publicatipns  géo- 
graphiques faites  en  18A9  et  1850  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles. 

H,  Çottenet  écrit  de  New -York.  6  novembre  courant, 
pour  annoncer  au  secrétaire  général  qu'il  recevra  sous 
peu  de  jours,  par  la  voie  4^  Havre ,  une  caisse  conte- 
nait des  ouvrages  offerts  à  la  Société  de  géographie 
par  &)•  Poins.Qtt.  Il  lui  fait  connaître  en  inême  temps 
que,  d'après  sa  demande,  il  a  prpposé  aux  éditeurs  du 
Literary-W'orldi  journal  scientifique  et  littéraire,  pu- 
blié aux  États-Unis,  l'échangé  de  leur  journal  avec  le 
Bulletin  de  )a  Société  de  géographie,  proposition  qui 
a  été, agréée.  Le  Literary- World  sera  adressé  à  la  So- 
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ciéfé  à  partir  du  1"  juillet  1851  pstr  lés  paquebots  à 
voile  Sê  fendant  de  Netv-Yot4t  âd  Havre. 

Tfktiê  une  lettre  particulière,  adressée  de  LiâbôMé, 
h  oetobfe  1851,  M.  Joseph  de  Barboâ»  Cattaè^t  ètîritdU 
secrétaire  général  qué  M.  lé  Conseiller  Mftcédo,  ÈéSf^ 
taire  perpétuel  derAéadétDlé  dèi  ntiéMéi^  Qé  ViihûtîûB, 
n'a  pôiftt  reçu  la  circulaire  qtié  M.  dé  la  AûrqUétté  àit- 
fiot^cé  lui  avôir  adressée  déptiî!!  fort  l6flgfeiâp<$.  Dim 

cette  fnême  lettre,  M.  dé  Barhosa  dit,  (]to'à  YêtCépObh 
des  r6chét*elieâ  géudéslques  de  Ri.  l^dlqîfê,  theOHdâ^ 
nées  dans  les  Mémoires  de  rACâdémié  dé  LtsbOhflé, 
lé  Portugal  ft*a  produit  aucune  «uvre  ^éogrti|)hk[ue 
renSarquablé  depuis  I6AS4 

M.  le  général  Morin,  chef  du  Sértîce  du  dépAt  tîe  h 
guerre,  etc.,  transtnet,  ateé  sa  lettré  du  2S  O^^dré, 
la  15*  livraison  de  la  Nouvelle  Carte  de  Franééi  qtle 
vient  de  publier  cet  établissemèt^t  :  elle  Cdiftpfèté  jus- 
qu'à ce  jour  la  collection  dé  cette  oàrte  acccrrdé^  à  la 
Société.  —  Des  reniercliïients  lut  CrOt  été  adr^ssélc 

M.  lé  président  dé  la  Société  d'agPlCulttirè ,  ét(î., 
du  département  de  la  Marné,  accusè  fécepUoDi  par 
sa  lettre  datée  de  Ghàlons,  26  octobre,  dé^  gfMflés 
du  tiord  de  la  Chine  que  le  président  dé  ta  (km- 
mission  centrale  lui  avait  envoyées  àîinoni'dë  M.  de 
Montigny,  consul  de  France  à  Chang«-hah  A  eéSe 
oCCàsiôti,  M.  Jomard  rend  Compté  de  la  distfiVttlK^ 
des  graines  de  Chine,  transmises  par  M.  de  Moflti|6|r, 
entre  les  divers  élablissemehts  horticoles  èf  ag'riedlês 
dé  France,  Sur  les  indications  du  ministère  dé  Ttrgri- 
culiuré  et  du  commerce.  Les  graines  ont  éié  mîMSà 
la  disposition  de  treiee  sociétés  d'horticulture  et  d'agH- 
culturé  réparties  Sur  la  surfaCé  dU  territoire  fraûçsit» 
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de  quatre  sociétés  agricoles  de  TAigérie,  de  quatre  pé- 
piatètes  de  la  Corse,  de  Tonnelle  et  d'Angers,  de  sept 
femes-écoles  des  départements  du  Midi ,  des  jardiûs 
d'aeolîmatation  de  Paris»  de  t'oulon,  de  Montpel- 
lier, etc.,  ce  qui  satisfait  au  vœu  Formé  pai^  lé  généreux 
doiittt«tir  de  voir  essa;fer  les  graines  dé  la  Chine  sur 
toute  réehelle  cltmatérlque  de  la  France  et  de  l'Ai- 

M.  le  docteur  Alex.  Bâche ,  surintendant  du  Coast* 
SufVêy^  envoie  à  la  Société,  par  l'intermédiaire  de  Tin- 
•tilution  Smithsonienne,  une  collection  nombreuse  de 
livres  et  cartes*  (  Voyei  aux  Oupmges  offerts.) 

Le  secrétaire  général  Ht  la  liste  des  ouvrages  offerts, 
et  dépose  sur  le  bureau  le  numéro  de  juillet  1851  du 
Journal  ofthe  Indian  Archipelago^  qui  lui  â  été  envoyé 
par  M.  Ricliardson,  correspondant  de  l'éditeur. 

M.  Jomard  annonce  la  présence  à  la  séance  de 
deux  frères,  MM.  Hermann  et  Adolphe  Schiagintweit , 
savants  allemands,  qui  viennent  de  parcourir  la  Suisse 
et  toute  la  chaîne  des  Alpes  en  physiciens ,  en  géolo- 
gués  et  en  géographes;  ils  sont  invités  à  donner  quel- 
ques informations  suf*  les  résultats  de  leur  eiploration. 
La  Société  entend  avec  un  vif  intérêt  leurs  explications 
sar  la  formation  des  vallées,  sur  l'influence  que  cette 
.forme  exerce  sur  los  glaciers,  etc.  MM.  Schiagintweit 
rédigeront  pour  le  Bulletin  la  note  qui  leur  a  été  de- 
mandée, et  ils  offrent  en  attendant  une  brochure, 
accompagnée  d'une  carte ,  sur  la  topographie  des  gla- 
ciers* 

M.  de  la  Roquette,  rédacteur  en  chef  du  Btilletin  de 
la  Société»  annonce  à  la  Commission  centrale  que, 
sous  une  quinzaine  de  jours,  deux  numéros  de  ce 
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journal  seront  mis  &  la  disposition  des  membres  de  la 
Société,  et  contiendront»  outre  la  carte  de  M.  de  Rhani- 
koff.  qui  devait  être  jointe  au  numéro  de  juillet,  quatre 
autres  cartes ,  dont  deux  sont  dues  à  la  bienTeiliance 
de  M.  l'amiral  Mathieu. 

Le  même  communique  les  nouvelles,  malheureuse* 
nient  peu  explicites,  reçues  en  Angleterre  sur  le  voya- 
geur Leichardt.  Elles  seront  insérées  dans  le  prochain 
Bulletin» 

M.  Tbomassy,  membre  de  la  Gommisàion  centrale, 
donne  un  aperçu  des  résultats  de  son  séjour  à  Roine 
et  en  d'autres  parties  de  l'Italie.  Les  informations  qu*il 
fournit  sur  la  cartographie  et  sur  les  sciences  géogra- 
phiques en  Italie  sont  accueillies  avec  intérêt  par  la 
Commission.  Il  est  invité  à  rédiger  une  note  pour  le 
Bulletin. 

M.  Aug.  Tedesco,  présenté  par  MM.  Jomard  et  de  la 
Roquette,  est  admis  au  nombre  des  membres  de  la  So- 
ciété. 

Séance  du  21  novembre  1851. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Par  sa  lettre  du  7  novembre,  le  ministre  de  la  guerre 
annonce  qu'il  a  reçu  les  échantillons  de  graines  du 
nord  de  la  Chine,  adressées  à  la  Société  de  géographie 
par  M.  de  Montigny,  consul  de  France  à  Shang-ha!  et 
Ning-po,  et  destinées  aux  Sociétés  d'agriculture  de 
l'Algérie,  dont  le  président  de  la  Commission  centrale 
lui  a  fait  l'envoi.  Il  fait  connaître  en  même  temps  que 
trois  dos  paquets  ont  été  expédiés  au  directeur  de  la 
pépinière  centrale  du  gouvernement  à  Alger,  et  le 
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quatrième  au  directeur  du  jardia  d'expérimentation 
deBiskara  (Constanline).  Le  ministre  ajoute  que  des 
expériences  seront  faites  sur  tous  les  points  de  l'Al- 
gérie dans  les  conditions  les  plus  favorables  au  succès» 
et  qu'il  en  fera  connaître  les  résultats. 

H.  Poulain  de  Bossay  informe  le  président  de  la 
Commission  centrale  (21  novembre)  qu'un  accès  de 
goutte  et  de  rhumatisme  aigu  ne  lui  permet  pi(s  d'as- 
sister en  ce  moment  aux  séances  de  la  Commission» 

M,  Vattier  de  Bourville,  drogpian  attaché  &  l'ambas- 
sade de  France  en  Turquie»  et  membre  de  la  Société, 
transmet  au  secrétaire  général  de  la  Commission  cen* 
traie,  avec  sa  lettre  datée  le  h  novembre,  de  Gonstan- 
tinople,  quatre  documents  cartographiques  concer- 
nant la  Perse,  que  le  général  Semino  lui  a  remis  .i>Oiur 
la  Société;  il  transmettra  successivement  d'autres  do- 
cuments semblables ,  qu'il  a  reçus  du  môme  général. 
Il  espère  pouvoir  envoyer  bientôt  quelques-uns  de  ses 
propres  travaux,  que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  a  pas 
permis  de  terminer  encore  ;  et  réclame  les  numéros 
du  Bulletin  qui  ne  lui  sont  pas  parvenus  depuis  celui 
d'octobre  1850.  Des  mesures  sont  prises  pour  qu'à 
l'avenir  le  Bulletin  lui  soit  adressé  avec  régularité. 

H.  le  général  Semino,  correspondant  de  la  Société 
en  Perse ,  écrit  de  Constantinople ,  sous  la  date  du 
h  novembre,  pour  informer  la  Société  qu'elle  recevra 
incessamment  seize  documents  cartographiques  re« 
latifs  à  la  Perse,  dont  quelques-uns  sont  l'ouvrage 
d'ingénieurs  persans.  Ils  pourront  servir  à  dresser 
une  carte  de  la  Perse,  qui  devra  porler  son  nom  et 
celui  de  M.  Hommaire  de  Hell.  Les  documents  déjà 
arrivés  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Commission  cen- 


(878) 

Irak,  qoi  les  examinera  avec  un  vif  intérêt;  elle 
prendra  une  décision  i  leur  sujet  lorsque  tous  ceux 
cfu'annonce  le  général  Seinino  seront  parvenus  ft  la 
Société* 

Le  secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvrages  offefk, 
et  ec>ditnuni<|ae  ft  la  Commission  les  nouveau!  rensei- 
gnements reçus  en  Angleterre  sur  les  progrès  de  l'éi- 
pédition  anglaise  dans  TAflrique  centrale.  H  lit  ensuite 
un  rapport  du  lieutenant  anglais  Pim  sur  la  prôpoâi- 
tioti  qu'il  fait  d'aller  ft  la  recherehe  dé  sir  John  Fran- 
klin, en  se  rendant  par  terre  en  Sibérie. 

M.  Jomard  communique  une  note  développée  au 
sujet  du  meat-hiscait  (ou  biscuit  de  viande),  nouvelle 
préparation  alimentaire,  maintenant  en  usage  en  Amé- 
rique» et  utile  pour  les  voyages  de  longueur  :  ceUe  note 
a  été  rédigée  d'après  une  notice  publiée  par  M.  Ashbel 
Smith»  membre  de  la  Société»  ancien  ministre  du 
Teiàs  ft  Paris  et  ft  Londres, 
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OUVRAGES  OFFERTS 
Dira  tes  siitfca  des  17  octobre,  7  et  21  novembre  1861. 


TITBBS. 

»l 


DONATEURS. 


EUROPE. 


0UTRA0B8. 


Annales  de  robserVatoire  phjsimie  centrât  ^e 
Russie,  par  A.  T.  Rupffer.  Année  18479  n**  1-2. 
Sâint-Pétêrstoui^,  iSSo*  2  voL  in-4^. 

Piloté  tftf  fa  filer  Noire  et  âé  la  mer  d*Azov,  par 
M.  Taitbout  de  Màri^ny  ;  avec  atfas. 

Untersuchangeniiberdie  Grenzen...  (Recherches 
sur  les  différents  degrés  d'élévation  qui  mar- 
quent les  limites  de  la  végétation  dans  fes 
Alpes,  par  le  docteur  Adolph  Schiagintweît). 
Broch.  in-S^'.  Ldpzig,  i85o. 

Beitrâge  zur  Topographie.  (Observations  relatives 
à  la  topograpnie  des  glaciers,  par  MM.  Hermann 
et  Adolph  Schlagintweit).  Broch.  in-8*.  Leipzig, 
i85o. 

CARtBS. 


Carte  dû  dtaché  de  Savoie  et  des  vallées  qui  l'avoi- 
sinent,  par  Paul  Ghàix.  Genève,  1846. 

Nouvelle  carte  de  Ffance,  t3*  et  i4*  livraisons; 
et  Cartes  des  Vésgeà  et  du  Calvados  (offertes 
le  8  février). 

Carte topographiqtte  de  la  France  (i  5*  livraison), 
composée  des  feuilles  de  Tréguier^  Maycfnne, 
Beaupréau,  Rocihechouard,  Jonzac,  la  Teste 
de  Buch  et  TEtâng  de  Saint-Julien. 

Carta  geographica-militare...  (Carte  géographi- 
que lÂilttarre  de  f&  Locdbàrdie,  de  Venise,  du 
Piémont  et  du  t'yrol  italien,  et  des  fortifica- 
tions dé  Legnago,  Peschi«râ,  etc.)  i  feuille. 

Atlas  statistique  et  économiqui;  de  la  Russie,! 
publié  à  Saint-Pétersbourg,  sous  la  direction 
de  M.  A.  L.  Lewchine,  conseiller  privé  dé 
rêtiftpeieur  de  Rnssif*,  par  le  département  im- 
périitl  de  Vagricctlture  ,  âvee  tine  bfoehiire  ex- 
plicative. 


MM. 

Acad.  des  sciences 

de 

Saint  -  Pétersbofirg. 

Taitbout 


de  Marigny. 

A.  et  H. 

Schlagintweit. 


Idem. 


Paul  Chaii. 


là 


em. 


pépôt  de  la  guerre. 


Tedesco. 


Lewohine* 
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ASIE. 


OnVRAOB. 


Grammatica  lioga»  thaï,  aactore  D.  J.  Bapt.  Pal- 
legoii,  episcopo  Mallensii  Ticario  apostolico 
•iameniî.  s  ex.  in-4**' 

AFRIQUE. 

OUTBAOES. 

Report  of  the  secretary  of  state...  (Rapport  du 
secrétaire  d*Etat  communiquant  le  Rapport  du 
rëvër.  R.  R,  Gurley^  récemment  envoyé  par  le 
({OUTernemeut  des  Etats-Unis  pour  obtenir  des 
informations  sur  Libéria).  Broch.  in-S**. 

Report  of  the  naval  committee...  (Rapport  do 
comité  de  la  marine,  présenté  au  mois  d^août 
i85o,  à  la  chambre  des  représentants,  en  fa- 
Teur  de  rétablissement  d'une  ligne  de  bateaux 
à  vapeur  à  la  côte  occidentale  d^Afrique  et  de 
U  à  la  Méditerranée  et  à  Londres,  afin  d'en- 
courager l'émigration  des  personnes  libres  des 
Etats-Unis  à  Libéria,  eic,  etc.,  avec  un  Ap* 
pendice).  Broch.  in- 8*.  Washington,  i85o. 

Renseignements  sur  l'Afrique  centrale  et  sur  une 
nation  dTiommes  à  queue  qui  s'y  trouveraient, 
d'après  le  rapport  des  nègres  du  Soudan,  es* 
claves  à  Bahia,  par  Francis  de  Casteloau*  Une 
broch.  in-8*»  Paris,  i85t. 

■  j    • 
AMÉRIQUE. 

OUTHAOBS. 

Le  bassin  du  Misstssipi  au  xri*  siècle,  par  M.  p. 
Chaix.  Genève,  i85i.  Broch.  ia<'8% 

Rapport  du  capitaine  Colombel  sur  le  Golfo- 
Dulce,  pour  servir  à  la  coloaiaation  et  à  l'ex* 
plication  de  la  carte  de  Qeite  partie  de  la  côte 
de  l'océan  Pacifiqfie.  Paris,  i85i.  Broch.  în-S". 

Historicai  and  statistical  information...  (Rensei*- 
gnements  historiques  et  statistiques  sur  l'his- 
toire, la  condition  et  les  progrès  des  tribus  in- 


MM. 

Mgr  Pallegoix, 


Le  professeur 
A.  Bâche. 


Idem. 


Idem* 


Paul  Chaix. 
Gabr»  Lafoo. 


Le  professeur 
A.  6acne« 
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«lien nés  des  Etats-Uni»,  etc.^  6tc«,  par  Henry 
R.  Schoolcraft,  L.  L.  D.,  part.  i).  Philadelphie, 
i85i.  1  yol.  io-4°. 
Message  fromtbe  président  of  tfae  Uuited-States... 
(  Message  du  président  des  Etats-Unis  aux  deux 
chambres  du  Congrès).  1849-  i85o,  part,  i, 
Il  ;  1 85o- 1 85 1 ,  part.  m.  4  vol.  in-8*.  Washing- 
ton, 1 849-1 85o. 

Letter  fiom  ihe  secretary  of  tlie  trcasnry...  (Let- 
tre du  secrétaire  de  la  trésorerie  communiquant 
un  Rapport  sur  le  commerce  et  la  navigation 
des  Etats-Unis  pour  la  dernière  année  Tiscale 
et  Tannëe  suivante  finissant  le  3o  juin  i85o}. 
1 849-1 85o  et  i85o.  2  vol.  in-8*'.  Washington, 
1849-1850. 

Report  of  the  secretary  of  the  trcasury...  (Rap- 
port du  secrétaire  de  la  trésorerie  sur  l'état  des 
finances,  i849-i85o).  i  vol.  in-S".  Washing- 
ton, 1849* 

Letfer  from  the  secretary  of  the  interior...  (Let^ 
tre  du  secrétaire  de  l'intérieur,  renfermant  le 
Rapport  géologique  sur  les  terres  à  cuivre  du 
district  du  lac  Supérieur.  Michigan ,  i85o). 
I  vol.  in-8'.  Washington,  i85o. 

Notes  of  a  military  reconnaissance...  (  Notes  «ur 
une  reconnaissance  militaire  du  fort  Leavens- 
vvorth,  dans  le  Missouri,  à  San-Diego,  en  Ca- 
lifornie t  y  compris  quelques  parties  des  ri- 
vières Arkansas,  del  Norte,  Gila,  par  W.  H. 
Emory,  major  du  corps  des  ingénieurs  «topo- 
graphes). I  vol.  iu-8%  avec  cartes  et  plans. 
Washington,  i848. 

Reports  of  the  secretary  of  war...  (Rapport)  du 
secrétaire  de  la  guerre,  avec  des  reconnais- 
sances de  routes  de  San-Antonio  à  el  Paso). 
1  vol.  in-8".  Washington,  i85o. 

Report  of  the  secretary  of  war...  (  Rapport  du 
secrétaire  de  la  guerre  communiquant  une  carte 
de  la  vallée  de  Mexico,  levée  par  les  lietite* 
nants  Smith  et  Hardcasde).  Broch.  in*8«. 

Report  of  the  secretary  of  war...  (Rapport  du 
secrétaire  de  la  gnerre  communiquaiic  le  Rap-i 
port  d'une  exploration  d«  territoire  de  Mi^n-*! 


DONATEUBS. 


MM. 

Le  professeur 
A.  Bâche. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem* 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
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DONATEURS. 


iMWila,  par  U  capîtain«  Pop«).  Broeh.  111-6% 

•▼M  etvie. 

Report  from  te  secretary  of  war...  (Rapport  du 
secréiairi  de  la  giierr«  otHamiifii^ttanc  «De 
copie  du  journal  oUïciel  du  lteiite0aof<«olonel 
Philip  Saint-Geofwe  Gooke,  de  Sanu-Fé  à  Sa«- 
Diego,  etc.).  Rroch.  in-^". 

Report  of  the  secreiary  of  the  treasury...  [  Rap- 
port du  secrétaire  de  la  trésorerie  tar  le  sys- 
tème d'emmagasioage  {warehousing)\.  Broch. 
in-8% 

Letter  from  the  secretary  of  the  treasury...  (Lettre 
du  secrétaire  de  la  trésorerie  communiquant 
le  Rapport  du  surintendant  d«i  ConsuSurvey 
sur  Us  progrès  de  ce  travail).  Broch.  in-8°. 

Report  of  the  hon.  T-  Butler  Ring...  (Rapport  de 
l'honorable  Butler  King  sur  la  Californie).  Br. 
in-8*.  Washington,  1 85o. 

Report to  the Smithsonian  institution...  (Rapport 
fait  à  Finstitution  Smithsonienne  sur  l'histoire 
de  la  découverte  de  Neptune,  par  Benjamio 
Apthorp  Gould  Ir.  '.  Broch.  in-S*.  Washington, 
1 85o. 

Geographical  memetr  upon  upper  California... 
(Mémoire  géographiuue  sur  la  hante  Cali- 
fomte,  pour  rexplteaiion  de  la  carte  de  l'Oré- 
gon  et  ae  la  Californie,  par  John-Charles  Fré- 
mont).  Broch.  in-8*.  Washington,  1848. 

Notices...  (Notices  sur  les  bibliothèques  publi- 
ques des  Etats-Unis,  par  Charles  C.  Jewett, 
bibliothécaire  de  l'institution  Smithsonienne). 
Broch.  in-8*.  Washington,  i65i. 

Memoir  of  a  tour...  (Mémoire  sur  une  excursion 
dans  4e  Mexique  sepi^ntriotial,  liée  à  l'expé^ 
dition  du  colonel  Dooiphan  en  1846  et  1847, 

Ear  A.  Wislizenus  M.  D.).  Broch.  iii^\  Wa«- 
ington,  1848. 
Narrative  «f  a  tour..*  (  Réoil  db  l'expaditian  exé- 
cutée pendant  les  «snées  i83£^  <839,  >^4^ 
1 84 1 , 1 843  ;  Chail«fl  Wilket  Y.  S.  N.,  com 
dant  de  l'expédition).  Philadelphie,  i8i44«^ 
in-4%  nwc  un  atlwu 
Cartes  para  servir  d<  *iHr<Aiffii»a  ^  He*.*  (JUl- 
tres  pour  servir  d'ÎAlMdwPliaa  à  l'liislMr«  prir 


MM. 


Le  proftfMvr 
A«  Bsdie. 


tden. 


Ideip, 


Idem. 


Ideqa. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


LecotonriPcimrtt 


firMkfv 
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DONATEUHS. 


GaUr.  Ufond. 


■    I 

MM. 

Doiûye  des  nations  cWilisles  de  TAnériqae  ftp* 
tentrionalcy  par  l'iibbé  don  E.  Carlos  Brasseur, 
de  Boiirbourg,  membre  de  la  Société  mexi- 
caine de  géographie  rt  de  statistique).  Mexico, 
i85i.  BfQch.  in-4*  de  j5  pagea»  en  espagnol 
et  en  français. 

Carte  de  la  république  de  Costa^Rira,  dédiée  n^ 

souverain  Congrès;  par  le  capitaine  Gabriel 

Lafond,  consul  général  de  cette  république  «p 

France.  Paris,  i85i. 

Western  part  of  the  soatbern  coast  of  Long  i*> 

land.  I  feuille.  i85i. 
Map  of  Delaware  bay  and  river.  3  feuilles.  1848. 
Map  of  I^ew-Tork  bay  and  harbor,  and  tlie  envi- 
rons. 6  feuilles.  1844* 
Map  of  New-York  bay  andbarbor,  and  tbe  envi- 

roii4.  I  feuille.  i845. 
Cat  and  Ship  island  harbors.  i  feuille*  1 85o. 
Harbois  of  Sheâield  islasd  and  Cawkin  s  island. 

I  feuille.  1 848. 
Reconnaissance   of  the   western   coast  of  tbe 

United-States  from  Monterey  to  the  Columbia 

river,  in  three  sheets.  Sheet  n"*  1 ,  a,  3. 3  feuilles. 

i85i. 
Edgartown  harbor.  i  feuille.  1 848. 
Harbors  of  Black-Rock  and  Bridgeport.  i  feuille. 

1848. 
Ojster  or  Syosset  bay.  i  feuille.  i847' 
The  harbor  of  holraes  bole.  The  harbor  of  Tar- 

paulin  cove.  1  feuille.  1847. 
Little  Ëgg  harbor.  1  feuille.  1846. 
New  haven  harbor.  I  feuille.  1 84^. 
The  harbor  of  Annapolis.  1  feuille.  1846. 
Fisher's  island  Sound,  i  feuille.  i847* 
The  harbor  ofNew-Bedford.  1  feuille.  1846. 
SIcetchofBeaufort  harbor  NorthCarolina.  i  feuill. 

i85o. 
Sketch  of  Buttermilk  cfiannel  I^ew-Tork  harbor. 

I  feuille.  1849» 
The  harbor  of  .  i  feuille.  i85o. 

Pasquotunk  river.  1  feuille.  i85o. 


he  profes|#iir 

A,  Bâche, 

Idem* 

Idem. 

IdeiQ. 

Ideni. 
Idem. 

Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

IdcQi. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem» 
Idenx. 

Idem. 

Idem. 
Idem, 
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Hartet  city  ii Und  Sachem's  liead  harbor  (  harbor 

of  refuge  no.),  i  feoille.  i85i. 
Mouth  of  Chester  river  (harbor  of  refuge  no.). 

I  feuille.  1849. 
Harbort  of  Captnin^ïistantl  Easi  and  Captain's  is- 

land  West(harbors  of  refuge  no).  1  feuille.  1 849* 
Huntington  bay.  1  feuille.  1849 
Reconnaissance  of  Saint- André  w*8  shoals.  1  feuill. 

i85o. 
Prelimtnary  sketch  of  Hatteras  shoals.  1  feuille. 

i85o. 
Reconnaissance  of  Hatteras  inlet  harbor  of  refuge 

coast  of  NorthCarolina.  i  feuille.  i85o. 
Preliminary  sketch  showing  the  soundings  of  the 

sea  coast  of  Oelaware  and  Maryland.  i  feuille. 

i85o. 
Reconnaissance  of  cape  Canaveral  shoals  on  the 

Ëastern  coast  of  Florida.  i  feuille.  i85o. 
Nantucket  harbor.  i  feuille.  1848. 
Hydrographical    basin   of  the   upper  Mississipi 

river  from  astronomical  and  barometrical  on- 

servations  surveys  and  information  by  J.'N. 

Nicollet.  a  feuilles.  i843. 
The  State  of  Floridn  compiled  in  the  Bureau  of 

topographical  en^neers  from  the  besc  autho* 

rities.  i  feuille.  H^S. 
Map  of  that  part  of  the  minerai  lands  adjacent 

to  lakeSoperior  ceded  to  the  United-States  hy 

the  treaty  of  184  a  with  the  Chippewas.  1  feuille. 

1845. 

MÉLANGES. 
UÉMOIBBS  DES  SOCI£TÉ-)  SAVANTES  ET  JOfIBNAtJX. 

Français. 

Société  d'émulation  du  département  du  Jura. 
I  vol.  in-8-.  i85i. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine-Inférieure. 
I*' trimestre  de  Tannée  1 85 1. 

Annales  da  commarce  extérieur.  Juin  et  juillet 
i85i.  Paris. 


MM. 

Le  professeur 

A.  Bâche. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Tdent. 

IdeiA. 

Idem. 


Idem. 

Idem. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Société  du  Jura» 
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Seine-I  n  férieure. 

Ministère 
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Mémoires  de  la  Soiciété  géologique  de  Fiiince. 
2*  série,  t.  IV,  i'*  part,  i  vol.  in-4'*. 

Ikilletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Sep- 
tembre et  octobre.  Paris,  i85i. 

Bevae  coloniale.  3*  série.  Août,  septembre  et  oc- 
tobre. Paris,  i85i. 

Revue  de  l'Orient.  Juillet  et  août  i85i.  Paris. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  Novembre 
t85i. 

Journal  des  missions  évangéliques.  Septembre  et 
octobre  1 85f .  Paris. 

Bulletin  spécial  de  Tinstitutrice.  Octobre  et  no- 
vembre i85i. 

Journal  d'éducation  populaire.  Août  et  sep- 
tembre 1 85 1 .  Paris. 

L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  historique. 
Juillet  et  août  i85i.  Paris. 

Anglais. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Ktlinburgh. 
Vol.  XX,  part.  ii.  i  vol.  in-4**. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh. 
3  cah.  N*"  4o,  4^9  et  table. 

Contributions  to  astronomy  and  geodesy  forming 
part  of  vol.  XX  of  the  memoirs  of  the  royal 
astronomical  Society,  i  vol.  in-4''' 

Observations...  (Observations  faites  à  l'observa- 
toire magnétique  et  météorologique  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  sous  la  surintendance  du 
lieutenant-colonel  Edward  Sabine,  de  TartiK 
lerie  royale).  Vol.  f.  Londres,  i85i,  i  vol. 
in-4*. 

Journal  of  the  Indian  Archipelago...  (Journal  de 
l'archipel  Indien).  Mai  et  juin  i85i. 

Journal  of  the  Bombay  brandi  royal  Asiatic  So- 
ciety... (Journal  de  la  Société  asiatique  du 
Bengale). 

The  Church  missionary  Intelligencer...  (Journal 
mensuel  des  missions  anglaises).  Août  et  sep- 
tembre i85i.  Londres. 

Address...  (Banportfait  le  26  mai  i85i  à  la  réu- 
nion annuelle  de  la  Société  géographique  de 
Lond  res  ) .  Londres,  1 85 1 . 

II.    OCTOBRE    ET    NOVEMBRE.    10. 


MM. 

Socirié  géologique. 

Idem. 

Ministère  de  la  mar. 

Les  éditeurs. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Société  royah? 

d^Édimbourg. 

Idem. 

Idem. 


Le  colonel  Sabine, 


Les  éditeurs. 
Idem. 

Idem. 


Soc.  géographique 
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allemand,. 

Mémoires  de  l'Académie  dei  Micnees  ■ 

pour  1849.  I  vul.  ia-4'.  Berlin,  iSSl 
Mi>nalsl)criclii...  (  Rapports  mf-nsiiels  ■ 

demie  rojnlc  dct  sciences  de  Berlin 

i65o  il  juin  i85i.  13  cah. 
Jahres  Bericbt  der  gaogripbiichen  Bt 

FrankFnrl,  Francfort  18S1. 
Zciricbrift  der  Deuriehon  norgenlaïuti» 

*ellacliaFt...  (Journal  de  la  Société 

d'Allentagne).  S'toI.,  3'et4<CAb.  18 
Uie  Volkeriiiiipine...  (Lei  races  h  a  mat  ne 

■lubdiviaioni,  d'après  les  données  le! 

cenles  de  l'ethDOgraphie,  par  le  doct. 

Américains  {États-Vnit  ). 

Smiibsonian  cooiribuiions  to  knonledc' 
Washingian,  iBSi.  I  vol.ia-4>. 

Appendix  I,  au  vol.  III,  oF  the  Smithsoii 
tribuliom  to  knowledge...  (  De  l'iii 
Smithaonienne,  contenant  des  êphém 
la  planète  Neptune  pour  l'année  il 
C.Walkers,esq).  Washington,  i85i 

FouTlIi  annual  report...  (Quatrième  ra| 
l'institution  Smitbsooienne  poar  l'a  uni 
Broch.  in-8°.  Wasbington,  l8io, 

Proceedingt  of  the  American  Asioeiatîo' 
adiancement  nf  science...  (Actes  de  I' 
tion  américaine  pour  les  progrès  des  ! 
4*  rénnion,  lenDe  à  Nen-Haven,  Coi 
i85oJ,  1  vol.  in-8°.  Washington,  i85i 

Astronomical  observatiomi ..  (Obserraiio 
nomiques  faites  pendaut  l'année  184 
lervaloire  national  de  Washington, 
direction  de  M.  F.  Mann,  lieutenant 
rine,  et  du  coinmodore  D.  Warringtc 
du  bureau  de  l'anillerie  et  de  l'bvdrog 
V«l.  II.  Wasblnijton,  i85i.  1  vol.  in- 
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galion,  foi-Duml,  pow  l'année 
ublesHi  insérai  dam  let  do- 
■ur  le*  colonial  françaises. 
I, irplembre  iSSi. 
or  la  vie  el  If»  oUTra|;es  de 
par  M.  Walckenaer.  Broch. 

ef  sttr  k  nadae,  par  U^  B^i, 

I,  i85i. 

!C  ti  DP  géographique  tiou  *elle, 


M.  Bajo 


(  388  ) 
ERRATj 


'/«tin  de  juin  i85i,  p.  608.  «^u  finit 
a  11  république  de  Coiti^Hica,  Usex 
Jiqne  de  i'Ëqnateur,  (Vojei  la  Pm 


Uttin  d'MÙI-teplerobre,  IV<  série, 
lote  ^.Aatieu  de  :  6956  verïie«(7i 
ig56  verstei  {y"''"-,^")' 
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SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE. 

DâCEMBRE    1851. 

Hémolres, 
Notleeti)  Doeaineiito  orlg^InaniL^  eto. 


COMPTE  RENDU  gOMMAIRE  DU  RELÈVEMENT 

DE 

L'ENTRÉE  DE  L'EMBOUCHURE  DE  L'ANADYR  (1), 

OPÉRÉ  EN  i848  SOUS  LA  DIRECTION 
DE  M.  LE  CAPITAINE  DB  MARINE  DE  SECOND  RANG  ZAREMBO  ; 

AVEC   uni   CARTE. 

Ezlrail  da  russe  et  conimuniqué 

PAR    M.  LE    PRINCK    EUMAMORL  OALITZIN, 

Correspondant  étranger  de  la  Société. 

k 

Les  parties  environnantes  de  Tembouchure  de  TAna- 
dyr  étant  demeurées  inconnues,  une  expédition  spé- 

(i)  Oh  sait  que  l'Anadyr  est  une  rivière  importante  de  la  Sibérie 
orientale.  Elle  sort  du  lac  Youanko  ou  Ivachko,  situé  au  milieu  des 
montagnes  de  l'importante  chaîne  des  monts  Stanovoï,  se  dirige 
d'abord  de  Test  à  Touest;  puis,  après  un  Ion(r  détour,  coule  dans  une 
direction  diamétralement  opposée,  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer  de 
Bobro voté  ou.  des  Cnslors  (mer  de  Behring).  Son  cours  a  une  longueur 
de  I  3oo  verstes  ou  kilomètres.  Les  principaux  affluents  de  l'Anadyr 
sont  :  le  Pélidone,  le  Ghérapol,  la  Travïdnku,  le  Maïnone,  le  Kholone, 
la  Krasnaïa,rOuboïna,  la  Bélaïa,  la  Tchcrnnïa  et  la  Nerpïatcha. 
II.    DÉCEMBRE.    1*  26 
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ciatc  y  fut  envoyée  en  iShh  c 
géographie.  Des  causes  localf 
répondit  pas  à  l'atlenle.  De 
M.  KlinkoTslrem,  capitaine  d 
parages,  y  découvrît,  non  li 
fleuve,  un  golfe  qui  offrait 
Dëa  lors  les  difficultés  dispai 
cuper  de  reprendre  les  opérai 
mencées  en  i.Sàà.  En  conséq 
tralioD  des  éUkbIiuements  rui 
deux  b&timents,  le  Constantin 
prendre,  soub  la  direction  de  M 
rang  Zarembo,  une  campagi 
nadyr. 

Sitôt  que  les  deux  bàlime) 
golfe  dont  nous  venons  de  p 
golfe  de  KJinkovstreœ,  le  cou 
tacliements  distincts,  cliargés 
aux  relëvemunls  succcssiïs  i 
l'un  et  l'autre  délaient  accoin 
chaloupe.  Le  premier  détachi 
ko\strem,  eut  ù  s'occuper  spéi 
bouchore  du  fleuve;  l'autre  < 
direction  de  M.  Pavloff,  fut  c 
nuissaoce  du  goUe  oii  le  fleuvt 
travail  soutenu  suffirent  pou 
terme ,  à  partir  du  18  juilU 
mois;  et  cependant  les  oQicie 
liée  l'opération  furent  const. 
par  l'extrême  violuDce  du  veii 
intense.  Voici  en  peu  de  mots 
obtenus. 
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La  passe  donDant  entrée  dans  le  golfe  de  Rlinkov- 
strem  est  éloignée  de  plus  de  à  milles  italiens  du  golfe 
proprement  dit.  Une  petite  rivière  y  débouche.  Ce 
golfe  forme  un  port  excellent,  où  les  navires  trouvent 
à  mouiller  par  2  sagènes  (1)  et  demie  de  profondeur. 
Du  côté  du  sud-est,  il  est  abrité  par  un  banc  de  sable 
étroit  et  peu  élevé,  qui,  partant  de  la  terre  ferme, 
s'étend  au  sud-ouest  sur  une  longueur  de  11  milles. 
M.  Zarembo  a  eu  soin  de  fixer  astronomiquement  le 
lieu  de  l'ancrage  et  d'en  déterminer  la  longitude  à 
l'aide  de  trois  chronomètres^  C'est  &  l'est  du  golfe  de 
Klinkovstrem,  à  une  distance  de  20  milles,  que  se 
trouve  le  golfe  dans  lequel  débouche  l'Anadyr.  Deux 
baies,  de  médiocre  importance ^  Sont  espacées  dans 
l'intervalle  :  celle  qui  est  située  à  l'est  pourrait,  en 
cas  de  besoin ,  servir  de  lieu  de  refuge  pour  les  bâti- 
ments assaillis  par  la  tempête* 

Une  flotte  entière  de  bâtiments  de  haut  bord  trou- 
verait aisément  à  se  placer  dans  le  golfe  d'Anadyr  ou. 
d'Onemene  (2),  tant  il  est  étendu.  Son  entrée  do  côté 
de  la  mer  est  indiquée  par  les  caps  Saint-Denis  et  Con- 
stantin ,  qu'un  espace  de  plus  de  7  milles  sépare  l'un 
de  l'autre.  Passé  ces  caps,  le  golfe  prend  sa  direetioiï 
vers  le  nord-ouest,  qu'il  conserve  pendant  10  milles. 
Plus  il  avance I  et  plus  il  se  rétrécit;  les  bords,  en  gé- 
néral dentelés,  renferment  plusieurs  criques,  pat*mi 
lesquelles  il  convient  d'en  citer  trois  comme  priàcipa- 

(i)  La  saçène  équivaut  à  3",i34. 

(2)  Ce  golfe  est  appelé  golfe  d'Anadir  dans  la  carte  qui  accom- 
pagne le  voyage  au  nord  de  la  Sibérie  de  ramirai  Wrangell;  mais  une 
excellente  carte  russe  f  que  j*ai  sous  les  yeux ,  lui  donne  le  nom  de 
golfe  â^Onemene. 
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Icmcntrcmarquabica.  Au  delà  des  cnps  Saint 
el  Oljservalzîî ,  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'aut 
devient  plus  étroit  encore,  au  point  d'avoii 
2  milles  de  laideur.  En  même  temps  sa  â. 
modifie  graduellement,  pour  finir  par  devi 
Icment  occidentale.  Lk  le  golfe  se  proloi 
pendant  2A  milles,  et  va  en  définitive  abou 
bouchure  du  fleuve;  au  moment  d'y  at 
s'élorgit  tout  à  coup,  et  l'on  aperçoit  deux  c 
cicuses  au  nord  et  au  midi.  Trois  points 
terminés  astronomiquement  dans  le  golfe  oi 
rAnu<lyr.  Il  a  été  calculé  que  les  chaloupes  i 
naircs,  en  en  opérant  le  relèvement,  avaien 
un  espace  total  de  6A  milles  depuis  le  point 
des  bâtiments  jusqu'au  cap  Retchnol,  â  l'et 
même  du  fleuve.  La  longueur  du  golfe  estdc 

Voici  les  chiffres  obtenus,  tant  pour  les  ol 
de  latitude  accomplies  par  voie  astronon 
pour  les  longitudes  déterminées  à  l'aide  de 
très  :  cap  Sélénia,  latitude  6à*  &2'  30",  Ion 
2ff  26'  (à  l'est  de  Paris);  cap  Observalài,  I 
47' 58",  longitude  176*  18'  32";  cap  Retchn 
64-  48'  44",  longitude  174'  26'  86". 

Les  nombreux  sonduges  opérés  chemin 
les  oQiciers  commandant  les  détachemen 
montré  que  le  golfe  d'Anadyr  ou  d'Oneu 
presque  toute  son  étendue,  est  accessible  aui 
à  voile.  Il  en  est  autrement  à  l'embouchure 
qui  n'a  qu'un  faible  tirant  d'eau  :  ce  peu  de  j 
continue,  sur  une  étendue  de  8  milles,  er 
l'embouchure,  qui  augmente  brusquemci: 
coup  en  face  du  cap  Dlinni.  Plus  loin,  dans 
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de  26  milles,  la  profondeur  varie  entre  6  et  12  sagènes, 
sans  la  moindre  apparence  de  bas-fonds. 

11  n'eiiste  dans  tout  le  golfe  d'Anadyr  qu'une  seule 
lie,  portant  le  nom  d'Alioumka;  elle  est  silXiée  entre  le 
cap  Saint-Dionisi  el  le  cap  Sélénia. 

A  partir  de  Tile  d'Alioumka,  la  côte  orientale  du 
golfe  est  complètement  ouverte  du  côté  du  sud,  ce  qui 
obligea  les  chaloupes  expéditionnaires  a  ranger  la  côte 
de  près,  en  donnant  le  moyen  de  constater  que,  même 
à  une  petite  distance  du  rivage,  la  profondeur  se  main- 
tient constamment  à  3  sagènes  minimum. 

La  boussole  a  accusé,  dans  le  golfe,  une  déclinaison 
de  !?•  à  Test,  et,  à  l'embouchure  du  tleuve,  une  décli- 
naison, également  à^  l'est,  de  22\ 

Treize  réunions  de  cases,  disposées  en  manière  de 
villages,  ont  été  aperçues  dans  différents  endroits  sur 
les  bords  du  golfe  d'Anadyr;  pas  un  seul  arbre  ne 
croissait  dans  les  environs*  Ces  cases  appartenaient 
aux  Tcbouktchas,  qui  arrivent  dans  ces  parages  pen- 
dant la  belle  saison  pour  s'y  livrer  à  la  chasse  et  à  la 
pèche  (1).  Le  prince  Ekimanukl  Galitzi?i. 

(i)Les  mœurs  des  Tchouktchas  ont  été  bien  décrites  par  M.  ratniral 
Wrangell,  lequel,  comme  on  sait,  a  pénétre'  par  terre  jusque  dans  les 
environs  du  détroit  de  Behrin(;.  (Voyez  le  Nord  de  la  Sibérie^  etc.,  I*' 
cl  II*  volumes.)  Ce  peuple,  remarquable  à  bien  des  égards, habite  Tcx- 
trémité  nord-est  de  la  Sibérie  ;  du  côté  de  Test,  près  des  sources  de 
rAniouï,  affluent  de  la  Kolima;  du  côté  du  sud,  jusqu'à  l'Anadyr: 
plus  loin,  on  en  rencontre  encore;  mais  ils  y  sont  mêlés  avec  les 
Korïaks.  Les  Tchouktchas  se  partagent  eu  Tchouktchas  sédentaires 
ou  Nainolios,  et  en  Tchouktchas  à  rennes,  c'est-à-dire  nomades,  ou 
Tthaouktchous  :  ces  derniers  se  distinguent  des  Tchouktchas  séden- 
taires par  la  tadle,  qui  est  beaucoup  plus  élevée,  ainsi  que  par  la 
vigueur  du  corps  cl  l'énergie  de  caractère. 
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SUR 

LES  TRAVAUX  DU  BUREAU  TOPOGRAPHIQUE 

DE  NAPLES. 

LBTTEB  DE  M.  EOGèNB  DE  FBOBERVILIfB  4  M.  DP  LA  ROQUETTE. 


Naples,  ce  lo  septembre  i85i. 

Monsieur  et  cher  collègue. 

Dans  une  notice  publiée  en  1812  sur  les  travaux  hy- 
drographiques exécutés  par  le  Bureau  topographique 
du  royaume  des  Deux-Siciles  {Bulletin^  2*  série,  t.  XVII, 
p.  298),  vous  annonciez  que  vous  présenteriez  plus 
tard  un  historique  des  opérations  géodésiques  et  topo- 
graphiques de  ce  Bureau,  à  la  tête  duquel  se  trouvait 
alors  le  général  Visconti.  La  mort  de  ce  zélé  corres- 
pondant amena  une  regrettable  interruption  de  rap- 
ports entre  la  Société  de  géographie  et  la  belle  institu- 
tion scientifique  de  Naples;  les  renseignements  précis 
vous  manquèrent  sans  doute,  et  la  notice  annoncée  ne 
parut  pas.  Me  permettez -vous,  mon  cher  collègue, 
de  venir,  non  pas  vous  remplacer,  mais  vous  suppléer 
dans  Taccomplissement  d'une  promesse  faite,  il  y  a 
bientôt  dix  ans,  aux  lecteurs  du  Bulletin^  et  qu'il  n'a 
certainement  pas  dépendu  de  vous  de  tenir  exacte- 
ment? L'accueil  bienveillant  que  mon  titre  de  membre 
de  la  Société  m'a  valu  auprès  de  M.  le  major  Fridolino 
Giordano,  directeur  du  Bureau,  et  de  M.  Benedetto 
MarzoUa,  oflScier- ingénieur  de  la  première  section; 
Tempressement  avec  lequel  les  portefeuilles  m'ont  été 
ouverts,  les  cartes  en  cours  d'exécution  communi- 
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quéeSy  m'ont  permis  de  recueillir  les  détails  les  plus 
précis  sur  des  travaux  trop  peu  connus  et  conséquem- 
ment  trop  peu  appréciés  en  France.  Mais  avant  d'abor- 
der ce  sujet,  je  dirai  quelques  mots  de  l'établissement 
lui-même. 

L'emplacement  du  Reale^Officio  est  heureusement 
choisi  :  il  occupe  la  partie  la  plus  élevée  du  rocher  de 
Pizzo-Falcone  »  d'où  la  vue  embrasse  avec  admiration 
la  splendide  topographie  du  golfe  de  Naples.  Les  bâ- 
timents, d'une  architecture  massive  et  irrégulière,  qui 
surplombent  le  Ghiatamone  et  dominent  le  Château 
de  l'Œuf,  sont  ceux  que  firent  jadis  élever  Andréa 
ÇarafFa  délia  Spina.  Les  grandes  salles  de  ce  vieux 
palais  ont  été  appropriées  très-convenablement  à  leur 
destination  actuelle.  Le  cabinet  des  instruments,  le 
petit  observatoire  qui  couronne  l'édifice,  sont  pourvus 
de  tout  le  matériel  nécessaire  aux  opérations  géodési- 
ques  et  topographiques.  La  bibliothèque,  qui  contient 
20000  volumes,  est  tenue  au  courant  des  ouvrages  im- 
portants et  reçoit  tous  les  recueils  scientifiques  qui  se 
publient  en  Europe  sur  les  sujets  analogues  aux  tra- 
vaux du  Bureau.  Le  roi  de  Naples  a  voulu  que  cette 
belle  collection  de  livres  fût  ouverte  aux  militaires,  et 
l'on  me  dit  qu'ils  y  viennent  volontiers.  Les  salles  des 
modèles  renferment  des  plans  en  relief  de  Messine,  de 
Gaète,  du  fort  Saînt-Elme,  et  d'autres  forteresses  du 
royaume.  Ces  ouvrages,  mathématiquement  exacts, 
sont  d'une  exécution  artistique  qui  laisse  peut-être  à 
désirer,  surtout  quand  on  a  vu  les  merveilleux  reliefs 
que  l'on  conserve  à  l'hôtel  des  Invalides  et  au  musée 
de  la  Marine  à  Paris;  la  poussière  napolitaine  est,  il 
faut  le  reconnaître,  un  terrible  ennemi,  des  ravages 


( 

duquel  on  doit  Icnir  cui 
mérite  de  ces  œuvres  dél 

Le  Bureau  se  divise  en 
pour  chef  ud  capitaine  d 
miques  el  géodésiques, 
partie  de  la  première  sec 
la  typographie,  la  litkogi 
celui  des  impressions  desi 
sectioD  est  chargée  des  ti 
rent  ordinairement  six  i 
mai  A  la  fin  d'octobre.  Li 
en  partie  mîlilaires  et  en 
qui  appartiennent  au  cor 
de  huit;  les  seconds,  au 
cialement  chargés  des  op 
a  en  outre  oeuf  aspiranti 

Vous  connaissez  sans 
l'éloge  flatteur  que  l'arc 
bel  établissemeol  :  Pocl 
potsono  in  Europa  s  tare  . 
saurait  en  elTet  trop  loue 
raux  qui  président  à  i 
l'amour  de  la  science,  et 
manifestent  dans  chaque 

C'est  en  1808,  sous  lai 
déposé  le  germe  de  l'éta! 
du  8  juin  fonda,  dans  le: 
un  Dépôt  topogcapkique  A 
cbal  du  palais,  eut  la  di 
fut  en  réalité  confié  à  Kî: 
nent,  qui,  par  son  infatîgi 
du  néant  la  géographie  dt 
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En  1815,  ce  dépôt,  entièrement  réorganisé  et  placé 
sous  la  dépendance  du  ministre  de  la  guerre,  devint 
le  Bureau  actuel.  Un  homme  d'un  mérite  supérieur,  le 
colonel  Visconli,  en  fut  nommé  directeur.  Son  pre- 
mier soin  fut  d'introduire  dans  les  travaux  du  Bureau 
les  méthodes  rigoureuses  de  la  science  moderne,  mé- 
thodes indispensables  pour  atteindre  le  but  principal 
qu'on  se  proposait  en  fondant  le  nouvel  établissement, 
à  savoir,  la  construction  d'une  carte  du  royaume  à 
l'échelle  de  j^j^  et  sa  publication  à  celle  de  gôTôo» 
C'était  là  une  grande  et  belle  entreprise.  On  se  mit 
immédiatement  à  l'œuvre  (1)  • 

Quand  arrivèrent  les  événements  politiques  de  1820, 
une  base  de  six  milles  et  demi  avait  été  mesurée  entre 
Gastel*VoUurno  etPatria;  la  triangulation  du  premier, 
du  deuxième  et  du  troisième  ordre  s'étendait  dans  les 
environs  de  Naples,  dont  on  voulait  faire  une  carte 
particulière  en  12  feuilles;  un  autre  réseau  de  trian- 
gles, qui  traversait  les  Apennins  et  se  prolongeait  sur 
la  côte  de  l'Adriatique,  devait  servir  à  la  construction 
d'une  carte  pour  le  cabotage  et  à  la  mesure  de  la  lar- 
geur du  canal  d'Olrante.  Les  ingénieurs  autrichiens 
avaient  pris  part  à  ce  travail  par  suite  de  l'intérêt  spé- 
cial que  l'Institut  géographique  de  Milan  avait  de  voir 
terminer  la  earte  de  l'Adriatique ,  commencée  et  fort 
avancée  au  nord  et  à  l'est  par  le  colonel  Visconti.  Ce 
fut  le  lieutenant  Brupacher,  dudit  Institut,  qui  mesura 
les  triangles  de  Tronto  à  Gargano,  et  le  lieutenant  na- 

(i)  J*extrais  les  renseignements  suivants  d*un  exposé  historique  fait 
par  le  directeur  actuel  du  Bureau ,  M.  le  major  Giordano  :  Cenno 
storico  dei  Lavori,,.  eseguili  nel  Reale  Officio  Topografico  di  Napoii 
e  metodi  in  essi  adoperatu  i85i. 
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politain  Pergola  qui  leg  continua  depuis  Gargano  jus- 
qu'à Otrante»  Leuca  et  Fano. 

En  1830»  après  neuf  ans  d'interruption,  on  reprit 
les  travaux  de  campagne ,  et  la  triangulation  du  pre- 
mier et  du  deuxième  ordre  s'opérait  dans  la  province 
de  la  Terre  de  Labour»  quand  l'apparition  d'un  volcan 
sous-marin  près  de  Sciacca  donna  occasion  d'entre- 
prendre des  travaux  géodésiques  en  Sicile.  Un  réseau 
de  triangles,  oppuyé  provisoirement  sur  une  petite 
base  mesurée,  depuis  plusieurs  années,  près  de  Pa- 
lerme,  par  l'astronome  Baccialore,  couvrit  bientôt  le 
pays  entre  cette  ville  et  Sciacca,  et  s'étendit  le  long  du 
littoral  nord«ouest  de  Tlle.  La  position  du  nouveau 
volcan  fut  déterminée,  et  l'on  poussa  la  triangulation 
sur  la  côte  septentrionale  de  la  Sicile,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  jeté  un  côté  de  triangle  sur  la  côte  de  Calabre. 

Revenu  de  Sicile  en  183^,  Pergola,  à  qui  avait  tou- 
jours été  confiée  la  triangulation  du  premier  ordre , 
reprit  celle  de  la  Terre  de  Labour,  et  étendit  son  tra- 
vail dans  une  partie  des  Abruzzes,  afin  de  déterminer 
les  frontières  du  royaume,  dont  on  avait  l'ordre  de 
dresser  une  carte  particulière.  Il  acheva  dans  les  deux 
années  suivantes  la  triangulation  du  premier  ordre  de 
la  Terre  de  Labour,  des  trois  Abruzzes  et  d'une  partie 
du  Samnium.  Les  triangles  napolitaine  se  trouvèrent 
ainsi  en  contact  avec  ceux  de  la  haute  Italie;  .les  deux 
réseaux  se  joignirent  sur  le  côté  de  triangle  jeté  entre 
Givitella  del  Tronto  et  le  clocher  de  Montepagano.  La 
différence  entre  le.s  deux  résultats  fut  très-petite.  A 
l'ouest.  Pergola  eut  encore  occasion  de  vérifier  Texac- 
titude  de  son  travail  ;  il  observa  du  haut  des  monta- 
gnes de  Dimidia  et  de  Terminillo  la  coupole  de  Saint- 
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Pierre  de  Rome.  Or»  la  position  géographique  de  oe 
point,  déduite  de  la  triangulation  napolitaine  et  de  la 
position  astronomique  de  l'observatoire  royal  de  Gapo 
di  Honte,  près  de  Naples»  se  trouva  presque  identique 
en  latitude  à  celle  que  les  astronomes  romains  avaient 
directement  déterminée  :  l'azimut  différa  seul  de  quel- 
ques secondes.  Plus  tard ,  les  ingénieurs  autrichiens 
poussèrent,  de  leur  côté,  la  triangulation  primaire  des 
États  de  l'Église  jusqu'à  la  frontière  napolitaine,  et, 
comme  ces  nouvelles  opérations  modifiaient  le  résultat 
du  premier  contrôle  obtenu  entre  £ivitella  et  Monte* 
pagano,  on  étendit  la  vérification  sur  tous  les  points 
de  jonction,  et  l'on  se  convainquit  que  la  différence 
entre  les  mesures  de  Pergola  et  celles  des  officiers  au- 
trichiens provenait  surtout  d'une  discordance  dans  les 
bases  des  deux  triangulations.  Admettant  l'exactitude 
du  travail  des  Autrichiens  dans  les  environs  de  la  fron- 
tière, on  rechercha  l'erreur  dans  la  longueur  attribuée 
à  la  base  de  Gastelvolturno,  laquelle  n'avait  pu  être 
mesurée  avec  des  instruments  de  la  dernière  perfec- 
tion et  avec  un  étalon  de  valeur  bien  déterminée.  On 
verra  plus  loin  quels  furent  les  résultats  obtenus  par 
les  nouveaux  calculs  auxquels  le  Bureau  s'est  livré  à  ce 
sujet  et  sa  détermination  ultérieure. 

La  jonction  des  deux  triangulations  donna  en  outre 
l'occasion  de  s'assurer  de  Texaclitude  des  hauteurs 
calculées  de  plusieurs  montagnes;  mais  l'altitude  de 
la  coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome,  déterminée  par 
Pergola,  ne  s'accorda  pas  avec  celle  que  les  ingénieurs 
autrichiens  en  donnèrent.  Il  fut,  du^este,  facile  do  se 
rendre  compte  de  cette  différence.  On  peut  consulter 
à  ce  sujet  :  1^  une  notice,  insérée  dans  le  Bulletin,  par 
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notre  savant  confrère  le  colonel  Corabœt, 
avant  les  Autrichiens,  avait  mesuré  avec  1 
soin  la  hauteur  de  Saint-Pierre;  2*  la  r 
major  Gîordano  dans  le  Cenno  storica  jiH 

La  triangulation  du  premier  ordre  de 
ayant  été  achevée ,  on  jugea  ui^ent  d'op 
tion  des  triangulations  de  Nnples  et  de 
travail  fut  encore  ^nfié  à  Pergola,  qui, 
nées  1838  et  1889,  élcndii  le  réseau  g^ 
premier  ordre  depuis  la  Calabre  ulléri 
Naples,  dont  l'observatoire  fut  ninsi  mis  i 
cation  avec  celui  de  Palermc.  Les  travau 
tière  avaiuut  déjà  relié  ce  point  aux  obs 
Rome,  de  Milan  et  de  Padoue,  La  loogi 
en  reçut  un  nouveau  degré  de  certitude. 

Jusqu'à  ce  moment,  lea  opérations 
n'avaient  pas  été  conduites  d'après  un  ] 
rélé;  les  besoins  du  service  en  avaient  p 
marche.  On  résolut  d'appuyer  à  l'avenir 
tion  primaire  du  royaume  fi  deux  réseai 
culaires  entre  eus,  et  qui  devaient,  comi 
coordoDné5,embra8ser  dans  leurs  directio! 
toute  l'étendue  du  territoire  napolitain.  P 
en  même  temps  un  double  but,  un  des  i 
devait  se  diriger  le  long  d'un  méridien  e 
et  Capopassero  ;  l'autre  devait  suivre  un  p 
tuni  â  Ponza.  De  cette  façon,  on  obtiendr 
d'un  arc  du  méridien  et  celle  d'un  arc  < 
travaux  importants  qui  contribueraient  a 
nement  de  la  science  qui  a  pour  objet 
forme  et  la  grandeur  de  la  terre. 

Ce  fut  encore  te  capitaine  Fergola  q 
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en  18A0,  la  mesure  des  triangles  du  parallèle ,  et  les 
amena  d'Ostuni  à  Naples.  Remettant  à  plus  tard  la 
prolongation  de  ce  réseau,  on  chargea,  en  18A3,  le 
même  infatigable  ingénieur  de  mesurer  l'arc  du  méri- 
dien ;  mais  auparavant  on  voulut  expérimenter  Tusage 
des  étoiles  filantes  comme  signaux  pour  déterminer 
la  différence  des  longitudes.  Les  observations  faites  du 
10  au  13  août  de  celte  année,  àTefmoli,  par  Fergola, 
et  à  Naples  par  don  Fedele  Amante,  professeur  de 
géodésie  au  Bureau  topographique  (1),  donnèrent  une 
série  d'étoiles  coïncidentes,  au  moyen  desquelles  la 
différence  de  longitude  entre  les  deux  stations  fut  ob* 
tenue  à  un  dixième  de  seconde  près. 

Le  capitaine  Pergola  conduisit,  à  partir  de  Termoli, 
le  réseau  du  méridien  à  travers  le  royaume  jusqu'à 
Stroraboli,  où  t'arrêta  la  difficulté  de  relier  cette  Ile 
éloignée  à  la  côte  de  Galabre.  En  18â5,  il  étendit  ses 
opérations  géodésiques  jusqu'à  Messine;  mais,  tandis 
qu'il  stationnait  sur  la  montagne  d'Antennamare ,  il- 
fut  frappé  de  la  foudre,  et  termina  son  honorable  car- 
rière. Depuis  sa  mort,  les  calculs  auxquels  ses  der- 
nières observations  furent  soumises  firent  connaître 
que  la  position  de  Stromboli  demandait  une  "nouvelle 
étude. 

Conséquemment,  on  y  envoya  l'année  suivante  plu* 
sieurs  jeunes  ingénieurs,  qui  devaient  surtout  s'atta- 
cher à  relier  cette  Ile  à  la  côte  de  Galabre  ;  mais  mal* 
heureusement  la  sécheresse  extraordinaire  du  temps 
pendant  leur  séjour  à  Stromboli  ne  leur  permit  pas 
d'apercevoir  une  seule  fois  les  montagnes  de  la  terre 

(i)  Ce  savant  professeur  est  mort  le  17  mars  tS5i. 
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ferme.  Ils  revinrent  donc ,  sani  avoir  p 
IJtche,  dont  le  Bureau  a  toujours  en  t 
Bernent. 

Pendant  que  Fergola  se  livrait  aux  < 
désiqucs  du  premier  ordre,  d'aulres  io{ 
raieul  les  points  du  deuxième  et  du  t 
obtenir  lo  relief  topographique  des  prov 
et  de  la  Terre  de  IjabouTt  ainsi  que  de 
morl  de  Fcrgola ,  qui  avait  suivi  celle 
ingénieurs,  les  lieutenants  Alfaro  el 
permit  pas  de  conûnuer  simultanétner 
lions  du  premier  et  du  deuxième  ordr 
donc  à  elTecluer  la  triangulation  du  < 
troisième  ordre  à  la  fronUëre. 

Outre  les  résultats  olilenus  par  Fe 
aussi  mentionner  le  nivellement  généi 
des  provinces  en  deçà  du  Phare.  Les  1 
gulation,  au  moyen  desquelles  furent 
mers  qui  baignent  ces  provinces,  ser 
miner  avec  beaucoup  de  précision  les 
niveau  fournies  par  les  triangles  ;  or 
niveau  moyen  des  eaux,  observé  directe 
cune  de  ees  mers,  ne  diiTérait  que  d'i 
mètre  de  celui  qu'on  avait  déduil,  au  i 
lions  géodésiques,  du  zéro  d'une  autre  i 

Les  événements  politiques  de  16&8 
rompre  de  nouveau  les  travaux  du  Bu 
après  le  rétaMissement  de  l'autorité  n 
on  entreprit,  dans  un  but  d'utilité  pubi 
de  la  ville  et  de  la  provines  de  Paierme  ! 
d'environ  700  milles  carrés.  Pour  dom 
des  éléments  solides,  un  ingénieuF  du  Bi 
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Yoni,  mesura  un  nouvel  azimut  à  l'observatoire  de 
Palerme,  et  des  observations  furent  faites»  vers  le  temps 
de  Téquinoxe»  sur  les  marées,  à  Palerme»  afin  de  dé- 
terminer avec  précision  le  niveau  moyen  des  eaux, 
qu'on  prendrait  pour  zéro  dans  le  nivellement  de  la 
Sicile.  Il  faut  noter  ici  que  la  différence  entre  l'azimut 
observé  à  Palerme  et  celui  qu*on  avait  déduit,  au  moyen 
de  la  triangulation ,  de  l'azimut  de  Naples ,  déterminé 
par  l'astronome  Brioschi  et  par  M.  Amatite,  professeur 
de  géodésie  du  JSureau,  est  insignifiante;  çn  sorte 
qu'on  peut  continuer  à  se  servir,  dans  les  calculs  ullé' 
rieurs,  de  l'orientation  primitivement  adoptée. 

Quand  la  triangulation  de  la  plaine  de  Palerme  sera 
achevée,  on  reprendra  la  mesure  de  l'arc  du  méridien, 
et  on  terminera  celle  de  l'arc  du  parallèle  ;  mais  ces 
deux  opérations,  pour  avoir  le  degré  d'exactitude  né- 
cessaire, devront  être  précédées  de  la  mesure  de  deux 
bases  nouvelles»  l'une  dans  la  Pouille^  l'autre  dans  la 
plaine  de  Gatane  :  cette  dernière  servira  à  fixer  l'échelle 
précise  des  travaux  topographiques  exécutés  en  Sicile. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  longueur  de  la  base  de 
Castelvolturno  laissait  subsister  des  doutes^  Dès  que  le 
Bureau  se  fut  procuré  l'excellent  étalon  de  longueur 
que  Troughton  consiruisait  en  Angleterre  sous  la  di-- 
rection  de  l'astronome  Baily,  il  entreprit  des  expé^ 
périences  réitérées  et  de  nouveaux  calculs  pour  effec- 
tuer la  correction  de  l'erreur  signalée  lors  de  la  jonc- 
tion de  la  triangulation  autrichienne  et  de  la  napoli^ 
tftine. 

Il  résulta  de  cet  examen  que  la  longueur  de  la  base 
devait  être  notablement  diminuée  ;  mais  l'échelle  na- 
politaine ne  s'accorda  pas  pour  cela  davantage  avec 


celle  que  les  Autrichi 
travaux  aux  coTÎroas 
plus  deviDl  une  à\Si 
coDnut  alors  la  nëces! 
bases  dont  il  vient  d'' 
des  instruments  qui  n 
les  résultats  qu'on  obi 

Le  Cenno  storico, 
donne  le  détail  tecbn 
les  ingénieurs  cbai^ 
calculs  en  usage  dans 
angles. 

Ces  spécialités  ont 
mémoires  publiés  en 
et  dont  on  prépare  en 
le  premier  sur  les  for 
Â  rborizon  de  la  statii 
des  positions  géogra] 
gles.  Quant  à  la  pro; 
carte  au  j,^,  c'est  C( 
les  travaux  de  triangu 
usage  d'un  excellente 
de  12  pouces  de  diaa 
maies.  Pour  ceux  du  i 
on  se  sert  des  théodol 

Les  levés  lopograp 
gonométriquement  £ 
s'exécutent  au  moyei 
prétorienne.  Cet  insi 
M.  Gîordano  (1),  joue 

(i)Vojei,p.  iSet  igdn 
cfs  p«rF«ciionnEinenb. 
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de  relèvement,  quelle  que  soit  réchelle  adoptée  et  la 
configuration  du  terrain,  le  même  rôle  que  le  théodo- 
lite de  Gambey  ou  de  Ertel  dans  les  opérations  géodési- 
ques.  Le  tracé  géographique  est  fait  au  îô^ôô*  ^  c^*'® 
échelle,  la  configuration  du  terrain  n'est  pas  exprimée 
au  moyen  de  teintes  ou  de  hachures  assujetties  à  une 
directioa  conventionnelle  de  lumière;  mais  elle  ré- 
sulte avec  la  plus  grande  clarté  des  courbes  horizon- 
tales équidislantes  entre  elles  de  10  pas  (18"'^52). 

Établissons  maintenant,  en  terminant,  le  bilan  des 
travaux  exéculés  par  le  Bureau  depuis  sa  fondation. 

Ces  travaux  sont  : 

1*  Le  relèvement  de  la  province  de  Naples  ; 

2'  Une  reconnaissance  préliminaire  de  la  partie  des 
frontières  du  royaume  comprise  entre  la  merTyrrhé- 
nienne  et  Sora,  à  l'échelle  de  ^qq» 

S'  La  carte  du  cabotage  de  la  côte  de  TÂdriatique, 

^0   20000  ' 

4*  Un  relèvement  à  l'échelle  de  ^-qo»  exécuté  dans  la 
Terre  de  Labour,  pour  servir  à  un  projet  de  carte  ca- 
dastrale ; 

ô*  Le  relèvement  de  la  province  de  la  Terre  de  La- 
bour; 

6**  Le  relèvement,  au  iôïïTô»  ^^  '^  frontière  du 
royaume,  depuis  la  mer  Tyrrhénienne  jusqu'à  Car- 
soli,  sur  une  zone  dont  la  largeur  est  généralement  de 
18  milles,  mais  qui  s'agrandit  parfois  beaucoup  plus, 
pour  embrasser  les  positions  stratégiques  de  défense  ; 

7*  Le  plan  topograpique  et  hydrographique 'de  la 
ville  et  du  portdeTrapani,  à  Téchelle  de  3  pour  10000, 

8**  Un  relèvement  de  400  milles  carrés  à  l'échelle  de 

II.    DÈGEMBRB.    2.  27 
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j^^^,  pour  servir  ^d'essai 
du  royaume; 

9*  La  carte  topogrophiqt 

10*  Le  plan  topographie 
a^ec  ses  environs,  an  j^; 

!!•  Le  plan  de  Pompéi 
fouille*  annuellement  faite: 

12*  Le  relèvement  des  t 
entre  des  environs  de  Saler 
forteresses,  —  des  correct 
etc..  etc.,  etc. 

Les  certes  et  plans  publi< 

1°  Grand  plan  de  la  ville  i 

2*  Carte  des  environs  de  I 

au  j^^-  (Cette  carte  doit 

dernières  sont  à  la  f;ravure. 

5*  Plan  dePompèi,  nu  ~ 

k*  Plan  de  la  ville  et  du  pc 

6*  Carte  du  cabotage  de  lai 

tique,  du  Tronto  au  cap  de  î 

t fâ'foB '  ^^  ^^  fettilles  (plus  ' 

titre): 

6*  La  première  feuille  dele 
(  golfe  de  Naplea  et  lies  adjac 
Quatre  autres  feuilles  soi 
bien  des  essais,  il  a  été  déci 
raient  représentées  par  des  c 
distantes,  continues  dans  tou 
du  terrain  n'excéderait  pas 
partout  ailleurs.  Les  bachur 
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dront  l'effet  de  la  lumière  oblique.  L'exécution  maté- 
rielle de  ces  planches  est  dirigée  par  M,  le  major  de 
Simone,  chef  de  la  première  section  du  Bureau»  qui  a 
introduit  de  grands  perfectionnements  dans  le  système 
de  gravure  de  la  topographie  et  de  la  lettre.  Grâce  à 
son  bon  goût  et  à  son  infatigable  persévérance,  les 
nouvelles  planches  qui  vont  paraître  seront  au  niveau 
des  productions  françaises  les  plus  soignées  dans  ce 
genre. 

7**  Carte  générale  de  la  Sicile,  en  à  feuille$,  au  nrVôo  > 

8"*  Collection  des  ports  de  la  Méditerranée ,  en  26 
feuilles; 

0^  Carte  réduite  de  la  Méditerranée,  de  la  mer  Noire 
et  de  la  mer  d'Azof,  en  3  grandes  feuilles  (1846),  au 
^g^)*^^p^  à  Téqualeur,  avec  les  plans  particuliers  des 
principaux  ports  ; 

10^  Carte  des  environs  de  Nocera,  en  2  feuilles,  au 


S8000* 


Le  Bureau  publiera  prochainement  une  carte  itiné- 
raire du  royaume,  en  A  feuilles,  au  ëTôVôô* 

Tels  sont,  mon  cher  collègue,  les  travaux  terminés 
et  les  projets  du  Bureau  topographique  de  Naples. 

Lorsqu'on  s'est  plaint  des  relards  qu'éprouvait  la 
publication  de  la  Carte  du  royaume,  on  ignorait,  je  ne 
dirai  pas  les  difficultés  d'exécution ,  mais  les  contre- 
temps que  cette  grande  entreprise  a  éprouvés  dans  sa 
marche.  Elle  a  eu  à  subir  les  suites  naturelles  d'inter- 
ruptions fréquentes  causées  par  des  événements  de 
force  majeure,  interruptions  qui^auraient  seules  suffi 
pour  la  faire  échouer;  car  elles  forment  un  total  de 
treize  années  depuis  la  fondation  de  l'établissement.  De 


( 

pltis,  riiabilLKlc  TùclictisK 
tliidisti'iiirc  du  persounel 
ingénieurs,  tles  dcssioati 
amjiloic  i  des  travEiuxeiit 
a  étù  une  entrave  jierinai 
de  co  beau  monument  I 
auraient  découragé  des  li 
dévoués  ù  leur  t&che,  m< 
et  de  patriotisme  que  c 
mais,  au  milieu  des  digri 
besoins  du  gouTCrnemen 
jamais  perdu  de  vue  la  gi 
lui  avait  été  cooFiée;  et,  < 
étail  rendue ,  elle  rêvent 
à  ses  travaux  suspendus 
L'origine,  l'intérêt  de  glo 
satisfaire. 

Agréez,  mon  cher  < 
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EXPÉDITION  DANS  L'AFRIQUE  CENTRALE, 


TRADUIT    DB   L*ANGLAIS 


PAR  M.   DE  LA  ROQUETTE. 
DfiUXlkifE  SUITE. 


On  vient  de  recevoir,  en  Angleterre,  des  lettres,  les 
unes  officielles,  et  les  autres  particulières,  du  docteur 
Barlli,  adressées  de  Kouka  sous  la  date  du  21  août; 
elles  sont  postérieures  seulement  de  dix  jours  aux  der- 
nières communications  dont  nous  avons  donné  con^ 
naissance  à  nos  lecteurs  (1),  et  le  retard  comparatif 
que  leur  arrivée  a  éprouvé  provient  de  ce  que  c'est 
par  la  caravane  ordinaire  qu'elles  ont  été  envoyées. 
Les  voyageurs,  toujours  préoccupés  de  l'idée  qu'il 
fallait  profiter  de  toutes  les  occasions  favorables  qui 
pouvaient  se  présenter  pour  explorer  les  parties  incon- 
nues de  l'intérieur  de  l'Afrique,  étaient  au  moment  de 
partir  pour  une  excursion  d'un  haut  intérêt  dans  le 
BorgoUf  contrée  montagneuse ,  située  au  nord-est  du 
lac  Tchad,  à  moitié  chemin  environ  de  la  route  qui 
conduit  en  Egypte,  et  qui  n'a  encore  été  visitée  par 
aucun  Européen.  Les  Oualad-Sollmaii,  puissante  tribu 
arabe,  bien  connue  et  alliée  intimement  avec  le  Bornou, 
qui  habitent  le  Borgou,  ayant  appris  que,  depuis  la 
mort  récente  du  sultan  du  Ouadây,  la  guerre  civile  dé- 
solait ce  grand  pays,  situé  à  l'est  du  lac  Tchad,  ont 
résolu  de  profiter  de  cette  circonstance  pour  Ten- 

(i)  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  octobre-novembre,  4*  sér., 
^lî,  p.3i3-322. 
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rahir.  C'est  sous  leur  protection  i 
ont  l'espoir  de  pouToir  explorer  le 

Le  voyage  projeté  au  Borgou,  et 
fectué  en  ce  momeot,  est  important 
de  vue  différents  :  d'abord  l'explor 
trée  offre  en  eUe-m£me  un  grand 
ment,  le  Boi^ou,  formant  un  poii 
bassin  du  lac  Tchad  et  celui  du  N 
de  voyageurs  compétents,  étendue 
partie  orientale  de  l'Afrique,  serai 
d'importants  résultats;  on  peut  < 
ment,  que  du  Borgou,  et,  protégé 
le  Ouadây  et  le  célèbre  Bahr  el-Gh 
cessibles  aus  voyageurs  qui,  jusqi 
séjour  à  Kouka,  n'ont  pas  eu  l'oc 
dans  ce  pays  en  venant  de  l'ouest  ; 
plus  important,  les  voyageurs  échi 
de  passer  la  saison  des  pluies  à  Ko 
résolu  d'abord  de  séjourner.  Le  i 
montagneux  ;  oo  dit  que  son  atmos 
que  ses  nombreuses  vallées  sont  a 
viëres  coulant  conslamment,  et 
grand  nombre  de  palmiers  à  datte: 

«A  tout  événement,  ajoute  le  ( 
père  que  l'air  pur,  de  l'eau  douce  e 

(i)  Le  Bahr  el-Ghazal  préienle  une  des  « 
qaëes  de  la  géogra|ihie  de  celle  partie  de  ïl 
point  de  dépari,  sun  issue,  l'éieudue  de  soi 

riiières  de  rAfri(|iie  <jai  disparaissent  sous  le 

grande  distance  ;  sur  l'Esquisse  du  Ouadây 

nière,  on  a  placé  le  Bahr  el-Ghaial  par  conje 

(a)  La  place  qu'il  occupe  sur  nos  cartes  est 
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et  le  lait  des  chameaux  du  Borgou ,  seront  pour  nous 
d'une  grande  ressource»  et  nou6  donneront  assez  de 
forces  pour  accomplir  le  reste  de  notre  voyage.  »  Le 
cheik  de  Bornu  a  fait  équiper  vingt  Arabes  dans  le  but 
exprès  de  conduire  en  sûreté  les  voyageurs  à  Borgou^ 
et  il  les  a  recommandés  de  la  manière  la  plus  bien* 
veillante  aux  chefs  de  ce  pays. 

Le  docteur  Barth  estime  à  un  mois  de  marche  la 
distance  à  parcourir»  et  à  trois  mois  au  moins  le  temps 
nécessaire  pour  accomplir  ce  voyage. 

Lorsque  les  voyageurs  seront  de  retour  et  qu'ils  au- 
ront heureusement  terminé  Texploration  de  la  partie 
orientale  du  remarquable  bassin  du  lac  Tchad»  ils 
dirigeront  tous  leurs  efforts  vers  le  sud. 

Relativement  à  ce  dernier  échelon  de  leur  voyage» 
savoir»  de  Kouka  aux  rivages  de  l'océan  Indien ,  qui 
en  est  la  partie  la  plus  importante  et  probablement  la 
plus  difficile,  le  docteur  Barth  pense»  en  se  fondant  sur 
une  masse  d'informations  qu'il  a  déjà  réunies  sur  les 
régions  intermédiaires,  qu'une  route  plus  méridionale» 
dans  la  direction  du  lac  N'yassi»  sera  beaucoup  plus 
praticable  que  celle  qui  serait  prise  au  sud -est  en  se 
rendant  en  droite  ligne  à  Mombaze.  Les  informations 
recueillies  sur  la  direction  qui  conduit  au  lac  Nyassi» 
font  mention  de  plusieurs  royaumes  puissants,  extrê- 
mement peuplés»  très-fertiles»  renfermant  beaucoup 
de  forêts»  et  traversés  par  les  eaux  fécondantes  d'un 
grand  nombre  de  rivières. 

Arrêtons-nous  un  instant  pour  considérer  les  résul- 
tats déjà  obtenus  par  les  deux  voyageurs  qui  ont  com- 
mencé leurs  travaux  sans  bruit  et  sans  pompeuses  pro- 
messes, et  qui  regardent  l'élude  du  lac  Tchad  seulemen 
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comme  le  commencement  de  plus  ii 
On  peut  voir  d'un  coup  d'œii  l'éieoi 
rations  et  de  leurs  découvertes  sui 
que  j'ai  dressée  pour  le  journal  c 
graphique  de  Londres  (1).  Le  cheu 
peut  être  évalué  par  approximation 
graphiques,  et  les  itinéraires  envoi 
Barth  forment  un  réseau  qui  coui 
portion  de  l'Afrique  septentrional) 
juste  de  mesurer  leurs  recherches  t 
distances,  car  il  faut  se  mettre  dan 
ricurcment  à  l'époque  actuelle,  ei 
voisines  des  livages  de  la  mer,  toi 
l'Afrique,  entre  Tripoli  et  la  coloni 
le  Nil  et  le  cours  inférieur  du  Ko 
pas  un  seul  point  dont  la  position 
avec  quelque  degré  d'exactitude  (2 
lune  sont,  en  réalité,  plus  correcte: 
que  celles  de  l'intérieur  de  l'Afriqu 
L;ons,  de  Denham  et  de  Glapperti 
pures  approximations,  particulier 
coDcei'ne  leurs  déterminations  de 
tivement  aux  observations  asironi 
Overweg  sont  munis  de  tous  les  : 
saires,  el  ont  reçu  de  M.  le  professe 
servatoire  royal  de  Berlin,  les  ins 

(i)  Voyei,  dans  le  Bulletin  d'août- septeml 
M.  Molle-Brun,  d'après  les  ranes  déjà  public 
leun  Rarlli  et  Overweg,  avant  que  la  carli 
connue  en  France. 

(i)  L'auteur  de  l'atliole  s'eïprime  iin  d'une 
absolue,  ne  faisant  aucun  cas  dei  observ<ilic 
deLaitiQ  el  de  plusieurs  autres. 


.V 


•'  it< 
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pour  en  faire  usage.  Aucune  de  leurs  observations,  à 
l'exception  de  la  latitude  de  Tîn-Tellous,  n'est  encore 
parvenue;  mais  le  docteur  Overweg,  le  premier  géologue 
qui  ait  visité  ces  régions»  m'a  annoncé,  dans  sa  der- 
nière lettre,  que  toutes  ses  observations  astronomiques, 
hypsométriques  et  météorologiques,  seront  envoyées 
en  Europe  avant  son  départ  de  Bornou.  Pendant  les 
trois  ou  quatre  mois  de  leur  arrivée  à  Rouka,  les  voya- 
geurs avaient  déjà  navigué  heureusement  sur  le  lac 
Tchad ,  el  pénétré  à  350  milles  au  sud ,  tandis  que 
Denham,  pendant  un  séjour  de  dix-sept  mois  dans  cet 
endroit,  n'avait  pu  accomplir  aucun  de  cqs  desiderata. 

Au  mois  de  mai  ou  de  juin  prochain,  époque  à  la* 
quelle  les  voyageurs  ont  l'intention  de  quitter  le  lac 
Tchad  pour  se  diriger  au  sud,  ils  auront  déjà  consacré 
deux  ans  et  demi  à  leur  exploration  ;  et  on  pense  que 
deux  années  seront  encore  nécessaires  pour  qu'ils 
puissent  terminer  la  seconde  partie  de  leur  voyage. 
Les  fonds  mis  à  leur  disposition  pour  un  voyage  devant 
durer  de  quatre  à  cinq  ans,  seront  insuffisants.  Ayant 
reçu  maintenant  la  somme  intégrale  qui  leur  avait  été 
allouée  orignairement  par  le  gouvernement  anglais, 
el  qui  s'élevait  à  quelques  centaines  de  livres  sterling, 
et  ayant  presque  épuisé  leurs  ressources  personnelles, 
il  ne  leur  reste  plus  que  200  livres  sterling,  qui  doii^ent 
leur  parvenir  seulement  lorsqu*lls  auront  atteint  les  rii^ages 
de  l'océan  Indien. 

Il  faut  espérer  que  la  générosité  du  gouvernement 
anglais  viendra  au  secours  de  ces  intrépides  explora- 
teurs, et  que  quelque  subside  leur  sera  envoyé  avant 
Jet^r  départ  du  lac  Tchad.  Avgustus  PbtbbUann. 
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EXTRAIT 
D'UNE  LETTRE  DE  H.  BERTRAND 

A  H.  PERDINiHD-SBniS, 
•  MTiicrlBSI. 


Je  joiD3  à  ma  lettre  un  document  qui 
toice  actuelle  de  la  partie  de  l'Afrique 
concerne  les  progrès  du  mahoméûsme 
de  l'Afrique  ;  je  vous  prie,  si  vous  le  juj 
de  TOUS  en  servir  comme  bon  vous  sea 

Une  guerre  de  religion  s'était  élevé 
Cazamance  depuis  ISâO.  Les  Fouta-Dji 
Foulabs  en  avaient  été  les  promoteurs, 
les  Mandingues  maboinétaDS,  que  t'oi 
Marabouts  ou  Maures,  ils  ont  subjugué 
idoUtres  ou  Sonniquès  (ce  nom  est  aiî 
qui  boivent  des  boissons  fermentées  ), 
d'étendre  leurs  conquêtes  et  de  conve 
continent  jusqu'à  la  mer,  qui  aurait 
du  Fouta-Djalon,  Ils  eDvojaicot  déjà 
tributs  aux  divers  comptoirs  europée 
Farim,  à  Sédbiou.  Mille  contes  abi 
nombre  et  leur  bravoure  les  avaient 
toutcédait  à  leur  invasion.  La  première 
les  Sonniquès  ont  tenté  de  résister;  moi 
hommes  dans  un  petit  village  de  Bagno 
dans  le  Sungrogou,  ont  arrêté  leur  m; 
taques  différentes,  quand  lis  cherchai 
jusque  vers  la  Gambie;  ils  ont  écboi 
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reprises  dans  le  village  Sonniqué-mandiiigue  de  Gan- 
jénou»  entre  la  Cazamance  et  le  Rio^Grande  San-Do- 
iningo  ou  de  Gachéo  :  les  Foulahs  pasteurs,  qui  sont 
aussi  sonniqués,  et  s'étaient  réunis  aux  Mandingues, 
leur  ont  fait  éprouver  beaucoup  de  pertes.  Malgré  toutes 
leurs  menaces  et  de  nouveaux  projets,  les  efforts  des 
Fouta-Djalons  n'ont  eu  de  succès  que  dans  la  Gaza* 
mance  :  là,  tout  le  pays  mandingue  est  resté  sous  leur 
domination,  excepté  quelques  villages  sonniqués  du 
territoire  de  Bouié  ou  Boudhié,  où  nous  avons  notre 
fort  de  Sedhiou.  (  Sur  ma  Garte  de  la  Guinée  portu- 
gaise ,  Sedhiou  est  écrit  Ségou ,  et  notre  fort  Frances- 
cunda.  BulL  Soc.  géogr,,  1849.) 

Avant  l'arrivée  des  Fouta-Djalons,  aucun  village 
mahométan  n'était  fortifié  ou  entouré  de  palissades; 
les  Sonniqués  étaient  considérés  comme  propriétaires 
du  sol,  et  fortifiaient  leurs  villages.  Les  habitants  sonni«* 
qués  d'un  même  territoire  n'ont  ordinairement  qu'un 
ou  deux  noms  patronymiques  qui  sont  communs  à 
tous  ;  dans  les  villages  marabouts,  chaque  individu  a 
un  nom  de  famille  particulier;  en  sorte  qu'il  est  évi- 
dent que  le  pays  des  Sonniqués  s'est  peuplé  par  l'ag- 
grégation  de  familles  conduites  par  un  chef,  tandis 
que  les  villages  mahométans  se  sont  formés  peu  à  peu 
par  la  réunion  d'individus  venus  isolément  chacun  de 
son  côté  et  attirés  par  l'attrait  du  commerce  ou  l'es* 
poir  de  vendre  des  gris-gris  ou  amulettes.  Quand,  après 
un  grand  nombre  d'années,  les  marabouts  ont  dominé 
par  le  nombre,  ils  ont  essayé  de  jiominer  par  la  force, 
soit  par  eux-mêmes,  soit  à  l'aide  d'auxiliaires.  Je  crois 
que  c'est  là  l'histoire  des  progrès  du  mahométisme 
dans  une  grande  partie  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ici 


(  hU 
il  est  facile  d'ubserver  sa  ini 
depuis  longtemps  enlîèreme 
mance,  les  mahomélaDs  don 
fortifié  leurs  villages  et  déiru 
des  SoDniqués.  Sur  les  boi 
Rio-Geba,  les  mahométans 
quoique  sous  la  dépendanci 
peuples  en  contact  avec  les 
à  peu  les  usages  et  la  langu< 
sent  par  se  confondre  avec  ei 
croit  insensiblement  aux  dé 
gnouns,  des  Salantes,  des 
Mandingues  sonniqués;  le 
chercheront  à  dominer  parti 
forts,  et  le  nombre  de  ceux 
l'af^régation  de  ceux  des  id 
au  pays  natal  que  leurs  co 
l'appât  du  gain,  voyagent 
marabouts,  pour  vendre  de 
savoir  écrire.  Quelques-uns 
des  boissons  fermentëes,  se  i 
Il  est  à  remarquer  que  c'est 
tisme  qui  répand  la  religion 
dite.  Les  Fouta-Foulahs  ont 
pillage  ;  A  charge  à  ceux  qui 
menacé  de  se  tourner  conti 
faveur  des  Sonniqués.  Si  1 
l'idolfttne ,  c'est  moins  pai 
que  parce  qu'il  s'accompa] 
avancée.  Les  marabouts  coi 
les  peuplades  idolâtres  ;  pi 
bénéfices,  ils  s'arrêtent;  d' 
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nient  peu  à  peu  des  hameaux,  des  villages.  Quelques- 
uns  se  sont  établis  déjà  sur  les  bords  du  Songrogou, 
dans  le  pays  de  Fogni;  ils  ont  un  village  nommé  Delà- 
cunda,  ainsi  chez  lesBalantes  du  San-Domingo  à  Mône, 
ainsi  ailleurs;  peu  à  peu  leur  nombre  s'accroît,  leurs 
usages  et  leur  langue  sont  adoptés  par  ceux  chez  les- 
quels ils  viennent  demeurer;  et  peut-être  qu'avec  le 
temps  toutes  les  peuplades  qui  habitent  les  côtes  dis- 
paraîtront par  le  progrès,  lent,  il  est  vrai,  mais  certain» 
de  la  civilisation  venue  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  à 
moins  que  nos  missionnaires  établis  sur  les  côtes  occi- 
dentales d'Afrique,  et  apportant  aux  peuples  de  cette 
contrée,  avec  la  foi  du  christianisme,  la  lumière  de  la 
civilisation,  ne  repoussent  le.mahométisme  vers  Tinté- 
rieur  du  continent.  Si  leur  mission  à  Dahar,  auprès  de 
Corée,  chez  les  mahométans  yolofs,  a  fait  peu  de  pro- 
grès, ils  ont  eu  plus  de  succès  à  Joal  et  ailleurs  chez 
les  idolâtres.  Ils  ont  une  chapelle  où  les  cantiques  de 
l'église  se  chantent  en  langue  serere,  écrite  en  carac- 
tères romains  ;  ils  se  proposent  de  former  diverses  mis- 
sions sur  la  côte  ;  les  peuples,  convertis  à  une  religion 
qui  enseigne  la  charité ,  seront  plus  heureux  et  plus 
unis  que  ceux  qui  sont  soumis  au  mahométisme,  dont 
tous  les  prosélytes  ont  adopté  pour  maxime  la  fourberie. 
Quelques-uns  ont  pensé  que  les  peuplades  idolâtres 
ont  été  repoussées  de  l'intérieur  par  les  tribus  con- 
quérantes mahométanes  ;  on  pourrait  contester  cette 
interprétation.  Un  fait  singulier,  c'est  que  les  peuples 
de  la  côte  ne  se  nourrissent  que  de  riz,  ceux  de  l'in- 
térieur ne  cultivent  que  du  mil  [Holchus  Sorghum). 
et  à  en  juger  par  les  bancs  de  coquilles  qui  bordent 
les  marigots  vers  la  côte,  et  dans  lesquels  on  trouve  des 
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débris  d'une  poterie  épaisse ,  on  supposerait ,  et  c'est 
une  tradition  chez  ces  peuples,  qu'ils  ne  se  nourris- 
saient autrefois  que  de  coquillages. 


EXTRAIT 
D'UNE  LETTRE  DE  M.  SAB.  BERTHELOT 

ÉCRITE  DB  TÉlliRlFFB 
AV  VRftSiDBRT  DB  LA  COMMISSION  GBRTRALE. 


Relégué  dans  ce  coin  du  monde»  je  ne  puis  que 

vous  parler  de  ce  qui  s'y  passe,  et  surtout  de  Tévéne- 
ment  dont  les  détails  ne  vous  sont  parvenus  que  par 
la  voie  mensongère  des  journaux.  Le  choléra  se  déclara 
dans  rile  de  Ganaria,  une  des  plus  importantes  de  cet 
archipel,  au  commencement  de  juin  ;  mais  lorsque 
nous  reçûmes  ici  la  nouvelle  de  l'existence  de  ce  fléau 
et  des  affreux  ravages  qu'il  exerçait  dans  l'Ile  voisine 
(éloignée  de  celle-ci  de  18  lieues),  le  mal  y  couvait 
déjà  depuis  longtemps.  Tout  porte  à  croire  qu'il  y  fut 
introduit  par  un  bâtiment  espagnol ,  venu  de  la  Ha- 
vane, et  admis  à  Ganaria  dans  les  premiers  jours  de 
mai.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  nous  avons  été  préservés 
de  l'épidémie ,  nous  le  devons  moins  aux  conditions 
hygiéniques  de  l'Ile  que  nous  habitons,  qu'aux  pré- 
cautions sanitaires  qui  ont  été  prises.  Diverses  circon- 
stances placent  Ténériffe  dans  une  position  exception- 
nelle ;  le  pays  est  généralement  sain;  il  n'y  existe  ni 
rivières  ni  marécages,  et  les  eaux  des  sources  et  des 
citernes  sont  d'excellente  qualité.  La  ville  de  Sainte- 
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Croix^  où  Yieonent  aboutir  toutes  les  communications 
du  dehors»  est  spacieuse  ;  ses  rues  sont  larges  et  con- 
stamment rafraîchies  par  la  brise  de  mer»  qui  souffle 
ordinairement  du  nord  au  nord-est;  la  plupart  des 
maisons  sontTastes»  a?ec  cours  ou  jardins  intérieurs; 
la  plus  grande  propreté  y  régne.  L'Ile  est  en  outre  la 
plus  montagneuse  de  Tarchipel  Canarien»  et  le  pic  gui 
la  domine»  et  qui  constitue  un  des  points  culminants  de 
notre  hémisphère»  doit  être  considéré  comme  un  puis- 
sant foyer  d'électricité  et  de  réaction  atmosphérique. 
Sur  une  surface  qui  embrasse  60  lieues  de  contour, 
Ténériffe  compte  enriron  82000  habitants»  répartis 
dans  six  petites  villes»  six  grands  bourgs,  treize  vil- 
lages» trente  hameaux  et  une  multitude  de  chaumières, 
de  granges  et  de  maisons  de  campagne  isolées.  Ainsi 
la  population  n'est  agglomérée  sur  aucun  point»  et 
chaque  maison  n'est  occupée  que  par  une  seule  fa- 
mille. Toutes  ces  circonstances  étaient  bien  faites  pour 
nous  rassurer. 

A  Ganaria»  au  contraire,  les  conditions  hygiéniques 
présentent  des  différences  notables.  Il  y  a  dans  cette 
lie  des  gorges  étroites»  parcourues  par  des  torrents,  et 
profondément  encaissées  par  des  massifs  formidables, 
des  vallées  aux  eaux  stagnantes  et  malsaines,  où 
régnent  des  fièvres  intermittentes  ;  dans  les  principaux 
centres  de  population»  les  influences  salutaires  des 
vents  alises  se  font  moins  ressentir  qu'à  Ténériffe,  h 
cause  des  accidents  de  terrain,  et  de  la  situation  des 
côtes  par  rapport  à  la  position  des  bourgs  et  des  vil* 
lages  placés  sur  le  littoral  ou  disséminés  dans  l'inté- 
rieur. Les  habitants  de  certains  districts,  à  l'exemple 
des  anciens  indigènes,  vivent  encore  en  troglodytes» 
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et  même  dans  la  capitale  de  TUe,  le  faubourg  de  Saint- 
Nicolas»  où  l'épidémie  a  sévi  avec  tant  de  force,  compte 
plus  de  grottes  que  de  maisons.  Ces  singulières  habi- 
tations, taillées  dans  le  rocher,  sont  occupées  par  de 
pauvres  familles*  On  ne  saurait  s'imaginer  en  Europe 
rien  de  si  original  et  de  si  affligeant  à  la  fois.  Pourtant 
cette  falaise  des  grottes ,  refuge  des  mendiants  et  des 
lépreux,  ce  faubourg  de  San-Nicolas  de  las  Cueças,  où 
s'est  logée  une  population  en  guenilles,  s'élève  au  pied 
d'une  ville  bien  bâtie,  qui  renferme  des  édifices  re- 
marquables. C'est  la  cité  des  palmiers  (/a  Ciudad  de 
las  Palmas)y  avec  ses  vastes  couvents,  ses  belles  églises, 
les  palais  de  l'évèché,  celui  de  l'inquisition,  aujour- 
d'hui le  séminaire,  las  Casas  consistoriales,  le  collège, 
le  théâtre,  un  grand  nombre  de  maisons  élégantes 
habitées  par  l'aristocratie  canarienne  et  le  haut  com- 
merce, une  cathédrale  enfin ,  dans  le  style  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris,  construite  d'après  les  dessins  d'un 
chanoine  non  moins  habile  architecte  que  notre  cé- 
lèbre Servandoni.  La  ville  de  Las  Palmas  compte  en- 
viron 18  000  âmes  ;  elle  est  traversée  par  un  ravin ,  sur 
lequel  on  a  jeté  un  pont  monumental,  qui  joint  le 
grand  quartier  de  Triana  à  celui  de  la  Vegueta.  Toute 
celte  masse  d'édifices  et  la  falaise  des  grottes  elle- 
même  ,  que  cerne  aux  deux  extrémités  un  mur  d'en- 
ceinte,  se  trouvent  resserrés  entre  la  plage  et  les  mas- 
sifs qui  la  bordent. 

Aussi,  à  l'apparition  du  choléra,  le  faubourg  des 
grottes  devint  un  foyer  d'infection.  Le  mal  qui  couvait, 
s'annonça  d'abord  par  quelques  cas  insolites  et  précur- 
seurs du  fléau ,  qui  éclata  bientôt  avec  la  fureur  d'un 
volcan.  L'éruption  fut  terrible,  foudroyante  ;  le  choléra 
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se  répandit  comme  un  incendie  et  envahit  toute  la 
ville  ;  la  moitié  des  habitants  des  faubourgs  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Saint-Joseph  y  succombèrent;  ceux  des 
quartiers  de  Saint-François  et  de  Saint-Lazare  eurent 
aussi  à  déplorer  de  nombreuses  victimes.  Alors  il  so 
passa  des  choses  inouïes.  Figurez-vous  toute  une  po- 
pulation frappée  de  terreur,  prise  de  vertige,   et,  au 
milieu  de  cette  panique  générale,  chacun  cherchant  à 
fuir  dans  la  campagne  «pour  se  soustraire  à  la  mort. 
En  quelques  heures ,  la  ville  est  abandonnée  par  les 
trois  quarts  des  habitants;  mais,  déjà  atteints  parla 
contagion,  ils  répandent  sur  leur  passage  les  germes 
du  mal  qu'ils  emportent  avec  eux.  L'Ile  entière  en  est 
bientôt  infestée.  Ici  ce  sont  des  cadavres  abandonnés 
le  long  des  chemins,  là  des  mourants  auxquels  on  re- 
fuse riiospitalité  qu'ils  implorent,  des  femmes  et  des 
enfants  expirant  sans  secours;  car  tout  individu  atta- 
qué par  le  choléra  est  comme  un  pestiféré  qu'on  re- 
pousse et  dont  on  s'éloigne  avec  horreur.  Le  choléra  ! 
à  ce  nom  seul  on  s'épouvante,  on  fuit,  les  portes  se 
ferment,  on  cherche  tous  les  moyens  de  s'isoler.  On  di- 
rait que  le  choléra,  en  semant  l'effroi  dans  les  esprits,  a 
dénaturé  tous  les  cœurs.  Ce  que  je  dis  là  est  à  la  lettre, 
je  n'exagère  rien,  j'esquisse  l'ensemble  des  faits;  leur 
détail  serait  horrible  à  raconter.  On  a  vu  dans  ces  jours 
de  désolation  un  malheureux  père  de  famille  obligé 
d'ensevelir  lui-même  tous  les  siens  (la  mère  et  quatre 
enfants  morts  en  moins  de  vingt-quatre  heures).  On  a 
vu  des  passants  refuser  un  verre  d'eau  à  un  moribond 
tourmenté  d'une  soif  dévorante,  et  se  tordant  dans  son 

agonie.  Que  dirai-je  de  plus? et  pourtant  j'aurais 

bien  plus  à  dire. 

II.    DÉCRMBRF.    â.  28 
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Dans  la  yille  de  Las  Palmas,  la  désolation  fut  à  son 
comble;  l'épidémie  y  entassa  victimes  sur  victimes* 
Sur  une  population  que  la  désertion  avait  réduite   à 
cinq  ou  six  mille  âmes,  il  y  eut  des  jours  néfastes  où 
plus  de  180  personnes  succombèrent  à  l'intensité  du 
mal.  Six  individus  seulement,  parmi  les  principaux 
de  la  ville,  avaient  répondu  à  l'appel  de  la  municipa* 
lité  au  moment  où  la  gravité  des  circonstances  récla- 
mait des  mesures  promptes  et  énergiques  ;  car  rien 
n'avait  été  prévu  d'avance  pour  les  secours  les  plus 
indispensables.   11  s'agissait  d'installer  de  nouveaux 
hôpitaux  pour  obvier  à  l'accumulation  des  malades 
dans  les  quartiers  habités  par  la  population  pauvre* 
où  des  familles  entières,  dépourvues  de  tout,  gisaient 
dans  des  grottes  infectes  et  dans  de  misérables  chau- 
mières. 11  était  urgent  d'enlever  les  animaux  délaissés 
et  morts  de  faim  dans  les  maisons  qu'avaient  aban- 
données leurs  maîtres ,  les  cadavres  ignorés  dans  des 
réduits  où  le  choléra  les  avait  frappés  comme  la  foudre, 
et  tous  les  morts  à  demi  putréfiés  qu'on  amoncelait 
incessamment  à  la  porte  des  cimetières.  La  situation 
s'aggravait  d'heure  en  heure  ;  l'air  s'empestait  de  plus 
en  plus  par  les  émanations  qui  se  dégageaient  de  tous 
ces  foyers  d'infection  sous  la  maligne  influence  d'une 
température  de  29'  centigrades.  Aussi,  à  mesure  que  le 
choléra,  devenu  typhoïde»  multipliait  ses  ravages  avec 
un  acharnement  sans  exemple,  le  désespoir  s'empara 
des  esprits,  et  il  y  eut  un  moment  de  terrible  agonie,  où 
il  fut  question  d'abandonner  la  ville  et  de  l'incendier 
pour  arrêter  les  effets  de  cette  épouvantable  contagion. 
Les  chariots  ne  suffisaient  plus  pour  le  transport  de 
tant  de  cadavres  ;  l'aspect  des  cimetières  était  repous- 
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sant,  et  cependant  au  milieu  de  cet  affreux  conflit,  il 
y  a  eu  de  nobles  et  généreux  dévouements.  Cette  ville, 
devenue  un  vaste  tombeau,  où  dans  les  rues,  dans  les 
maisons,  dans  les  grottes,  dans  les  hospices,  sur  les 
places  publiques,  et  jusque  sur  le  parvis  des  temples, 
on  ne  rencontrait  plus  que  morts  et  mourants;  cette 
mortalité  en  masse  n'effraya  pas  d'intrépides  citoyens. 
Je  suis  heureux  d'avoir  à  citer  parmi  eux  deux  de  nos 
compatriotes,  les  frères  Ripoche,  qui  ont  organisé 
le  service  des  transports ,  n'épargnant  m  leur  argent 
ni  leur  vie,  qui  ont  soigné  les  malades,  secouru  les 
mourants  et  enterré  les  morts,  alors  qu'il  fallait  em- 
ployer la  force  armée  pour  obliger  des  hommes  encore 
valides  d'aider  à  ensevelir  tous  ces  cadavres  infects,  à 
ouvrir  de  grandes  tranchées  où  plusieurs  des  travail- 
leurs, déjà  atteints  du  mal  dont  l'effroi  et  Thorreur  du 
lieu  accélérèrent  sans  doute  la  crise  mortelle,  tom- 
bèrent victimes  d'une  cruelle  nécessité  et  vinrent  s'en- 
tasser dans  la  fosse  commune. 

Cette  épouvantable  épidémie  a  ravagé  l'Ile  de  Cana- 
ria  pendant  plus  de  trois  mois.  Il  serait  difficile  de 
fixer  au  juste  le  chiffre  des  morts,  car  on  n'a  pas  pu 
enregistrer  tous  les  décès  au  milieu  de  tant  de  dés- 
astres, surtout  dans  les  paroisses  où  les  curés  et  les 
alcaldes  ont  succombé.  Bien  des  gens  qui  sont  morts 
dans  la  campagne,  où  ils  avaient  été  chercher  un  re- 
fuge, ont  été  enterrés  dans  des  lieux  ignorés,  par  des 
personnes  qui  n'ont  pas  lardé  elles-mêmes  à  partager 
leur  sort.  D'après  une  relation  toute  récente,  le  chiffre 
des  victimes  du  choléra,  durant  cette  grande  calamité, 
est  porté  à  14000;  mais  je  le  crois  très-exagéré.  Voici 
à  cet  égard  les  renseignements  que  je  puis  donner 
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coinme  plus  a|)prosiinntir<i,  La  m 
(te  Las  Paimns ,  n  élé  de  AO  pour 
a  présenté  de  grandes  variation 
districts  de  l'Ile.  En  pienanl  [>ou 
les  bulletins  sanitaires  publiés 
ciellc  <le  la  province,  qui  donnf 
liers  d'après  les  rnpports  des  clie 
estimer  à  16  pour  100  le  cliiffre 
lité.  Sur  une  population  de  00( 
des  morts  serait  donc  9  000.  Qui 
dus  atteints  par  l'épidémie,  on  1' 
Il  est  un  (ait  digne  de  renaar 
de  Cnnaria  qui  se  sont  isolées  e 
don  sanitaire,  pour  empêcher  1 
uvec  tes  parties  de  l'Ile  envahies , 
fléau.  Je  citci'ui  Agaëte,  bourg  d 
et  Mogan,  ùlhi^e  considérable, 
togncs  du  sud-est.  C'est  ce  qui  i 
rnmillc  du  comte  de  f^egagrande,  t 
dans  une  propriété  dont  elle  a  fai 
par  ses  fermiers.  Que  diront  les 
gionistes? 
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AnalyffCM,  Extraite  d'ouvrage». 

Mélanges,  ete. 


RAPPORT  SllR  L'OUVRAGE  DE  M.  REINAUD 

intitulé  : 

mémoire  géographique,  historique  et  scientifique  sur 
l'inde  Antérieurement  au  milieu  du  xi^  siècle  de 

l'ère    chrétienne,    d'après    LES    HISTORIENS    ARABES, 
PERSANS  ET  CHINOIS,  ETC. 

Paris,  1849,  iroprimerie  nationale;  in-4'** 


DEUXlk&lË    ARTICLE. 

Nous  sommes  déjà  bien  loin  du  temps  où  Ton  plaçait 
dans  l'Inde  l'origine  des  sciences.  Bailly  avait  cru  un 
instant  avoir  retrouvé  ce  peuple  primitif,  instituteur  du 
genre  humain,  dont  les  connaissances  auraient  atteint, 
pour  ainsi  dire,  les  dernières  limites  de  l'intelligence 
humaine,  et  qu'il  se  plaisait  à  ressusciter  par  un  puis- 
sant effort  de  son  Imagination.  On  est  revenu  aujour- 
d'hui des  rêves  de  quelques  esprits,  plus  brillants  que 
solides,  sur  le  haut  développement  scientifique  de  l'Asie 
ancienne,  et  plus  les  recherches  s'étendront,  plus  on 
se  convaincra  du  peu  de  valeur  des  hypothèses,  si  sou- 
vent reproduites  depuis  soixante  ans,  et  auxquelles  se 
sont  trouvés  parfois  associés  des  noms  illustres. 

On  sait  que  les  Chinois,  pour  ce  qui  concerne  l'as- 
tronomie proprement  dite  et  les  mathématiques,  ont 
tout  emprunté  du  dehors;  en  serait-il  de  même  des 
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Hindous?  M.  Lassen  déclare  qu'ils  ont  dû  recevoir 
les  idées  chaldéennes  par  l'intermédiaire  des  Phéni- 
ciens. Colebrooke  avoue  qu'ils  doivent  beaucoup  à 
l'école  d'Alexandrie;  Ânquetil*Duperron  »  Bentley, 
Delambre,  etc.,  ne  doutent  pas  qu'ils  niaient  profité 
des  travaux  des  Arabes;  ils  auraient  été,  en  un  mot, 
tributaires  de  tous  les  peuples  avec  lesquels  ils  auraient 
eu  des  rapports.  Cette  opinion  n'est  assurément  pas 
sans  valeur;  mais  elle  n'est  pas  acceptée  par  M.  Rei- 
naud»  qui  exclut  toute  autre  influence  que  celle  des 
Grecs. 

Pour  couler  à  fond  cette  première  question ,  nous 
ferons  observer  que  personne  n'a  jamais  eu  la  préten- 
tion de  faire  intervenir  au  viu^  siècle  de  notre  ère,  au 
milieu  des  sciences  deTInde»  les  connaissances  des 
Arabes,  qui  datent  du  ix*  ou  du  x*;  mais  lorsque 
l'école  de  Bagdad ,  fondée  par  Almamoun ,  inonda  de 
ses  lumières  tout  l'empire  musulman,  elle  exerça  sur  les 
Hindous  une  action  qu'on  ne  saurait  contester;  et,  sans 
aucun  doute,  la  cour  du  roi  Bhodja  H ,  ce  protecteur 
des  lettres,  n'offre  qu'un  reflet  éloigné  de  l'éclatante 
époque  des  khalifes  abbassides.  Supposera-t-on  que 
les  Hindous  étaient  restés  tout  à  fait  étrangers  aux 
livres  scientifiques  des  Arabes?  Mais  M.  Reinaud  s'est 
chargé  lui-même  de  la  réponse ,  en  citant  le  passage 
suivant  d'Albirouni  :  ce  J'avais  fait  pour  les  indigènes 
x>  des  extraits  du  traité  d'Euclide  et  de  l'Almageste. 
»  J'avais  composé  un  traité  de  l'Astrolabe  à  leur  in- 
ï>  tention ,  afin  de  les  initier  aux  méthodes  des  Arabes; 
)!>  aussitôt  ils  mirent  ces  morceaux  en  slokas  (en  vers), 
))  de  manière  qu'il  était  devenu  peu  facile  de  s'y  re* 
))  connaître.  »  Ces  divers  écrits,  rédigés  vers  1015  de 
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J.-C,  tombant  entre  les  mains  de  nos  indianistes» 
n'ont-ils  pu  être  considérés  comme  bien  antérieurs  à 
cette  date?  Est-ce  que  le  Tasaka^  traité  d'astrologie» 
compilé  par  Neelkantha,  célèbre  Pandit  des  temps  an- 
GiBivs»  ne  contient  pas  plusieurs  mots  arabes  en  carac- 
tères sanscrits  (1)?  Les  Hindous  se  sont  toujours  mon- 
très  peu  scrupuleux  sur  le  chapitre  des  emprunts.  Le 
père  Pons  raconte  que,  pendant  son  voyage,  le  rajah 
Roesing  fit  traduire  sous  son  nom  les  Tables  de  Lahire  ; 
ce  qui,  ajoute-t-il,  fera  peut-être  un  jour  regarder  ce 
prince  comme  un  grand  astronome,  et  comme  l'auteur 
de  découvertes  qui  sont  dues  à  l'Europe  occiden- 
tale (2). 

Montocla  et  Golebrooke ,  en  reconnaissant  que  les 
Hindous  ^'étaient  servis  des  livres  grecs  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  se  gardent  bien 
d'émettre  une  opinion  trop  exclusive  sur  l'ensemble 
de  leurs  travaux;  M.  Reinaud,  qui  a  tiré  plusieurs 
faits  intéressants  de  sa  traduction  de  morceaux  iné- 
dits du  Modjmel  al-Tawarik^  de  Beladori,  d'Albirouni 
et  de  Masoudi,  est  porté  à  croire  que  la  plupart  des 
documents  compris  dans  les  ouvrages  de  Vahara-Mi- 
hira ,  de  Brahmagupta  et  de  leurs  successeurs ,  pro- 
viennent d'une  seule  et  même  source.  Mais  il  ne  répond 
pas  à  l'objection  soulevée  par  un  de  ses  savants  con- 
frères, M.Chasles,  qui,  s'appuyant,  il  est  vrai,  sur  quel- 
ques indications  isolées  ,  signale ,  chez  les  Hindous ,  en 
mathématiques  et  en  astronomie,  une  science  tout  à 

(i)  Voyei  nos  Matériaux  pour  servir  h  F  histoire  comparée  des 
sciences  mathémati<iues  chez  les  Grecs  et  les  Orientaux^  t.  II,  p,  5oo 
et  suiv. 

(a)  Id,y  ibid. 


(428) 
fait  originale,  iitdèpeiulaiite  de  In  tcience  gi 
donc  encore  plus  d'un  problème  à  résou' 
poser  des  conclusions  définilives  et  bor 

BÏOD. 

'  "je  les  Arabes  commencËreot 
>mte,  vers  773,  ils  eurent  d'aboi 
traduction  d'un  livre  indien,  le  i$i 
itifie  avec  un  des  siddbantas,  et  jus 
loun  (813-833),  on  en  fit  usage, 
j'à  cette  époque  certaines  doctrii 
•vnomie,  la  géographie  et  le  calei 
hct  les  Arabes  ot  se  répandirent 
I  de  ces  derniers  en  Europe,  où 
usqu'iV  la  Tin  du  xf*  siècle,  les  écrits  i 
iléméc.  Quelle  était  la  valeur  de  ce 
qu'il  importe  d'e&aminer. 
deux  pointa  qui  méritent  d'ab 
lention.  On  sait  que  les  cliifTres  ai 
1  étaient  appelés  chifTres  indiens  i 
it  qu'ils  n'ont  été  connus  des  Hindi 
très-moderne.  M.  Reinaud  fait  o 
u'au  V*  siècle  de  notre  ère,  Aryal 
is  les  nombres  avec  les  lettres  de 
joute  que,  «  pour  les  chiiFres  usité 
[probablement  la  reproduction  de! 
s  dans  les  écrits  de  Boëce  sous  le  m 
t  l'emploi  semble  avoir  précédé  1' 
itème  indien  en  Occident.  »  Cetl 
nble  bien  diEEîcile  à  juslifler:  nos 
ainement  les  mêmes  que  ceux  de; 
:cs  qui  existent  dans  la  forme  r 
s-uns  ne  sont  que  des  modificalio 
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les  musuliûans  d'Afrique  et  d'Espagne  au  moyen  âge. 
Nous  l'avons  dit  depuis  longtemps  (1)»  et  M.  Reinaud 
peut  s'en  assurer  en  ouvrant  le  manuscrit  de  la  Bi* 
bliothèque  nationale  compris  sous  le  n*  1205,  ancien 
fonds.  Quanta  l'étymologie  du  mot  Algorismus  ou  Al~ 
gorithmusy  qui  désigne  le  système  de  numération  déci- 
male, nous  adopterions  plus  volontiers  l'opinion  qui 
le  fait  dériver  du  terme  grec  «piO^oç,  que  d'y  voir 
une  altération  à! Al-Kharizmi  (le  Khowarezmien)»  sur- 
nom de  Mohammed-ben-Musa  y  qui  florissait  dans  la 
première  moitié  du  i\*  siècle;  nous  ne  saurions  non 
plus  attribuer  à  cet  écrivain  un  traité  publié  à  Nurem- 
berg, par  Joachim-Hellert ,  et  qui  aurait  été  composé 
en  9A0,  c'est-à-dire  au  x*  siècle. 

Ce  Mobammed-ben-Musa  avait  rédigé,  d'après  les 
Indiens,  un  traité  d'algèbre  qui  a  été  traduit  par  Rosen. 
La  question  de  l'origine  véritable  de  cette  science  est 
très-obscure.  M.  Reinaud  ne  s'en  est  pas  préoccupé  ; 
nous  en  avions  indiqué  toute  l'importance  dans  nos 
Matériaux  (2).  La  métbode  de  Mohammed-ben-Musa 
diffère  de  celle  de  Diophante,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
bien  des  hypothèses  contradictoires.  M.  F.  Woepckc, 
qui  a  résumé  tout  récemment  le  peu  que  nous  connais- 
sons de  l'algèbre  des  Arabes,  ne  se  prononce  pas  à 
l'égard  des  Hindous  ;  il  se  contente  de  déclarer  que 
les  mathématiques  ontpris,  sous  l'impulsion  de  l'école 
de  Bagdad,  un  essor  et  un  développement  dignes  de 
la  plus  grande  admiration.  Mais  ce  qui  est  assez  sin- 
gulier, c'est  que  les  Arabes  aient  donné  le  nom  de 

• 

(i)  Voyez  nos  Prolégomènes  d Ohug^Beg,  introd.,  p.  lxxvii. 
(2)  T.  H,  p.  447- 
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Hendeseh  (qu'on  traduit  par  science  de  l'Inde)  à  leur 
géométrie»  qui  est  incontestablement  celle  des  Grecs, 
et  que»  pour  l'algèbre  dont  l'invetition  est  plus  dou- 
teuse» ils  se  soient  servis  de  dénominations  qui  leur 
appartiennent  en  propre  [AUgebr  ^e  mocabalah,  ré- 
duction et  opposition),  et  n'aient  pas  hésité  à  en  at- 
tribuer l'idée  première  soit  à  Diophante»  soit  à  quelque 
autre  Grec.  Eu  attendant,  M.  Reinaud  ne  signale,  pour 
les  mathématiques,  aucun  fait  qui  se  rattache  au  sujet 
que  nous  traitons. 

Faut-il  donc  chercher  dans  l'astronomie  des  Hindous 
ces  doctrines  qui  auraient  été  introduites  en  Europe 
par  l'intermédiaire  des  Arabes  ?  Le  Sind  hind  en  serait  - 
il  l'expression  réelle?  Mais  rien  ne  prouve  que  ce 
livre  ait  jamais  eu  une  bien  grande  valeur  scientifique  ; 
dès  que  les  Arabes  sont  en  possession  des  traités  grecs, 
ils  le  rejettent  complètement  ;  Masoudi  cherche  bien 
maladroitement  à  en  relever  le  mérite,  en  disant  que 
du  Sind  fUnd  sont  dérivés  TArgebahr  et  YAlmageste^ 
qui  auraient  donné  naissance  à  l'Arkand  et  au  Livre 
de  Pîolémée.  Ce  passage,  qui  montre  la  profonde 
ignorance  de  l'auteur  sur  ce  point,  n'ajoute  rien  à 
l'opinion  que  l'on  peut  avoir  des  travaux  des  Hindous  : 
seulement  les  mots  Argehahr  et  Arkand  ont  exercé  la 
sagacité  de  nos  érudits.  Golébrooke  et  M.  Gildemeister 
y  avaient  vu  les  noms  d'Aryàbbatta  et  de  Brahma-^ 
Siddhanta  :  cette  doublé  hypothèse  se  trouve  confirmée 
par  les  extraits  que  M.  Reinaud  a  donnés  d'Albirouni; 
ajoutons  à  cela  que  les  Paulissa  et  Romafca^Siddhantas, 
ou  Siddhantas  de  Paul  le  Grec  et  des  Romains ,  indi- 
quent clairement  l'importation  des  idées  de  l'école 
d'Alexandrie  dans  l'Hindoustan. 
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On  a  aussi  remarqué  qu'il  était  fait  mention  du 
Sind  hind  dans  un  calendrier  d*Harib-ben-Zeîd,  dédié, 
au  X*  siècle,  au  khalife  Mostanser.  La  distinction  qu'on 
y  trouve  au  sujet  de  la  date  exacte  de  l'entrée  du  soleil 
dans  les  signes  du  Zodiaque ,  selon  Albatégni  et  les 
obsenrateurs,  ou  selon  le  Sind  hind^  démontre,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  (1),  que  ce  traité  était  fondé  sur 
le  calendrier  Julien,  dont  les  Arabes  devaient  recon* 
naître  avant  nous  toute  l'imperfection.  Un  tel  résultat 
est  peu  glorieux  pour  les  Hindous. 

M.  Reinaud  cite  plus  loin  une  assertion  de  M.  Biot, 
qui  attribuait,  en  18A5,  une  origine  grecque  au  système 
de  la  trépidation  desfixes^  Ce  fait  avait  été  signalé  bien 
des  années  auparavant  par  M.  Letronne,  ainsi  que  nous 
l'avons  constaté  nous-mème  (2)  ;  la  trépidation  des 
fixes  était  connue  de  l'école  d'Alexandrie.  M.  Reinaud 
aurait  pu  faire  aussi  mention  du  cerclé  indien  dont  les 
Arabes  se  servaient  pour  déterminer  la  ligne  méri- 
dienne, et  qui  se  trouve  décrit  dans  Proclus.  Nous  avons 
traité  fort  au  long,  d'après  les  auteurs  orientaux,  de 
cet  instrument,  que  M.  Biot  croyait  à  tort  n'être  qu'un 
simple  procédé  (S).  Quant  à  l'idée  d'une  conjonction 
générale  des  planètes  au  moment  de  la  création,  c'est 
une  rêverie  astrologique  à  laquelle  on  ne  doit  pas 
s'arrêter. 

Que  resle-t-il  donc  des  doctrines  véritablement  in- 

(i)  Matériaux,  etc.  loc*  laud.y  1. 11^  p.  443» 

(a)  Voyez  notre  Mémoire  sur  les  instrumenU  astronomiques  des 
Arabes ,  1. 1  da  Recueil  des^  savants  étrangers ^  publié  par  rAcadémie 
des  inscriptions,  p.  3l. 

(3)  /(/.,  ibid.t  p.  98  et  suiv.;  et  nos  Matériaux^  toc,  iaud,,  p.  297  et 
3a3. 
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diennes  qui»  sous  le  rapport  astronomique»  seraient 
parvenues  )usqu*à  nous?  Une  seule,  celle  du  Zodiaque 
lunaire*  Eh  bien ,  M.  Reinaud  rappelle  lui-même  que 
H.  Biot  a  placé  en  Chine  Torigine  des  vingt-huit  man^ 
sions  de  la  lune.  Nous  avons,  pour  noire  part^  combattu 
et  réduit  à  néant  cette  supposition  toute  gratuite  ;  car, 
autant  M.  Biot  peut  avoir  d'autorité  sur  un  point  de 
physique  mathématique,  autant  sa  compétence  est 
contestable  en  matière  d'érudition,  après  les  sévères 
leçbns  qu'il  a  reçues,  de  M.  Letronne  notamment  dans 
la  question  du  Zodiaque  de  Denderah  et  du  Calendrier 
égyptien.  L'honorable  professeur  a  prétendu  élever 
aux  Chinois  un  monument  qui,  à  peine  achevé,  s'est 
écroulé  lourdement.  M.  Reinaud ,  qui,  apparemment,  * 
n'avait  pas  pris  connaissance  de  notre  travail,  s'est 
laissé  entraîner  à  des  concessions  qu'une  sage  cri* 
tique  ne  saurait  admettre.  <x  La  manière,  dit-il,  dont 
les  Indiens  ont  marqué  dans  l'origine  le  cours  de  la 
lune  et  réglé  leur  année  lunaire,  consiste  dans  une 
division  de  l'orbite  de  cette  planète  en  un  certain 
nombre  de  mansions;  les  mansrions  étaient,  dans  le 
principe,  au  nombre  de  vingt-huit;  mais,  au  x" siècle 
de  notre  ère,  une  de  ces  mansions  Jut  supprimée^  et, 
maintenant,  les  Indiens  n^en  comptent  plus  que  'vingt'» 
sept.  ))  Que  devient,  avec  cette  assertion  empruntée  à 
M.  Biot,  le  fameux  passage  des  lois  de  Manou,  et  les 
vingt-sept  fillos  de  Daksa,  mariées  à  Soma,  le  roi  Lunus 
des  anciens?  Pourquoi  les  Arabes,  et  après  eux  les 
Chinois  eux-mêmes ,  auraient-ils  conservé  leurs  vingt- 
huit  mansions,  alors  qu'une  de  ces  mansions  aurait 
disparu?  Il  peut  être  fort  commode,  pour  un  mathé- 
maticien, de  faire  de  l'érudition  avec  un  globe  a  pôles, 
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tnobi/es,  et,  sans  tenir  compte  de  Télat  d'enfance  des 
nations»  de  les  doter  de  toutes  les  connaissances  qu'elles 
auraient  pu  a\foir;  mais  les  morceaux  de  fantaisie  ont 
en  général  peu  de  durée,  et  justice  est  bientôt  faite  de 
ces  systèmes  à  priori^  qui  ne  servent  qu'à  obscurcir  les 
questions  les  plus  simples.  La  pensée  première  des 
mansions  de  la  lune  n'appartient  pas  aux  Chinois  :  elle 
est  commune  aux  peuples  de  l'antiquité,  qui  ont  pris 
les  mouvements  de  notre  satellite  pour  base  de  leur 
calendrier.  Imaginer  qu'on  ait  choisi  vingt-huit  asté'^ 
rîsmes  liés,  non  pas  à  la  révolution  lunaire,  mais  à  de 
prétendues   observations  de  solstices  et  d'équinoxes 
qui  n'ont  jamais  existé  en  réalité,  et  s'appuyer,  dans 
cette  singulière  théorie ,  sur  les  formules  de  la  méca- 
nique céleste,  que  l'on  ne  s'attendait  guère  à  voir  pa- 
raître en  cette  affaire  ,  c'est  poursuivre  un  rêve  digne 
de  figurer  à  côté  de  la  démonstration  d'un  problème 
historique  par  le  calcul  des  probabilités.  Il  est  certain 
que  le  Zodiaque  lunaire  des  Arabes  a  été  adopté  au 
moyen  âge  dans  tout  l'Orient,  et  qu'il  est  devenu  la 
base  d'une  classification  régulière  ;  tout  le  reste  n'est 
qu'hypothèses  ou  traditions  confuses.  M.  Reinaud  re* 
connaît  que  Mahomet,  dans  son  Coran,  parle  des 
mansions  de  la  lune  ;  comment  en  pourrait-on  faire» 
après  cela,  une  importation  du  vin*  siècle  ? 

Voyons  si,  pour  la  géographie,  nous  serons  plus 
heureux.  C'était  une  idée  reçue  chez  les  Hindous,  que 
leur  presqu'île  était  située  au  milieu  de  l'univers,  et 
que  le  méridien  qui  en  marquait  le  point  central  tra- 
versait le  mont  Merou,  l'Himalaya,  la  Djgmna,  Korok- 
ter,  dans  le  Madhyadessa;  le  château  de  Rohilaka  sur 
les  confins  de  la  province  de  Moultan  ;  Avanti  ou  Odjein» 
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?ille  du  Halvah  ;  et  enfin  Tlle  de  Lanka  ou  Kanka.  Ce 
méridien  avait  l'inconvénient  de  n'être  pas  exact,  et 
il  ne  reçut  pas»  selon  nous»  d'application  géogra- 
phique :  on  ne  peut  citer»  en  effet  »  aucune  table  de 
longitudes  terrestres  qui  y  ait  ^té  rapportée»  et  les  sup- 
positions produites  à  ce  sujet  n'ont  pas  plus  d'authen- 
ticité que  les  prétendues  observations  astronomiques 
faites  anciennement  à  Odjein  »  et  dont  on  n'a  jamais 
retrouvé  la  moindre  trace.  Golebrooke  a  hautement  dé- 
claré que  les  Hindous  n'avaient  point  été  observateurs 
et  n'avaient  jamais  cherché»  comme  les  Arabes»  à  véri- 
fier par  leur  propre  expérience  les  déterminations 
qui  leur  étaient  communiquées;  il  paraîtrait  même 
que  c'était  le  grec  PauUssa  qui  avait  fait  passer  arbi- 
trairement ce  méridien  par  des  lieux  dont  il  ignorait 
la  véritable  position.  Or»  presque  tous  les  peuples  de 
la  terre  considéraient  leur  pays  comme  le  centre  du 
monde;  PauUssa  devait  trouver  fort  naturel  que  les 
Hindous  eussent  cette  prétention  :  seulement  il  avait  le 
tort  de  placer  sous  la  même  longitude  des  villes  et  des 
lies  fort  éloignées  les  unes  des  ajutres  de  l'est  à  l'ouest. 
Recherchons  donc  les  motifs  qui  auraient  porté  les 
Arabes  à  emprunter  à  l'Inde  ce  premier  méridien  ima- 
ginaire. 

Lorsque  nous  publiâmes»  en  183Â»  la  traduction  du 
Traité  d^Aboul- Hassan,  qui  avait  mérité  à  mon  père, 
vingt-cinq  ans  auparavant»  un  des  grands  prix  décen- 
naux (1)»  on  remarqua  que  les  longitudes  terrestres 

(i)  Aboul-Hassan  a  été  traité,  dans  le  Journal  des  savants,  avec  un 
esprit  de  dénigrement  dont  le  public  a  pu  apprécier  les  motifs,  par 
an  célèbre  pbjticien,  au  dire  de  ses  pairs  géomètre  médiocre,  plus 
o^^diocre  éradit  ;  quelques  journaux,  la  Bévue  des  Deux-Mondes^  entre 
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étaient  comptées,  non  point  des  lies  Fortunées,  mais  de 
Thorizon  occidental  de  Khobbet^Jrine^  ou  de  la  Coupole 
d'Anne.  Les  investigations  des  érudits  firent  bientôt 
connaître  que,  dès  le  ix*  siècle»  il  était  question  de  la 
coupole  de  la  terre  ou  d'Arine  dana  les  auteurs  arabes, 
et  que  cette  coupole  était  supposée  sur  Téquateur,  à 
égale  dis  lance  des  deux  extrémités  de»  terres  habitables  : 
c'était  une  idée  ptoléméenne,  faussée  par  les  Hindous. 
En  effet,  le  point  d'intersection  du  90*  degré  de  Pto- 
lémée  avec  la  ligne  équinoxiale  formait  ce  que  les  an- 
ciens appelaient  la  coupole  du  monde»  rô/m^aXà;  OacXaaoïjç, 
Vumbilicus  terrœ  :  les  Hindous ,  en  faisant  passer  leur 
méridien  central  par  Ougoin  et  Lanka,  qu'on  croit  être 
l'île  de  Geylan,  se  montraient  fort  peu  intelligents, 
puisque  Ougein  était  située  à  117*,  et  Geylan  à  ISO^  des 
iles' Fortunées.  Cette  transposition' ne  pouvait  donc 
avoir  un  but  scientifique.  Il  y  a  plus  :  c'est  qu'au 
moyen  âge,  loin  de  croire  que  les  Hindous  se  servaient 
d'Ougein  ou  de  Lanka,  comme  d'un  premier  méridien 
géographique,  on  assurait  qu'ils  comptaient  les  lon- 
gitudes de  Texlrémité  orientale  du  continent ,  à  partir 
de  Gangdiz  [le  château  du  Gange),  qui  joue  un  si 
grand  rôle  dans  les  récits  fabuleux  des  Persans.  M.  Rei* 
naud,  cependant,  veut  que  les  Arabes  aient  pris  des 
Hindous  leur  coupole  d'Arine,  et  il  se  fonde,  pour 
justifier  cette  opinion,  sur  l'identification  des  noms 
à^Arine  eid' Ougeîa.  Mais  les  plus  anciens  textes  placent 
la  coupole  d'Arine  en  un  lieu  qui  n'a  pas  de  latitude , 
à  90  degrés  de  chacun  des  quatre  points  cardinaux,  et 
les  Arabes  savaient  fort  bien  qu'Ougein  n'était  pas 

autres,  ont  reproduit  sans  examen  ce  jugement  fort  injuste,  contre 
lequel  nous  avons  déjà  protesté. 
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située  sous  la  ligne  équinoxiale.  Celte  objection  est 
capitale  ;  elle  avait  été  déjà  faite  par  Albirouni ,  et  l'on 
ne  doit  voir  dans  Jrine  qu'un  terme  systématique» 
dont  Tétymologie  n*offre  plus  qu'un  intérêt  trés-sc- 
condaire.  Déjà  au  i&«  siècle  on  avait  imaginé  qu'une 
petite  Ile  se  trouvait  sous  l'équateur,  entre  l'Inde  et 
l'Âbyssinie»  et  cette  llci  qui  n'existe  pas»  est  même 
indiquée  dans  un  grand  nombre  de  nos  cartes  mo- 
dernes. Diodore  de  Sicile  est  le  premier  qui  en  ait  fail 
mention^  en  l'appelant  l'Ile  d'Uranus^  et  les  Arabes  la 
nommèrent  lie  A^Arine  ou  A'Ourine  et  coupole  de  la 
terre.  Pour  les  Hindous»  ce  n'était  pas  l'Ile  de  Lanka 
(Geylan),  mais  bien  l'Ile  de  Kanka»  ainsi  que  l'atteste 
Aboul-Féda.  Kaoka  a  le  sens  de  Khobbet  ou  de  gibbo^ 
sitas  :  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  Albirouni  que  les  In- 
diens se  servaient,  pour  désigner  ce  point,  d'un  terme 
analogue  à  celui  de  coupole  (l). 

Il  ne  s'agit  donc  jusqu'ici  que  d'une  idée  grecque, 
défigurée  par  les  Hindous,  reprise  par  les  Arabes,  mais 
qui  n'avait  encore  reçu  aucune  application  à  la  géo- 
grapbie  mathématique.  Les  Hindous  n'avaient  point 
eu  de  méridien  moyen  pour  renonciation  des  longi- 
tudes terrestres;  les  Arabes  seuls  songèrent  à  prendre 
la  coupole  de  la  terre  ou  d'Arine  comme  point  de 
départ  d'un  nouveau  système  moins  défectueux  que 
celui  de  Ptolémée.  Maîtres  du  littoral  de  la  Méditer* 
ranée,  ils  avaient  reconnu  de  bonne  heure,  soit  par 

(i)  Voyez  les  développements  dans  lesquels  nous  sommes  entré  à 
cet  égard ^  t.  Il  de  nos  Matériaux ^  etc.,  p.  ^35  et  suiv.  Nous  avons 
montré  ^  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  4*  série,  t.  I,  p.  197  ) 
quel  parti  on  pourrait  tirer  de  la  coupole  d'Arine  pour  le  choix  d'un 
premier  méridien  universel  dans  renonciation  des  long^iludes. 
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leurs  observations  astronomiques»  soit  par  la  compa- 
raison de  leurs  itinéraires  avec  les  écrits  grecs ,  que 
l'étendue  donnée  à  la  mer  intérieure,  de  l'ouest  à  l'est» 
était  beaucoup  trop  considérable»  et  qu'il  s'était  glissé 
de  graves  erreurs  dans  les  distances  intermédiaires. 
C'est  ainsi  que  les  villes  d'Espagne  ne  pouvaient  plus 
conserver  la  position  qui  leur  était  assignée  par  les 
tables  de  Ptolémée,  à  l'égard  des  lies  Fortunées  ou  des 
Canaries.  Les  Arabes,  après  une  première  réduction 
de  10  degrés,  distinguèrent  l'occident  vrai  de  l'occident 
habité;  et  comme  ils  ne  connaissaient  pas  les  Âçores, 
qui,  de  Tait,  coïncidaient  avec  cet  occident  vrai,  ils 
cherchèrent  un  méridien  spécial,  dont  la  situation 
nettement  déterminée  fût  généralement  admise,  et 
substituèrent  aux  lies  Fortunées  l'occident  de  la  cou- 
pole d'Arine,  qui  s'identifiait  avec  le  90*  degré  de  Plo- 
lémée,  et  qui  leur  offrait  un  moyen  ingénieux  de  per- 
fectionner leurs  tables  (1). 

M.  Reinaud  n'a  pas  adopté  cette  explication  si 
simple,  et  en  reproduisant  un  grand  nombre  de  textes 
où  nous  trouvons  la  confirmation  de  nos  hypothèses,  il 
reste  persuadé,  que  «  les  doctrines  indiennes  ont  long- 
»  temps  balancé  l'influence  des  doctrines  grecques, 
»  et  que  si  elles  ont  perdu  l'attrait  de  la  curiosité,  cela 
»  tient  à  l'état  d'altération  dans  lequel  elles  sont  par- 
»  venues  en  Occident.  »  Nous  n'en  persistons  pas 
moins  à  croire  que  ces  doctrines  indiennes ,  qu'il  est 
si  difficile  de  définir,  ne  se  composaient  que  d'em- 
prunts assez  mal  déguisés ,  et  qu'on  en  a  exagéré  la 

(i)  Voyez  plus  haul  (4*  série,  t.  U,  p.  3a)  l'arlicle  que  nous  avons 
donné  sur  les  travaux  géographiques  des  Arabes,  en  rendant  compte 
du  beau  travail  de  M.  Leiewel. 
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valeur,  parce  qu'on  ne  s*cn  était  )ainais  rendu  un 
compte  bien  exact.  Aboulpharage  mettait  sur  la  même 
ligne  les  Turcs,  les  Chinois  et  les  brutes;  on  s'étonne- 
rait presque  qu'il  n'en  eût  pas  dit  autant  des  Hindous» 
si  leur  bagage  scientifique  s'était  borné  aux  divers 
points  que  nous  venons  d'exposer,  et  s'ils  n'avaient 
pour  eux  l'opinion  qu'un  illustre  géomètre  a  exprimée 
sur  quelques  passages  de  leurs  traités  de  mathéma- 
tique et  d'astronomie  ;  nous  ferons  seulement  remar- 
quer que ,  s'il  avait  existé  anciennement  dans  l'Iode 
une  science  originale,  trés-différente  de  celle  des  Grecs, 
Aristote  et  ses  successeurs  n'auraient  pas  manqué  de 
s'initier  aux  connaissances  d'un  pays  que  les  victoires 
d'Alexandre  venaient  de  leur  ouvrir;  que  les  Séleucides 
auraient  profité  de  leurs  fréquentes  communications 
avec  les  souverains  des  bords  du  Gange  pour  acquérir 
des  lumières  nouvelles  qui  leur  auraient  permis  de 
lutter  avec  l'école  d'Alexandrie,  et  que  si  certaines 
méthodes  indiquées  dans  les  livres  de  l'Inde  diffèrent 
de  celles  de  Ptolémée  ou  de  Diophante,  elles  peuvent 
avoir  été  transmises  aux  Hindous,  à  des  époques  di- 
verses, par  des  savants  de  TOccident,  dont  les  noms  et 
les  ouvrages  nous  seraient  restés  inconnus* 

En  résumé,  et  sous  toutes  résenres  des  pointa  par- 
ticuliers signalés  par  M.  Chasies»  les  doctrines  in- 
diennes, aussi  bien  que  les  prétendues  sciences  des 
Chinois,  sont  loin  d'avoir,  à  notre  avis,  l'importance 
qu'on  pourrait  être  disposé  à  leur  attribuer. 

Sédillot. 


/   .. 
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NOTICE  SUR  LE  PARAGUAY, 

EXTRAITE 

DU   VOYAGE  DE  M.   DE   CASTELNAU 

DANS 

L'AMÉRIQUE  DU   SUD, 

PAR  a.  V.  A.  MALn-BRUN. 


Un  des  épisode»  les  plus  intéressants  de  Texpédition 
dans  l'Aroérique  du  Sud»  entreprise  dans  ces  detnièi:es 
années  par  M.  Francis  de  Castelnau  e(  ses  burdis  com- 
pagnons» c'est  sans  contredit  la  tentative  qu'ils  firent 
pour  pénétrer  dans  cette  Chiné  américaines  ie.Paragoay, 
que  la  mort  du  dictateur  Francis,  arrivée  il  y  a  douze 
ans»  semblait  avoir  délivré  de  toute  entraye* 

Cette  tentative  ne  fut  pas ,  comme  on  le  sait  »  con^ 
ronnée  de  succès;  mais  elle  nous  a  du  moins  valu,  sur 
le  mystérieux  Paraguay,  quelques  pages  intéressantes» 
Le  gouvernement  du  Paraguay  parait  reconnaître  au- 
jourd'hui pour  limite  septentrionale,  entre  le  Brésil  et 
lui,  le  Rio  Appo,  que  les  Brésiliens  appellent  quelque- 
fois Branco^  et  qui  se  jette  dans  le  Rio  Paraguay  bien 
au-dessous  d'un  autre  Rio  Branco  ;  il  réclame  en  outre, 
sur  la  rive  droite  du  Rio  Paraguay,  Nova-Coimbra  et 
Alboquerque,.  lieux  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler. 

Nos  voyageurs  partirent  le  27  janvier  1S&5  de  Gu- 
baya ,  capitale  acluelld  de  la  province  brésilienne  de 
Matto-Grosso,  située  sur  la  rivière  du  même  nom;  iia 
la  descendirent,  pénétrèrent  dans  le  San-Lourenço,  et 
parvinrent  ainsi  dan*  le  fleuve  du  Parag;uay,  ne  ren- 
contrant sur  leur  route  que  quelques  rares  fazmdas 
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ou  haciendos  (niélniries),  d'épaisses  forêts  qui  for- 
mnienl  nu-dessus  de  leur  tête  une  voûte  de  verdure 
presque  impénétrable  aux  rayons  du  soleil,  et  de  vastes 
plaines  fréquentées  par  des  tribus  d'Indiens  Guatôs. 
Sur  le  Paraguay,  ils  traversèrent  trois  centres  de  po- 
pulation de  quelque  importance  »  Corumba  ,  Âlbu- 
querque  cl  Nova-Goimbra;  le  village  de  Corumba  ou 
Provençao^  ancien  prcsidiOy  est  peuplé  d'un  mélange 
de  blancs,  d'Indiens  et  de  nègres»  descendants  de  gens 
déportés  autrefois  en  ce  lieu;  Albuquerque,  petite  ville, 
chef-lieu  d'une /i-eguezia  ou  district  paroissial,  est  dé- 
fendue par  un  fort,  et  plusieurs  aldea  ou  villages  in- 
diens, occupés  par  les  Guaycurus,  si  terribles  à  l'état 
de  liberté  dans  le  grand  Chaco,  et  les  Guanas,  en  dé- 
pendent;  et  IVopa-Coîmbra,  est  une  forteresse  construite 
par  les  Portugais,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  pour 
servir  de  barrière  contre  les  Espagnols  du  Paraguay. 

Enfin ,  le  14  février,  après  dix-sept  jours  de  navi- 
gation, on  arriva  au  fort  Bourbon,  le  premier  poste  de 
la  république  du  Paraguay. 

Laissons  ici  parler  notre  savant  voyageur  : 

«  Depuis  le  matin ,  nous  apercevions  un  gros  mon- 
ticule boisé,  sur  l'un  des  contre-forts  duquel  est  bâtie 
la  forteresse  de  Bourbon  ou  Olympo.  Le  docteur  (Wed- 
del)  était  allé  en  avant  pour  prévenir  le  commandant 
de  notre  arrivée,  et,  vers  une  heure,  après  une  course 
de  six  heures,  nous  atteignîmes  le  pied  du  fort,  qui  était 
plongé  dans  le  silence  le  plus  parfait.  Personne  ne 
vint  nous  recevoir,  et  aucun  mouvement  quelconque 
n'indiquait  que  le  lieu  fût  habité;  enfin  nous  aper- 
çûmes au  milieu  des  haules  herbes  un  soldat  occupé 
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à  laver  du  Hugo ,  et  qui  uc  daigna  même  pas  tourner 
Ja  tèle  de  notre  côté;  ce  fut  seulement  lorsque  nous 
eûmes  mis  pied  à  terre  qu'il  nous  demanda  gravement 
si  nous  savions  laver  le  nôtre.  Ne  trouvant  personne 
pour  nous  guider,  nous  cherchâmes  pendant  quelque 
temps  le  chemin  qui  pouvait  conduire  à  cette  curieuse 
place  de  guerre.  J'étjiis  en  proie  à  une  vive  émotion 
en  songeant  que  nous  étions  sur  le  territoire  du  Pa- 
raguay, de  cette  Chine  américaine ,  où  aucun  Euror- 
péen  n'avait  encore  pénétré ,  ou  plutôt  d'où  aucun 
n'avait  pu  sortir  sans  y  avoir  subi  une  longue  déten- 
tion, et  j'avais  le  plus  vif  espoir  que  nous  pourrions 
en  peu  de  jours  en  atteindre  la  capitale.  Sur  ces  en- 
trefaites, nous  aperçûmes  le  docteur,  qui  nous  raconta 
qu'il  avait  été  reçu  par  un  incroyable  commandant  à 
peu  près  muet»  et  dont  il  n'avait  pu  tirer  encore  au- 
cune réponse  à  sa  question  fondamentale»  celle  de 
savoir  si  nous  pouvions  continuer  notre  voyage.  Tout 
en   accablant  notre  compagnon   de  questions   aux- 
quelles nous  ne  lui  donnions  pas  le  temps  de  ré-* 
pondre,  nous  escaladâmes  un  escalier  agreste  taillé 
dans  le  roc,  qui  mène  à  la  plate-^farme  sur  laquelle 
est  construit  l'édifice.  Nous  montâmes  par  une  porte 
étroite,  près  de  laquelle  sont  deux  croix;  puis  nous 
parvînmes  à  une  cour  assez  spacieuse ,  entourée  de 
quatre  ou  cinq  longues  huttes  couvertes  de  paille,  au 
milieu  desquelles  s'élevait  un  hangar  où  étaient  en- 
tassés de  nombreux  ballots.  Des  harnais  étaient  sus- 
pendus aux  poteaux  qui  le  soutenaient.  Plusieurs  sol- 
dats se  promenaient  çà  et  là  ;  mais  ils  ne  firent  aucune 
attention  à  nous  ^.  c'étaient  de  grands  et  beaux  hom- 
paes»  à  figures  expressives  et  ouvertes.  Ils  portaient 
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poar  la  plupart  des  ponchos  de  laine  teints  de  couleurs 
éclatantes,  et  de  larges  pantalons  blancs,  courts  et 
garnis  par  en  bas  de  franges  flottantes.  Leurs  têtes 
étaient  couvertes  de  curieux  chapeaux  de  paille,  d'une 
hauteur  démesurée  et  presque  coniques ,  étant  seule- 
ment un  peu  élargis  au  sommet,  et  dont  les  rebords 
étaient  de  la  plus  excessive  exigoité. 

))Le  commandant  habitait,  dans  la  hutte  la  plus 
▼oisine  de  la  porte ,  une  petite  chambre  qui  avait  un 
aspect  particulier;  car,  si  les  tables  et  les  chaises  y 
étaient  rares,  il  y  avait  en  compensation  une  immense 
quantité  de  viande  sèche  pendue  aux  murs ,  et  Ton  y 
voyait  un  long  râtelier  auquel  étaient  appuyés  tous  les 
fusils  de  la  garnison,  qui,  pour  le  dire  en  passant, 
étaient  en  bien  meilleur  état  que  tous  ceux  que  nous 
avions  vus  depuis  longtemps.  L'habitant  de  ce  somp- 
tueux séjour  était  un  vieux  sergent  affreusement  ridé, 
aux  manières  brusques,  mais  de  haute  stature,  ayant 
l'apparence  d'un  tambour- major  mal  nourri.  Cet 
homme  se  leva  à  peine  lorsque  nous  entrâmes,  mais 
condescendit  cependant  jusqu'à  nous  donner  une  poif 
gnée  de  main.  Pour  toute  réponse  à  nos  questions ,  il 
nous  fit  apporter  du  maté  dans  de  petites  calebasses, 
et  Ion  nous  présenta  en  même  temps  des  instruments 
d'argent  destinés  à  l'aspirer  :  ce  sont  de  petits  tubes 
dont  la  partie  inférieure  est  élargie  et  garnie  de  troos 
qui  leur  donnent  la  forme  de  tamis.  J'avais  un  tel 
désir  de  me  mettre  dans  les  bonnes  grâces  du  corn** 
mandant,  que  je  fis  à  peine  la  grimace  en  avalant  ce 
détestable  breuvage ,  et  je  poussai  la  flatterie  jusqu'à 
lui  déclarer  qu'il  était  excellent.  Il  parut  très^satisfait 
de  cette  marque  de  politesse,  et  une  espèce  de  sourire 
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manqua  de  dérider  ses  traits.  Je  crus  que  le  moment 
était  opportun ,  et  je  lui  posai  la  grande  question  : 
«  Nous  laisserez-vous  entrer  ?  »  Un  sourd  grognement 
s'échappa  de  $on  gosier,  puis  il  ferma  les  yeux,  se  re- 
jeta en  arrière  et  resta  immobile.  Nous  nous  interro- 
gions les  uns  les  autres  du  regard  a?ec  une  vive  anxiété 
pour  savoir  quel  était  le  sens  de  ce  grognement.  Était- 
il  bienveillant  nu  hostile  ?  Notre  sort  dépendait  de  la 
solution  de  cette  question.  Ce  fut  alors  seulement  que 
je  m'aperçus  qu'un  autre  personnage  se  trouvait  dans 
la  chambre  obscure  :  c'était  un  tout  petit  homme  aux 
manières  douces  et  simples,  aux  yeux  bleus  et  aux  che- 
veux clairs,  avec  lequel  j'entrai  en  conversation  pour 
cacher  l'anxiété  qui  me  dévorait.  Il  me  dit  qu*il  était 
Espagnol  avec  l'accent  le  plus  pur  de  Francfort.  Je  sus 
ensuite  que  c'était  don  Mauricio  Bach,  autrement  dit 
M.  Mauritz,  citoyen  adoptîf  de  la  Bolivie,  et  qui,  en 
qualité  de  secrétaire  du  consul  de  celte  république  au 
Paraguay,  sollicitait  depuis  assez  longtemps  son  admis- 
sion. Pendant  ce  temps,  j'examinais  le  costume  de 
notre  hôte  :  nn  pantalon  bleu  clair  à  grosses  côtes  était 
retenu  autour  de  son  corps  par  une  corde  rouge  ;  il 
n'avait  point  d'habit,  et  sa  chemise  était  d'une  gros- 
sière toile  bleue;  sa  cravate  était  de  même  couleur, 
et  il  ne  portait  pas  de  souliers;  enfin,  une  barbe  de 
quelques  mois  et  d'étonnants  favoris  rehaussaient  la 
simplicité  de  ce  costume.  De  plus,  une  grande  croix  de 
cuivre  pendait  à  son  cou ,  ainsi  qu'à  celui  de  tous  ses 
soldats.  Il  tenait  à  la  main  les  papiers  que  nous  lui 
avions  remis  en  guise  de  passe-ports,  et,  bien  persuadé 
qu'il  était  peu  versé  dans  la  connaissance  de  la  langue 
française,  nous  y  avions  ajouté,  pour  en  rendre  le 
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nombre  plus  imposant,  plusieurs  papiei 
porlance.  Je  vis  tivec  plaisir  qu'il  les  tcnail 
cl  j'en  lirai  la  conclusion  naturelle  qu'il  m 
lire.  En  effet,  après  aTOÏr  poussé  un  prof 
sèment,  il  me  les  rendit,  en  me  déclarant  q 
parfaitement  en  règle,  mais  que  nous  ne  p 
nélrer  plus  avant  sur  le  territoire  de  la 
république  sans  un  ordre  exprès  du  prési 
fûmes  saisis  de  stupeur  à  cette  annonce  , 
DOS  remontrances  furent  inutiles.  J'obtins 
Ir  promesse  que  l'on  enverrait  immédit 
messager  U  la  capitale.  «Si  tout  va  bien, 
une  réponse  d'ici  à  deux  mois,  »  nous  dit 
mant  le  commandant.  Je  pris  alors  la  ré 
renvoyer  à  Albuquerque  le  canot  et  les  a 
sîliens,  et  de  ne  garder  avec  nous  que  les  1 
pirogue  que  je  m'étais  procurée  dans  ce 
ment.  Je  passai  ma  soirée  à  écrire  au  pré 
république  du  Paraguay  el  à  nos  amis  du 
nous  annonça  que,  pendant  tout  notre  séj 
nous  serions  traités  aux  frais  de  la  républit] 
talité  étant  une  vertu  dont  se  piquait  parti< 
le  gouvernement  du  Paraguay.  On  nous  cor 
k  notre  appartement,  qui  se  composait  d'tii 
pavée  ayant  l'apparence  d'une  écurie,  et  c 
vaitde  jour  que  par  la  porte.  Cependant  J 
dant  nous  le  présenta  comme  un  séjour  tr 
el  à  peu  près  exempt  de  mousquilcs,  à  la  c 
laisser  toujours  celle  porte  fermée,  la  proft 
rite  qui  y  régnait  alors  écartant  ces  irise( 
modes.  Celte  pièce  ne  contenait  aucune 
meubles.  Nous  instidiâmes  nos  hamacs,  ot 
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caisses  vides  nous  servit  d'armoire,  tandis  que  nos 
malles  furent  érigées  en  tables  et  en  chaises.  Le  soir, 
les  soldats  delà  garnison  se  réunirent  et  dansèrent  des 
fandangos  au  son  de  la  harpe  et  de  la  guitare.  Les 
hommes  avaient  une  grâce  particulière»  et  tous  leurs 
mouvements  indiquaient  le  sentiment  profond  de  la 
mesure.  Ces  scènes  si  nouvelles  nous  offraient  un 
grand  intérêt.  Depuis  que  nous  avions  été  admis  à  ré* 
sider  dans  le  fort,  ces  gens  nous  témoignaient  beau- 
coup  de  bonne  volonté  ;  ils  étaient  polis  et  bienveil- 
lants ,  et  montraient  en  toutes  choses  une  naïveté 
d'enfant.  Le  lendemain  de  notre  arrivée,  on  déchargea 
notre  canot,  et  nos  Indiens,  qui  n'étaient  pas  admis 
dans  l'intérieur  du  fort,  se  formèrent  un  petit  camp 
sur  le  rivage.  Ce  jour  même  nous  vîmes  partir,  avec 
un  grand  plaisir,  une  pirogue  montée  par  sept  vigou- 
reux soldats  armés  de  fusils  et  de  lances,  qui  portaient 
ma  lettre  au  président  de  la  république.  » 

Voilà  donc  nos  voyageurs  internés  dans  le  fort,  atten- 
dant avec  anxiété  le  retour  du  messager,  et  occupant 
les  loisirs  de  leur  séjour  en  observations  de  toute  na- 
ture, et  en  causeries  avec  les  hôtes  singuliers  que  la 
nécessité  leur  imposait. 

((  Enfin,  le  5  mars,  vers  midi,  on  aperçut  un  canot 
qui  se  dirigeait  vers  le  fort.  Sachant  qu'il  devait  con- 
tenir la  réponse  à  notre  demande,  nous  courûmes  vers 
le  rempart  dans  un  état  d'extrême  anxiété.  L'embar- 
cation accosta  bientôt,  et  nous  en  vîmes  sortir  une 
espèce  de  soldat  en  jupon  écarlate  et  portant  un  grand 
sabre  :  c'était  un  messager  du  gouvernement.  Il  remit 
Mlencieusement  une  dépêche  au  sergent,  qui  se  la  fit 


lire  ;  puis,  tout  aussi  sileaci< 
autre  qui  m'était  adressée, 
nistre  de  la  république,  et 
de  nous  laisser  pénétrer  jnst 
curieuse  épllre  :  «  J'ai  l'Iic 
quer,  par  l'ordre  de  Vexce/e 
la  république ,  que  Son  Exe 
votre  lettre  datée  d'Olymp 
laquelle  tous  aunonces  que 
le  gouvernement  français  d< 
mission  scientifique  destin > 
centrales  de  l'Amérique  du 
tif,  vous  sollicitez  la  permis: 
sonnes  qui  tous  accDmpag;n 
celte  république. 

»  Ce  n'est  pas  sans  contr 
m'a  donné  ordre  de  tous  in! 
IrouTB  dans  des  circonstaot 
vous  tournii'  les  commodités 
à  l'exécution  des  travaux  de 
l'état  misérable  de  nos  can 
une  peste  introduite  de  l'ex 
les  bêtes  à  cornes  et  tous  les 
çail  à  peine  à  disparaître  lo] 
gés  d'une  sécheresse  de  plu 
part,  Totre  retour  ne  serait  | 
puisque  le  gouvernement  àt 
lui  d'interrompre  la  naTÏgat 
mantscs  ports  au  Paraguay, 
de  Corrienles  contre  la  Coi 
de  choses,  le  gouvernement 
conséquent  avec  la  déclarai 
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ports  ouverts  au  commerce  étranger,  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  révoquer  les  ordres  existants  et  d'ouvrir  la 
route  du  fort  Olyrapo,  si  ce  n'est  aux  agents  diploma- 
tiques étrangers  qui  peuvent  chercher  à  ouvrir,  pour 
toutes  les  puissances,  la  libre  navigation  du  Parana, 
et  assurer  ainsi  des  relations  politiques  et  commer- 
ciales. Son  Excellence ,  el  sehor  présidente  y  est  con- 
vaincu que  vous  comprendrez  la  gravité  de  tous  ces 
motifs  qui,  pour  cette  fois,  empêchent  de  vous  accor- 
der votre  demande. 

»  Le  soussigné  profite  de  cette  occasion  pour  vous 
saluer  avec  considération  et  respect.' 

))  Dieu  vous  garde  de  longues  années. 

»  Signé  Andrbas  Giljl.  » 

Azancion,  22  février  i845. 

))  Pendant  la  lecture  de  cette  missive ,  nos  figures 
s'allongeaient  de  la  manière  la  plus  comique;  mais 
ce  qui  n'était  pas  moins  curieux ,  c'était  l'air  de 
triomphe  de  notre  ami  Mauritz,  qui  non-seulement 
apprenait  que  nous  n'entrerions  pas ,  mais  encore , 
se  supposant  compris  au  nombre  des  agents  diploma- 
tiques mentionnés,  se  voyait  déjà  faisant  son  entrée 
triomphale  dans  la  capitale;  aussi  ce  ne  fut  pas  sans 
un  certain  mouvement  de  fierté  qu'il  demanda  au 
commandant  communication  de  la  dépêche  qui  le 
concernait.  Celui-ci ,  après  l'avoir  regardé  du  haut  de 
sa  grandeur,  lui  dit  au  bout  d'un  instant  :  «  Le  su- 
prême me  donne  ordre  de  vous  renvoyer  d'ici  dans 
trois  jours.  »  Malgré  la  contrariété  que  nous  ressen- 
tions» nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  rire  à  cette 
déconvenue  diplomatique. 
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»  Le  coiuiuandant  nous  rc(>résenla  comme  un  Iiod- 
neur  extraordinaire  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  nous 
faire  accompagner  jusqu'à  la  frontière  brésilienne 
par  une  escorte  chargée  de  nous  protéger  contre  les 
Guaycurus.  Pour  nous,  nous  y  ilmes  le  désir  bien  sin- 
cère de  s'assurer  que  nous  étioos  réellement  éloignés 
des  limites  de  la  république.  Je  pris  la  résolution  de 
partir  dès  le  lendemain  matin,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
chagrin  que  nous  nous  séparâmes  de  ces  bons  soldats 
du  Paraguay,  qui  presque  tous  aTaicnt,  co  nous  quit- 
tant, les  larmes  aux  yeux.  » 

C'est  pendant  ce  séjour  forcé  que  M.  de  Castoinau 
put  recueillir  les  renseignements  suivants  sur  le  Para- 
guay : 

«  Voici ,  sur  l'Iiisloire  du  Paraguay,  depuis  son  in- 
dépendance, quelques  renseignements  que  nous  avons 
recueillis  pendant  notre  séjour  au  fort  Olympo.  Lors- 
qu'au 1810,  Bucnos-Ayrcs  eut  chassé  les  Espagnols, 
les  troupes  qui  occupaient  le  Paraguay  se  trouvant 
"s,  abandonnèrent  le  pays.  Presque  aussitôt  la 
c   éclaia  entre  Buenos-Ayres    el  le  Paraguay, 
était  donné  un  gouvernement  composé  de  cinq 
ares.  Ce  gouvernement  ne  dura  qu'une  année, 
fin  de  l'année  1811  vit  se  consommer  la  sépara- 
le  fait  de  Buenos-Ayres  et  du  Paraguay. 
In  congrès  assemblé  en  1812  mit  iin  au  gouver- 
nt  de  cette  junte,  el  nomma,  pour  lui  succéder, 
magistrats  dont  l'un  était  le  docteur  Francia; 
BU  commencement  de  1811,  ce  dernier  s'empara 
luvoir  sous  le  titre  de  dictateur.  11  gouverna  de 
niëre  la  plus  despotique,  Ht  fusiller  tous  ceux  de 
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ses  ennemis  qui  tombèrent  entre  ses  mains,  et  ferma 
le  pays  aux  étrangers  de  la  manière  la  plus  absolue. 
Il  proscrivît  le  titre  espagnol  de  Don  dans  toute  l'éten- 
due de  la  république.  Aujourd'hui   encore,  un  Para- 
guayen ne  l'emploie  jamais  :  le  seul  titre  qui  soit 
maintenu  est  celui  d'Excellence,  que  Ton  donne  au 
président.  Francia  voulut  aussi  défendre  l'usage  de  la 
langue  guarani,  mais  il  échoua  dans  ce  dessein.  Au 
Paraguay,  tout  le  monde  parle  cette  langue,  et  beau- 
coup d'hommes  de  vingt-cinq  à  trente  ans  n'en  con- 
naissent point  d'autre.  Dans  les  campagnes,  il  parait 
que  la  plupart  des  femmes  ne  parlent  ni  n'entendent 
la  langue  castillane.  Francia  conserva  le  pouvoir  jus^ 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  25  décembre  1840  (1).  La  ter- 
reur qu'il  inspirait  de  son  vivant  était  telle  qu'on  ne 
l'appelait  jamais  que  el  Suprenio  ou  el  Perpétua,  et  que 
les  habitants  des  campagnes  ne  prononçaient  pas  son 
nom  sans  se  découvrir.  Aujourd'hui  on  le  désigne 
seulement  par  le  nom  de  el  Defunto.  Quelques-uns  des 
soldats  ne  paraissaient  pas  certains  qu'il  fût  bien  mort, 
et  lorsqu'ils  parlaient  de  lui,  ils  ne  manquaient  jamais 

(i)  On  se  rappelle  que  la  mort  de  cet  bomme  extraordinaire  fut 
aussi  myste'rieuse  que  sa  vie.  Un  jour,  en  i84o,  se  trouvant  atteint 
d'une  indisposition  dont  il  prévoyait  l'issue,  il  s*enferina  dans  sa 
chambre,  après  avoir  recommandé  qu'on  n*entrât  pas  de  deux  jours. 
Les  deux  jours  passés,  on  ouvrit,  et  on  le  trouva  mort  sur  une  chaise, 
entouré  des  débris  d*nne  grande  quantité  de  papiers  brûlés.  Tous 
les  secrets  de  sa  politique  avaient  probablement  disparu  avec  lui. 
Francia  avait  quatre-ving^ts  ans.  On  trouva  à  la  mort  du  dictateur 
environ  200  000  piastres  dans  des  caisses  :  c^était  à  peu  près  tout 
l'argent  en  circulation  dans  le  Paraguay,  L'absence  de  toute  transac- 
tion commerciale  le  rendait  inutile,  et  l'avait  nécessairement  fait  re- 
fluer entre  les  mains  du  gouverneur. 
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de  regarder  préalablement  autour  d'eux 
rer  qu'ils  n'étaient  point  stirreillés  pai 
agents  secrets  qu'entretenait  le  terrible  è 
moindre  parole  imprudente  étant  soave 
mort. 

»  Dès  l'année  .182&,  les  Brésiliens  de 
venaient  échanger  à  Itapua  leurs  cafés, 
et  diverses  marcliandises  d'Europe  coni 
les  mules  et  le  tabac  des  Paraguayens;  m 
merce  était  purement  de  troc,  le  dtctale 
fendu  la  sortie  des  matières  d'or  et  d'aide 
lement  par  ce  point  d'Itapua  que  le  Paraj 
des  marchandises  européennes. 

»  A  la  mort  du  dictateur,  une  junte 
chargea  du  gouvernement;  elle  étut  c< 
cinq  membres  :  l'alcade  de  la  ville  et  l 
dants  des  quatre  quartiers  des  troupes  (u 
et  trois  sous-lieutenants).  Le  gouvernem 
junte  dura  pendant  les  quatre  premiers  n 
puis,  comme  elle  n'avait  été  installée  qt 
voquer  un  congrès,,  et  qu'elle  ne  parai» 
occuper  ni  vouloir  se  dessaisir  de  la  puisi 
avait  été  confiée.  )e  pnuple  se  réunit  e 
porta  au  palais,  et  la  força  de  l'évacuer,  l 
danis  des  troupes  en  nommèrent  une  aulr 
aussi,  formée  de  deux  membres  seulem 
en  fonction  et  un  secrétaire.  Au  bout  de  d 
un  grand  congrès  extraordinaire  de  c 
membres  était  réuni  ;  cette  assemblée  c 
blissement  de  deux  consuls.  Carlos  Anl 
premier  consul,  et  Marianna  Roque  Aloni 
consul.  Ces  nouveaux  magistrats  emrèr< 
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tions  en  mai  18&1.  Un  autre  congrès  approuva»  en 
novembre  18&2 ,  tout  ce  qu'avaient  fait  jusque-là  les 
consuls  »  el  fixa  leurs  traitements ,  celui  du  premier  à 
A 000  piastres  fortes  par  an»  et  celui  du  second,  à 
3  000.  Il  leur  accorda»  en  outre,  le  titre  d^ejccelen- 
tisimo  s€fior\  Le  même  congrès  arrêta  que  le  pavillon 
de  la  république  serait  composé  de  trois  bandes  ho* 
rizontales  bleue,  blanche  et  rouge;  que»  d'un  côté» 
seraient  les  armes  nationales  :  un  palmier  et  un  olivier 
entrelacés  et  embrassant  une  étoile,  avec  l'inscription  : 
Republica  del  Paraguay;  de  l'autre  côté,  un  cercle  avec 
rinscription  :  Pazy  Juzticia;  et  au  milieu,  enfin,  un 
lion  au-dessous  du  symbole  delà  liberté.  Le  sceau  de 
la  république  fut  également  fixé.  Enfin,  le  25  décem- 
bre fut  le  jour  désigné  pour  célébrer  l'anniversaire 
de  l'indépendance  du^ays;  et,  la  même  époque,  en 
18A2,  fut  fixée  pour  que,  dans  toute  la  république,  on 
prêtât  le  serment  solennel  de  défendre  à  jamais  son 
intégrité  et  son  indépendance. 

»  Au  mois  de  mars  18&5,  un  nouveau  congrès  dé- 
cida que  le  gouvernement  consulaire  serait  remplacé 
par  celui  d'un  président  nommé  pour  on  nomJt>re 
d'années  déterminé*  Le  premier  consul»  Carlos-Anto^ 
nio  Lopez»  devint  président;  il  fut  installé  le  13  mars, 
et  ses  appointements  furent  portés  à  8,000  piastres.  Le 
président  est  nommé  pour  dix  ans»  et  la  réunion  des 
congrès  à  venir  doit  avoir  lieu  tous  les  cinq  ans. 

»  Tel  était  le  gouvernement  qui  régissait  le  Para- 
guay à  l'époque  de  notre  voyage.  L'administration  du 
président  paraissait  douce  et  humaine ,  et  si  l'on  en 
eût  cru  ses  circulaires  aux  puissances  voisines,  on  au- 
rait pu  s'imaginer  qu'il  avait  le  désir  de  commencer 
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avec  elles  des  rapports  de  bonne  intelligence  ;  mais, 
jusqu'à  ce  jour,  il  n'y  a  encore  qu'un  ministre  brési- 
lien qui  ait  été  reconnu  à  la  capitale.  Le  pays  est  du 
reste  toujours  fermé ,  et  il  faut  une  permission  spé- 
ciale pour  y  entrer.  On  nous  avait  dit  que  le  gouverne- 
ment paraguayen  avait  établi  sur  la  frontière  du  Brésil, 
du  côté  de  Miranda^  un  fort  appelé  San-Carlos;  mais 
les  soldats  du  fort  Olympo  nous  assurèrent  qu'il  se 
trouvait  à  quarante  lieues  au  sud-sud-est  de  ce  dernier 
point.  » 

Nous  ajouterons  h  ce  qui  précède ,  que  Carlos  An- 
tonio Lopez,  actuellement  président  de  la  république, 
est  le  propre  neveu  du  docteur  Francia  ;  qu'un  de  ses 
frères  est  placé  comme  évèque  i\  la  tête  du  clergé; 
qu'il  a  nommé  le  second  chef 'supérieur  des  districts 
de  l'intérieur;  qu'il  a  mis  un  de  ses  fils,  jeune  homme 
de  vingt  ans,  à  la  tète  de  l'armée  active,  composée  de 
3000  hommes  d'infanterie  et  de  2000  hommes,  for- 
mant cinq  régiments  de  cavalerie,  hussards  et  lan- 
ciers; que  l'autre,  plus  jeune  encore,  est  à  la  tête  des 
miUces  nationales  ;  enfin  que,  dans  une  telle  concen- 
tration de  tous  les  pouvoirs ,  ni  le  président  ni  la  po- 
pulation ne  paraissent  soupçonner  que  cela  ne  doive 
point  durer  ainsi.  » 

Les  habitants  du  Paraguay,  au  nombre  de  800000, 
à  ce  que  Ton  croit,  sont  parqués  par  races,  de  manière 
qu'elles  ne  puissent  se  mêler  les  unes  aux  autres  : 
les  Indiens  Guaranis  sont  établis  dans  hs  pueblos  ou 
villages,  où  ils  cultivent  le  maté  et  le  coton;  les  noirs 
et  les  mulâtres  habitent  seuls  la  ville  de  Tevego  ou  4$a/i- 
Sahador.  V Assomption  ^  ou  VAzuncion^   aujourd'hui 
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capitale  de  la  république,  est  habitée  par  les  blancs; 
elle  compte  10000  âmes;  elle  a  été  jusqu'en  1776  la 
suzeraine  de  Buénos-Ayres.  Les  autres  villes  de  la  ré- 
publique sont»  si  du  moins  on  doit  donner  ce  nom  à 
des  bourgs  de  400  âmes,  Filla-Rica,  Curuguaty^  Encar^ 
nacion  et  Villa  del  Pilai*  de  Neembecu.  Cette  dernière, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Rio  Paraguay,  à  une  ving- 
taine de  lieues  de  son  confluent  avec  le  Parana,  a  une 
certaine  importance  commerciale. 

Les  campagnes  sont  couvertes  àefazendas,  dont  les 
propriétaires  se  livrent  à  Tagriculture,  ainsi  qu'à  l'élève 
du  bétail;  le  sol,  qui  dans  la  partie  voisine  du  fleuve 
est  marécageux  et  sujet  aux  inondations,  s'élève  insen- 
siblement et  forme  des  plateaux  fertiles,  où  l'on  cul- 
tive le  café,  le  tabac,  le  maté,  le  mais,  le  manioc,  la 
canne  à  sucre  et  le  coton.  Tous  ces  produits  sont  con- 
sommés dans  le  pays;  la  sagesse  des  habitants,  ou 
plutôt  leur  indolence  et  leurs  mœurs  frugales,  les  en- 
gagent à  ne  pas  demander  à  la  terre  au  delà  de  leurs 
besoins. 

Une  des  causes  du  système  prohibitif  qui  domine  au 
Paraguay,  c'est  la  crainte  des  prétentions  du  gouver- 
nement de  Buénos-Âyres,  qui,  maître  de  tous  les  dé- 
bouchés du  Paraguay,  a  plus  d'une  fois  tenté  de  se 
l'incorporer.  D'ailleurs  le  Paraguay  se  suffit  à  lui- 
même,  et  bien  des  raisons  s'opposent  à  ce  qu'il  soit 
avec  succès  ouvert  au  commerce  :  d'abord  sa  situation 
dans  la  profondeur  du  continent  américain  ;  la  diffi- 
culté des  communications  par  terre  pour  le  transport 
des  marchandises,  alors  même  que  le  Paràna  serait 
livré  à  la  navigation  libre  ;  en  outre,  quelques-uns  des 
produits  nationaux  des  plus  abondants,  tels  que  le 

H.    DÉCEMBRE.    6.  30 
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maté  (espèce  de  tlié),  ne  se  consommer 
riqiie;  d'autres,  couamc  le  rîi,  le  sucre 
livuliser  nvec  les  produits  semblables  du 
aux  importalioDft,  il  y  a  à  voiacre  avant 
1ère  d'une  population  aux  mœurs  simplt 
et  nccouliimée  depuis  longtemps  é  se  : 
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[Voavelles  géographiques. 


EUROPE. 

Royaume  des  Deux  -  Sigiles.  —  Tbavauz  geodési- 
QUES,  ETC.  —  Le  Bureau  topographique  de  Naples  con- 
tinue ses  travaux;  il  vient  de  publier  la  carte  de  là 
Méditerranée  en  trois  feuilles,  et  s'occupe  activement 
de  la  grande  Carte  topograpbique  du  royaume  des 
Deux-Siciles,  dont  la  première  feuille  a  été  envoyée  à 
la  Société  de  géographie.  Les  travaux  géodésiques  de 
la  province  de  Palerme  sont  presque  achevés.  Les  in- 
génieurs terminent  en  ce  moment  les  derniers  relève- 
ments topographiques.  C'est  un  beau  travail,  qui  sera 
d'autant  mieux  apprécié  ^  qu'il  n'existe  pas  de  carte 
exacte  de  l'intérieur  de  la  Sicile  :  la  grande  carte  en 
quatre  feuilles  du  Dépôt  topographique  est  sans  cesse 
en  défaut,  pour  avoir  été  construite  sur  des  matériaux 
hétérogènes  et  inexacts.  Nous  donnons,  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  numéro,  des  détails  plus  précis  que 
nous  compléterons  plus  tard.  De  F. 


ASIE. 

Chimb»  —  MoET  DU  DOGTEUB  GuTZLAFF.  —  Ce  voya> 
gear  infatigable,  connu  par  ses  nombreuses  publica- 
tions sur  la  Chine,  était  retourné  dans  cet  empire,  et 
concourait  au  travail  de  la  nouvelle  carte  que  le  gouver- 
nement anglais  se  propose  de  faire  dresser,  lorsque  la 
mort  est  venue  interrompre  ses  travaux  le  9  août  1851. 
De  docteur  Gùtziaff,  né  dans  la  Poméranie  prussienne, 
était,  à  l'époque  de  sa  mort  et  depuis  plusieurs  an- 
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nées»  interprète  des  aulorilés  britanniques  et  secrétaire 
pour  la  langue  chinoise  du  surintendant  du  commerce 
anglais. 

AMÉRIQUE. 

M.  LB  DOGTBUR  Weddbll.  —  Cet  ancieQ  voyageur- 
naturaliste  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  qui  a  ac- 
compagné M.  Francis  de  Castelnau  clans  son  explora- 
tion de  l'Amérique  centrale»  après  avoir  publié»  il  y  a 
quelques  mois,  à  Paris,  la  relation  de  son  propre 
Voyage  dans  le  sud  de  la  Bolme^  dont  nous  avons  donné 
des  extraits  dans  le  Bulletin  (1) ,  est  de  retour  d'un  nou- 
veau voyage  qu'il  a  depuis  entrepris  seul  dans  les  mêmes 
contrées  de  l'Amérique  méridionale.  Il  a  bien  voulu 
nous  en  promelli  e  un  aperçu,  que  nous  espérons  pou- 
voir publier  dans  notre  prochain  cahier. 


OCÉANIE. 

Nouvelle -Hollande.  —  Un  naturel  de  Poet-Es- 
siNGTON.  —  Dans  la  relation  du  voyage  d'exploration 
exécuté  sur  le  vaisseau  de  la  marine  britannique  la 
RatilesnakCf  par  feu  le  capitaine  Owen-Stanley,  et  qui 
vient  d'être  publiée  à  Londres  par  M.  John  Macgilli- 
vray,  naturaliste  de  l'expédition,  on  trouve  de  curieuses 
informations  sur  les  mœurs  et  le  caractère  des  habi- 
tants de  l'Australie.  Les  missionnaires  anglais  non- 
seulement  ont  peu  de  succès  auprès  des  naturels,  mais 
ils  sont  souvent  exposés  à  leurs  attaques,  par  suite  des 
mauvais  conseils  donnés  à  ces  derniers  par  les  convicts 
déserteurs,  qu'ils  écoutent  plus  volontiers.  Ces  indi- 
gènes, en  général  presque  abrutis,  ont  une  très*maa- 

(i)  Bulletin  de  février  i85r,  t.  î,  p.  laa  et  suîv. 
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vaise  opinion  des  hommes  blancs,  qu'ils  considèrent 
comme  des  ennemis  dont  ils  doivent  se  méfier.  Il  y  a 
cependant  des  exceptions,  mais  il  parait  qu'elles  sont 
rares.  L'auteur  de  la  relation  cite  la  suivante  : 

I       • 

(c  Plusieurs  naturels  de  Port-Essington  ont  montré 
un  degré  remarquable  d'intelligence  bien  au-dessus 
dés  Européens  n'ayant  point  reçu  d'éducation  et  vivant 
dans  des  districts  éloignés.  Je  puis  citer  un  de  ces  indi- 
gènes,  qui  portait  le  nom  de  Neïnmal,  dont  j'ai  eu  de 
fréquentes  occasions  d'apprécier  le  caractère;  car  il  a 
y^cu  avec  moi  pendant  dix  mois.  Lors  de  mon  séjour 
à  Port-Essington,  il  s'attacha  particulièrement  à  ma 
personne,  m'accompagna  dans.les  excursions  que  je  fis 
dans  ce  district,  pour  en  étudier  l'histoire  naturelle, 
:  et  suivit  avec  attention  toutes  les  recherches  de  feu  mon 
'regrettable  ami  Gilbert.  Un  jour  que,  retenu  au  camp 
par  la  pluie,  j'étais  occupé  à  dépouiller  un  poisson  de 
l^a  peau ,  Neînmal,  qui  avait  examiné  attentivement  ce 
que  je  faisais,  sortit  de  sa  tente  peu  d'instants  après; 
mais  il  revint  au  bout  de  deux  heures,  tenant  à  la  main 
•la  peau  d'un  autre  poisson  préparée  par  lui-même,  et 
si  bien,  qu'elle  a  été  ajoutée  à  ma  collection.  Je  pour- 
rais citer  plusieurs  exemples  de  sa  sagacité,  de  sa  doci- 
lité, et  même  de  son  extrême  perspicacité,  qui  lui  fai- 
sait, vers  la  fin,  deviner  presque  mes  pensées.  Neînmal 
m'accompagna,  sur  la  Fly^  au  détroit  de  Torres,  à  la 
Nouvelle-Guinée,  et,  à  notre  retour  à  Port-Essington, 
il  me  supplia  avec  tant  d'instance  de  lui  permettre  de 
continuer  de  me  suivre,  que  je  ne  pus  le  refuser.  Il  vint 
en  conséquence  avec  nous  à  Singapore ,  à  JaTa  et  à 
Sydnej,  et  devint,  par  son  extrême  bonne  humeur,  le 
favori  de  tout  l'équipage ,  saisissant  la  langue  anglaise 
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avec  facilité,  et  se  conformant  sans  la  moindre  hésita- 
lion  i  nos  coutumes  et  à  la  discipline  du  navire.  Il  était 
très-soigné  sur  sa  personne,  et  ses  vêtements  étaient 
toujours  propres  et  en  bon  état.  Neinmal  excitait  sou- 
vent ma  surprise  par  ses  remarques  piquantes  et  pleines 
de  justesse  sur  la  plupart  des  objets  extraordinaires  et 
nouveaux  pour  lui  qu'un  voyage  tel  que  celui  que  noas 
faisions  plaçait  sous  ses  yeux.  La  vue  du  bateau  à  vapeur 
Nemesis,  en  ce  moment  sous  voile ,  Tétonna  d'abord  \ 
mais  il  ne  tarda  pas  à  en  apprécier  l'utilité.  Il  témoi- 
gnait le  plus  profond  mépris  pour  la  stupidité  et  le  peu 
de  compréhension  de  ses  compatriotes,  et  avait  l'habi- 
tude de  les  appeler  souvent  de  grands  sots,  en  ajoutant 
que  les  noirs  ne  valaient  absolument  rien.  Dans  son 
admiration  croissante  pour  les  Européens,  il  comptait 
pour  rien,  même  les  Malais,  les  Chinois  et  les  natifs  de 
rinde,  et  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  eut  vu  des  cipaïes  qu'il 
modifia  un  peu  son  opinion ,  et  qu'il  pensa  que ,  lui 
aussi,  s'il  était  seulement  assez  grand,  il  aimerait  à  être 
soldat.  Le  pauvre  garçon  souffrit  beaucoup  du  froid 
pendant  le  passage  autour  du  cap  Leeuwin;  il  était 
malade  lorsqu'il  débarqua  à  Sydney  ;  mais  il  se  rétablit 
bientôt.  Quoique  ses  pensées  fussent  toujours  circon- 
scrites au  lieu  de  sa  naissance  et  à  une  jeune  fille  à 
laquelle  il  était  fort  attaché ,  il  s'était  déterminé  avec 
plaisir  à  se  rendre  avec  moi  en  Angleterre,  sur  la  Ffy, 
qui  se  disposait  à  mettre  à  la  voile  ;  mais  comme  je 
n'avais  point  en  ce  moment  la  perspective  de  retourner 
en  Australie,  je  ne  pus  me  déterminer  à  prendre  la  res- 
ponsabilité de  me  charger  de  pourvoir  à  son  avenir.  Je 
fus  donc  enchanté  lorsque  le  lieutenant  Yule,  qui  était 
au  moment  de  visiter  de  nouveau  Port-Essington,  offrit 
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généreusement  de  le  prendre  avec  lui.  Lorsqu'il  fui 
sur  le  Bramble,  il  se  rendit  utile  en  aidant  le  maître 
d'hqte|  dtj  pavire,  et,  çpuj  1^  ^Feqjiof)  du  dqcfeuf  Mac- 
Clatchie,  il  fit  quelque^  prqgcè^  ^ans  la  lecture  et  dans 
récriture.  A  Port-Essington ,  les  anciens  membres  de 
sa  famille,  jaloux  des  égards  qu'on  lui  témoignait, 
et  de  la  détermination  qu'il  avait  prise  de  rester  avec 
M.  Tilston ,  aide-chirurgien ,  alors  en  fonction ,  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  détourner  de  son  projet. 
Voyant  qu'il  y  persistait,  on  lui  tendit  des  embûches, 
et  il  fut  tué  pendant  une  visite  faite  par  lui  dans  sa 
tribu.  Son  courage  naturel  et  sa  présence  d'esprit  ne 
l'abandonnèrent  pas  à  ses  derniers  moments,  lors- 
qu'en  s'éveillant  d'un  profond  sommeil,  il  se  vit  en- 
touré d'une  horde  de  sauvages  altérés  de  son  sang.  Ils 
lui  ordonnèrent  de  se  lever;  mais  il  se  souleva  seule- 
ment sur  ses  coudes ,  et  leur  dit  :  «  Si  vous  voulez  me 
tuer,  faites-le  dans  la  position  où  je  suis  ;  car  je  ne  veux 
pas  me  lever  :  donnez-moi  une  lance  et  une  massue, 
et  je  vous  combattrai  tous  l'un  après  l'autre.  is>  Il  avait 
à  peine  fini  de  parler,  qu'un  homme  appelé  Merk  le 
perça  par  derrière  avec  une  lance,  ce  que  ses  compa- 
gnons ne  tardèrent  pas  à  imiter  ;  et  comme  le  malheu- 
reux gisait  à  terre  dans  les  convulsions ,  ses  sauvages 
meurtriers  le  broyèrent,  pour  ainsi  dire,  avec  leurs 
massues.  Le  récit  des  circonstances  de  la  mort  de  Neîn- 
mai  m'a  été  fait  par  un  naturel  intelligent  qui  en  avait 
été  témoin  oculaire,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elles 
sont  exactement  rapportées,  d'après  le  témoignage  de 
plusieurs  autres  personnes.  »  o.  l.  b. 


Aetem  de  la  Soeléié. 
Pr«ei«-vcrb«us  4es  mémm.tt!Ut  Ou 
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Séance  du  10  décembre  1851. 

Le  procès  -  verbal  de  la  dernière  sèaa 
adapté. 

M.  £.  de  Frobervillc  adresse  de  PaleriH' 
gccrélaire  général  de  la  Commission   ce 
letlre  sur  les  travaux  du  bureau  topogr 
Niipics.  Il  lui  annonce  en  même  temps 
envoi  de  la  carte  de  la  Méditerranée  en  t 
publiée  par  cet  établissement,  et  au  fur 
de  leur  publication  les  feuilles  de  la  granij 
grapbique  du  royaume  des  Deux-Siciles, 
mière  feuille  a  déjA  été  adressée  à  la  Soci 
que  M.  Blarzolla,  géographe  napolitain,  viem  ae  laire 
paraître  une  carte  de  la  province  de  Messine  et  une  de 
k  Californie,  qu'il  s'empressera  d'offrir  à  la  Société 
dont  il  est  aujourd'hui  membre;  et  enfin  que  les 
travaux  géodésiques  de  la  province  de  Palerme  sont 
presque  achevés,  et  que  les  ingénieurs  terminent  en 
ce  moment  les  derniers  relèvements  topographiques, 
(Voyez  les  Nouvelles  géographiques .) 

M.  A.  Schefer,  correspondant  de  la  Société  en  Tur^ 
quie,  lui  fait  hommage  (Péra,  5  décembre  1861)  d'un 
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grand  plan  de  Gonstanlinople»  collé  sur  toile;  il  ne 
tardera  pas  à  envoyer  plusieurs  cartes  de  provinces  de 
Tempire  ottoman  qui  lui  ont  été  demandées  par  le  se- 
crétaire général  ;  il  annonce  que  Tautorisation  de  faire 
des  fouilles  dans  les  environs  de  Mossoul  et  dans  le 
Pachalik  de  Bagdad  a  été  accordée  par  le  gouverne- 
ment, et  que  MM.  Fresnel  et  Place  vont  commencer 
leurs  travaux.  M.  Schefer  prépare  en  ce  moment  le  tra« 
vail  sur  les  divisions  territoriales  de  Tempire  ottoman 
que  H.  de  la  Roquette  lui  a  témoigné  le  désir  de  pos- 
séder» et  il  l'enverra  aussitôt  qu'il  sera  terminé. 

M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin  transmet ,  avec  sa 

lettre  datée  de  Paris,  15  décembre  1851,  et  offre  à  la 

Société  un  planisphère  publié  l'année  dernière  par 

l'amirauté  de  Saint-Pétersbourg.  M.  de  la  Roquette  fait 

observer  à  ce  sujet  que  le  prince  Galitzin  a  bien  voulu 

lui  adresser  depuis,  sur  sa  demande,  une  note  sur  les 

découvertes  faites  à  différentes  époques  par  les  Russes, 

et  indiquées  sur  le  planisphère.  Ce  relevé  paraissant 

peu  explicite,  et  ayant  déjà  été  imprimé  dans  le  Bulletin 

du  mois  de  mai  1851,  p.  5â6,  le  prince  a  promis  de  le 

remplacer  par  une  nouvelle  note  renfermant  quelques 

détails  sur  les  découvertes  les  plus  saillantes  de  ses 

compatriotes. 

M.  de  la  Roquette  fait  connaître  à  la  Société  les  ren- 
seignements qui  lui  ont  été  communiqués  sur  l'expé- 
dition dirigée  par  M.  Fresnel.  La  lettre  qu'on  a  reçue 
est  datée  de  Beyrout,  17  novembre;  les  voyageurs 
exploraient  à  ce  moment  les  environs  de  Damas  et  de 
Balbek,  où  ils  se  proposaient  de  séjourner  quelque 
temps  avant  de  se  rendre  à  Mossoul  et  à  Bagdad. 
M.  Bialloblotzki  (F.)  écrit  de  Beyrout,  sous  la  date  du 
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9  noyembre»  pour  communiquer  ses  idées  sur  une  ex- 
ploration qu'il  se  propose  de  faire  de  quelques  parties 
de  l'Afrique;  il  demande  les  instructions  de  la  Société. 

M.  Eugène  Balbi  donne  au  secrétaire  général,  par 
une  lettre  datée  de  Venise,  5  décembre  1861,  quelques 
informations  sur  les  travaux  géographiques  des  Ita- 
liens, et  en  particulier  sur  ceux  auxquels  il  se  livre. 

M.  de  la  Roquette  communique  à  la  Commission 
centrale  une  lettre  que  M.  de  Rhanikoff  lui  a  adressée 
de  Saint-Pétersbourg,  le  SO  septembre  1851,  au  nom 
du  conseil  de  la  Société  géographique  russe ,  et  de  la 
réponse  qu'il  a  cru  devoir  lui  faire,  le  1**  décembre 
suivant,  après  avoir  consulté  les  autres  membres  du 
bureau. 

M.  Jomard  fait  lecture  d'une  lettre  que  M.  Berthelot 
lui  a  écrite,  le  6  novembre  1851,  de  Ténériffe,  au  sujet 
de  la  constitution  physique  de  cette  lie  et  de  la  grande 
Canaria,  où  le  choléra  a  éclaté.  (Voyez  p.  418.) 

Le  môme  communique  une  lettre  de  M.  Squier  sur 
les  antiquités  de  TAmérique,  et  il  annonce  la  formation 
d'une  Société  de  géographie  et  de  statistique  à  Mexico, 
elle  a  publié  un  premier  volume  ;  il  se  propose  d'ouvrir 
des  rapports  avec  cette  Société. 
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DANS  LA  siANGB  DU   19  DÉCEMBRE  1861. 


TITRES. 


EUROPp. 


CARTES  BT  PLàBS. 


plan  de  Coustantioople,  non  compris  ses  fau- 
bourg;s,  d'après  les  documents  du  ministère  de 
]a  guerre  ottoman,  par  E.  Olivier.  Constant!- 
nople,  i85i.  I  feuille  très-grand  format,  collé 
sur  toile. 

ATLAS  ou  CARTES  GÉNÉRALES. 

Atlas  général,  ancien  et  moderne,  en  ^2  feuilles 
séparées,  publiées  à  Naples  de  i84o  à  i85i, 
parmi  lesquelles  on  en  remarque  huit  consa- 
crées au  royaume  de  Naples,  ayant  pour  titre: 
Provincia  diprincipatoCiteriore.^apoU,  i85o. 

—  Provincia  di  terra  di  Lavoro.  Napoli,  i85o. 

—  Provincia  di  principato  Ulteriore,  Napoliy 
i85o.  —  Provincia  di  Capitanaia,  Napoliy 
i85i.  —  Provincia  di  terra  dOtranto.  Napoliy 
i85i.  —  Provincia  di  Napoli.  Napoli,  i85i. 
Provincia  di  Bazilicata.  Napoliy  1848.  — 
Provincia  di  terra  di  Bari.  Napoliy  1849.  "~ 
Par  M.  Marzolla. 

Planisphère,  publié  par  le  département  hydro- 
graphique de  Saint-Pétersbourg  en  i85o. 
I  feuille  (sur  carton). 

MÉLANGES. 

JOURNAUX  FRANÇAIS. 

Nouvelles  annales  des  voyages.  Juillet ,  août  et 

septembre  i85t. 
Revue  de  TOrient.  Septembre  i85i. 
Bulletin  spécial  de  l'Institutrice.  Décembre  1 85 1. 
Journal  d'éducation  populaire.  Octobre  i85i. 
Journal  des  missions  évangéliques.  Nov.  i85i. 
Travaux  de  l'Académie  de  Reims 
Annales  du  commerce  extérieur.  Sept.  i85i. 


DONATEURS. 


Sçbefer. 


Marzqllff. 


Le  prince 
Emmanuel  Galitzin. 


Les  éditeurs. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Min.  agr.  et  comm. 
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ERRATA. 


Cest  par  erreur  qa'on  a  dit,  dans  le  Bulletin  du  mois  d*octobre- 
novembre  i85i,  4*  série,  t.  II,  p.  38o,  que  le  magnifique  ouvrage  de 
M.  Henry  R,  Schoolcraft,  intitulé  :  Historical  and  slatistical  informa- 
tion respeeting  the  history,  condition  andprospectt  ofthe  Indian  tribes 
of  the  United'States,  dont  les  matériaux  ont  été  corrigés  et  préparés 
sons  la  direction  du  Bureau  des  affaires  indiennes,  par  acte  du  Con- 
grès du  3  mars  1 847»  ouvrage  orné  de  76  cartes,  vues,  plans,  représen- 
tations d'ustensiles,  d'instruments,  d'hiéroglyphes,  etc.,  etc.,  dont 
une  grande  partie  coloriée,  xviii-568  pages  in-4''9  avait  ét«  offert  par 
M.  le  docteur  A.  Bâche.  Cest  M.  L.  Lea ,  commissaire  du  gouverne- 
ment des  États-Unis  pour  les  affaires  indiennes,  qui  a  bien  voulu  en 
faire  hommage  à  la  Société  de  géographie. 

Bulletin  d'octobre-novembre  i85i,  4*  série,  p.  365,  ligne  3.  ^u  lieu 
de  :  I  5oo,  lisez  :  1  5oo  milles. 

Bulletin  de  décembre,  p.  SgS,  ligne  1 3.  Au  lieu  de  :  firent,  lisez  :  fit. 
»-  Page  898,  ligne  1 1 .  Au  lieu  de  :  Bacciatore,  lisez  :  Gacciatore. 
— -  Page  4o3,  ligne  a4*  '^'*  ''^1*  ^^  -  Troughtou,  lisez  r.Broughton. 
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